U BRÉSIL. . 9^7; 

t coroHes deux fois plus grande 
IIS. D'aiikuTt il ne me semble pa 
e de révoquer eo delfte^'identité d 
des plateaux Inimides et élevés de 1 
>èce de M. Bftrtius. 

H. 

, gkbenima , visooia ; foliis 'brevile 
tisy subtils 3-iierviis ; floribus ter- 
iia'y caljbe campanulato. 
as , yÎBCOSus. Cavles ex eâdém radie 
' ecti| digitales sspiùsve semidigitak 
it mriàs Mmesi , 4'gom ; laleribus 
laliculatis. Foii. aumerosa, apprôxi 
, oirciter s-d 1. ionga, i if i lata 
si obtustssima et obsoarè coi-data 
lis 3-nervia , oratsrascula , margin 
duperiore pagioâ precipuè punoti 
iigustiora. El. terminales, solîtarii 
uaquè ad petafai intef suprema fol 
. , siibangulosus, ^-^ûdm , Bubpuiic< 
'Snbnlatis, Pm. ^ , ovata, obhisa 
idè parpureo*^lacea. St. 6 , llàh 
, summo apioe abruplè angueitata 
longo-lineares , apice mudcœ , utrin 
linaH unioo déhiscentes ; connectivi 
lifeMo, subbîauriculato , summo fila 
filiformi-subulatas , curvatus, figu- 
{uartâ parte superiore liberum, 'ob^ 
4-4oc* , pol^'Sp. OwLA haud muhiin 
, majuscula^ placentis prominentilNi 
ilo affixa.— -OsSé Cette pl. appariien 
arceiia, quiitît partie du beau trairai 
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PRÉFACE 



yiHDULQEirGJp avec laquelle oi^ a bien voulu ae^ 
cueillir ma première Relation m'encourage à Csiire 
paraître la seconde. le ne écarte point du plan 
fp» j'ai deja suivi , et je continue à .regarder surtout 
comme mon premier devoir de ne m'ëcarter jamais de 
la plus forupuleose exactitude. 

£ii dëci'ivaut les lieux c^ucj'ai visités ^ je me trans* 
porte toujours au temps de mon voyage , et je fais 
alistraction des évènemens qui se sont passés depuis. 
Ils ont pu amener des changemens notables dans 
quelques villes de la cote dont je ne parle point , telles 
que Rio de Janeiro , Feniambouc et Babia y mais la 
population de rintérieur et eelle des parties du lit* 
(oral, situées entre les grandes villes est trop peu 
considérable y les lumières y sont trop peu répandues 
pour que l'état des choses s'y soit modifié d'une ma- 
nière très sensible. * 

Au reste, pour rattacher l'époque oii j'ai par- 
couru le Brésil à celle où j'écris^ j'ai cru devoir 
tenniner ma Relation par le précis historique des 
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VI PR£FAC£. 

ëvèiieniens qui ont eu lieu depuis l'arrivée du roi 
Jean VI en AmérîcfUe jusqu'à r«bdieation de l'Empe- 
reur D* Pedro. Je n'ai point voulu publier ce mor« 
ceau sans l'avoir soumis auf témoins oculaires les plus 
. ëclairës et les plus impartiaux : leur suffrage est un 
garant d^ i'ex4aitude l^vec laquelle j'ai préseale les 
£iits. 

Je vais jn'o^ufier «ana vdiâtfaBeàDédi- 

ger ma troi^ièinÊ Relatioui <j[ui fera connaître des pays 
sur lesquela • oa ik*% pottr aiiMi dire rkn |niblaé ^ ttis 
que la partie orientale de U fwo^nm^ Mâ&as Çâ*> 
raes j les moniagnés A preonewt naisSMweiéiteifeux 
S. francîsço et la .Rio dos Tooautins^ las déieit^ 4k 
Goj^az, les délicieux Campos Gcraes , les envirous <le 
Curitiba^ ln mt^ qui s'étalkd dèpub .Bfemattfutt ji^ 
qu'à Sainte Qa^hesincii iiine grande partie de la pro- 
vince de Rio Orande^^ le» Jfisstons «de rCbm^iaty-^È 
«afin les piçs d'IbitijMMia^ckBa^gaioydaJurMiM^ latc. 
Heureux si u^s, teâ,>aux peuvent ac point 43tre iniitiles 
aux sdenm ijfinmi$^0» fai. .ôànsaoi^ «hm ^nlièiier 
eidstence ! * ■ — \ ' ' ' 
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14. 

Jrantdma, voy. Araruàma, 
Itajurû de S. Barbara^ hameau, 
I, Ii6. 

Itapémirim , ville , II ^ aoo et 
suiv. 

Itinéraire , de Sahara à V. R i co , 
I, 166; de S. Joào d*£l Ret à Bar- 
baccna , 268 j d'Uhâ au Porto do 
Piiar , 284; de Praia Grande à 
Saquaréma, 3o2 ; de Saquaréma 
au Labo Frio , 347 i C. Frio au 
district des Catnpos Goitacases, 11^ 
64.; de la frontière des Campos 
Goitacazes à la ville de Cani[ios, 
143 ; de Cainpos à la frontière de 
la prov. de R. Janeiro , i56 ; de 
Mqribéca^ à la baie d*f!l.$anlo, 19^; 
de V. da Victoria au R. Doce, 269. 

J. 

Jardins rcux de Tijuco , î, 4^ ; 
celui de Tintendance à Sabara , 
162; celui d'Henriques Branilào, 
170 ; comment on entoure eux 
des environs de S. Joào d'£l Uci , 
2a 3. 

Jean VI^ roi , il arrive au Brr - 
sil «11». 379; son caractère, 38o ; il 
retourne eu Portugal, 382. 

JéiiÀitcSf ilâciviii:>ent les Indiens, 
II, 3, 171; ils fondent S.Pedro, 
8 ; leur administrât, dans.cetaidca, 
1 1 ; Mricahe leur doit son origiuc , 
84) leur îiiAuil. d'Andrade, 102 ; 
ils contribucDt à. la conqucic dc;> 
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C. Goitacaze» , ii5; leur hahiiat. 
«lu Collegio, i5i ; ifi.de Murlbécâ, 
i>»5 i tort (]un leur expulsion cause 
à la prov.cl*£. Saoto, i74)>7^i 
lontlcat fienevenic, ai5j ir/. Gua- 
rapari, 33a ; ils creusent un canal, 
173, aa8 ; anecdote sur les objets 
qu*ils lais sèr e nt lors de leur e»pui ' 
siop, ; ils fondent Almeida , 
aSo; leur administration dans cette 
ville. a8â^ 

Joào (lu Campo , ce qa*on en - 
tend par ces mots, I, 27 5. 

Joào elippe Calmon ^ proprié - 
taire, II, 33a et suiv. 

Joào José de uibreu (le capi- 



Joiio Vieira de Godoy Aharo 
Jjenif (te capitaine), I, \ 
% José de Anchieta^ jc^âuitc, il ira - 



vaille à la civilîsalioû des Indiens, 
j I, 3, 21 5 , aaa. 

Josc Bonifacio de AndradOy 
il est exile par U. Fcdro I , 11 1 
386; il est nommé gouvemearde 
I>. Pedro II, 4ou* 

José Caetano da Siha Cou- 
(Jnhoy cvéque de R. de Janeiro, II, 
3 if). 

<^<»sé Henriques « voy» Rancho 
de José Jlenrtgues. 

José Paulo bias Jot^ de Ti- 

José Texetra , Juiz de fbra , 1, 

tfucutaconra^ montagne et habi- 



tation, Jl, ijo, a3a, 

Junte des D'uimans^ ^l_7' 
f/uçuiàsoeU de nasse , Il7 i45. 

L. 

Lacsj celui dit simplement La- 
gon près CoDgonhas 00 Campo, I, 
196; relui qui avoisine le village 
de Lagoa Dourada, aSo ; ceux qui 
bordent la côte près de R. de Ja- 
neiro, 3oi ; celui de Saguaréma , 
3oa, 3x9, 33o, 334 et saiv.; d'A- 
raruama, 35 1 et suiv. , II, a8, 39, 
3 1, 37 , 4^ ; de S/ca ou Boassica^ 



81 ; de Carapihoi , 98 ; ceux d*eau 
saÛc guérissent les bestiaux ma- 
lades, 99; ceux iiu*on trouve entre 
P^iulista et Annrade , ib.\ celui 
appelé Ldgoft Feiay i4i , i49i 
ceux de S, Benio , 1 48 j celui ne 
Juparandn^ 334 suiv. \ autre lac 
de J upara nâny 3^3. 

Lajgua Z>of/rad!flrvillage, I, 337 ^ 
a3n. 

Lanchns^ sorte d*embarcations ^ 

1 ,353, 354 ; II, 45) 47» 

Lavages de diaruans^ 1 « 67 , ()8 ; 
— d'or à Handeirinha, 74 ; nom - 
bre des Iavagq5 d'or de la prov. (le 
Minas, 163; lavage d'iicnriques 
Bran d.to, 170. 

Lnvradio {Je marquis dé)^ voy. 
Luiziie Altntidn Purtiigal Soares, 

Lenndro do Sacramento ^ prot» 
de boUni'iuc , 1, 2Ç)b ; 11,377. 



Liège (taux), 1, i5o. 
Linhares {S. Cruz de Liuharts)^ 
vil I Age, M , 339 et sniv. 

Lindsœa holryehioideSy I, 379; 
— genhofulia , ib. 

Lingoa gérai on tupi y langue 
des Ind» de la côte , ses avantages^ 
II, Il ; les I. de S. Pedro la par - 
lent avec de légères altérations, 20; 
romparaison de celle langue avec 
les dialectes de S. Pedro et d*AI~ 
meida, 393; elle e'tait fort répan- 
due, 397. 

Linguf'ça^ stvv'xct dediaroans^l, 
62. 63, 70. 

Lfuzdë Almeida Portugal 
Soares j tnarq. de Lavradio^ ^^^^g * 
roî de R. de Janeiro , 1, 355; H, 
89, 121, a.S5. 

/.finf I la), son influence» 11,348. 
Lychnophora, 1,3 1,35, 81. 

M. 

Macacuy vill<, I, 336. 

Macahé ou Joào de Macahéy 
ville, I, 83 cl suiv. 

Mais y ce qu*il rend à Tapera , I, 
90 ; il icussit mal à Barreto , 99 ; 
ce qu'il rend à Ocubas, 106 ; 01^ 
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cmjplote V»xt de sej épià tn guise 
débouclions, i5o; oa fait deux 
récoltes de cette céréale par année 
auprès de R. de J. , Sog ; quel 
usage on eu fait dauslesenvirons de 
celle ville,'3i7; son origine, 11, 444* 

Ma/iialucoSy métis Je bUncs el 
d'Indiem , II, i8> 

3I/indar»hafSCTv ICC dediamaas . 

Il 74. 
Man^lters^ H, a8i. 

Mcm^uinhos , habitation , II , 
i6a. 

Manioc ^ la farine tirée de cette 
pl. est en usage sur ta côte, l« 3i^; 
àCampos on alleroe la culture au 
sucre avec celle du manioc , II, 
ia6 ; les terres de Beoevente sont 
favorables au manioc, aiS ; sa cal- 
lureprèsdc V.da Viclorîa, 249)^^8; 
comment on fait la farine de cette 
pl., a6o; le manioc épuise les 
tcrreSf a6a ; les cochons nélruisent 
ce végëtal, a6(>j on le cultive treo 
succès à Linhares , 33o ; boisson 
(]u*on fait avec ses racines, 355. 

Manotl Ferreira lia Camara 
Betencourt e Sa , intendant des 
^iamins, 1,5,6, i3, 3), 33, 3S , 
4i , 5a, 53, 75, 7&, 78 , i8a, t^o. 

Manotl de Nobref^a , jésuite , il 
travaille à la civilisation des In- 
diens, II, 3. 

Manoel Vieira de Alhiiqueraue 
Jocor, sou varneur de la prov. u'E. 
Santo, II, 173, 177, a43, 33i. 

Bfarcos da Costa , habitation , 
a86, 288. 

Marceiia-cespitosa , Melasto- 
mée, 1, io5y 375 ; — réflex. sur le 
genre, 376; — teimifoUa^ II, 76, 
416. 



^«r/o^^, I, 177. 
Jaartca, ville, I, 3i' 



M€wUère {Guida Thomas) , di - 
recteur des Indiens, II, i56; ce 
Qu*il écrit à l'anteor sur ceux d*Ë. 
aaoto, i83 ; il conclut la paix 
entre les fiotocudos et les Brési- 
liens , 337 ; ce qu'il écrit à PauleuT 
sur le chemin aE« Saalo à Minas, 
3b3. 



Marquet (dom) supérieur de 
Pontlevoy, I, 187. 

Martini Affonso de Souza , il 
introduit la canne ^ wàcrt au Bré- 
sil, I , 3oc), 11, 170; Taulear lui 
dédie un genre de plantes^ 386. 

Mata , canton ci venda, 1, 3aG, 
3^7, 3 18. 

Mata/nata, serT. dediamans, I, 
6^ 

Jïlatanina , hameau , 1 , 352 , 

353. 

Mate ou Con^^onha ( llex Para- 
guarien sis], explication sur ce 



Matitae i 



da Camara^ femme de 

l'intendant des diamaus, I, 89, 

Mei'iipi^ hameau, U, aai, 

Melastomées , réflex. sur les 
genres de cette famille, I, 874,376. 

Mendicité^ 1, 5; , a 60. 

M'sire AlvCy \oy. Serra, 

de blancs et d'Indiens, I , 
345 ; II, t8, i3, aïo. ^• 

Microlicia /tmiperina yM.e\diSiO' 
mée, I , 104, 373; rcflex. sur le 
genre, 374* 

Miiho Verde^ village , 1, 83, 
84» 

Mineurs ^ leur caractère, I, 118, 
3a5. 

Momordica senegalensis , voj* 

Erva de S. Caetaho. 

MoiMevade, François, I, 1 19* 
Murgado , habitation, II, ia4* 
Morro do t rade^ montagne, II, 

86; autre du même nom , 301. 
Morro Grande j habitation , I , 

138 i — id» Montagne, i «9. 

Morro do Màrmeleiro , I , 

168, 

Moutons f I, i34, aaa, 3a8. 

Mulets^ I, 3i3;II, ia8, a65. 

Mundeo^ pi^RC* II* '•*79« 

Murihéca^ habitation, II, i65. 

Murucnia , nom d'on genre de 
plantes défiguré par les botanistes , 
I, 3i3. 

Mutiria speciosa , 1 , 334, i 
— coccineuy 386; -^catnpanulala^ 
387. 
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Aaiumh's /es ^Heiimciions aug - 
HUcUes ils te livrent, II, 65. 

A'è^resy veux employés àTexlc ac - 
tion des Jiamans , |. lo , n , laT, 
i3,ao, ai ^ 2J , 24 , 44. 58. 
manteaux dont les nègres se servent 
pour se garantir de la pluie, iSgV 
nctyres fugitifs, 2i3 ; nègres afiran^ 
chis, abo, 28a ; ce que les vendas 
sont po"r les nègres , ^27 ; de quelle 
manicre sont traitrs ceux de» il. 
Goitaca^es , II , i37 ; comment 
M. fiaglioni dirigeait les siens, 1 55; 
ceux de Barra Seca, 1 58 ; ceux du 
C. M(îr Francisco Pinto, 24^- 

Négresses^ I^ lia; II, i377a48, 

7Vo/7(fcHes de), I, 124, 276. 

JSoms de famille^ I, 77. 

/Vosso S. Iiorn Jésus de. Mato- 
sinhos^ é^iit^ I> ao'i ^3. 

Nympnœa lineata, 11, 4^5 ) — 
albo'Viridis^ 4^^* 

■ ♦ 

a 

Officiers de radminîstration «Ha» 
matitine , I , 

Oignons , Il , ao4- 

Oif Jen/and/a f genre identique 
avec ï Hedyotts ^ \, :^q5. 

C/r, ii se trouve avec les diamaa3, 
I , ab ; celui de Tijuco , 38; de 
haiidcirinba , 7a ; de (Jocaes, 116; 
de lîoa Vista jrès Brumado, 124^ 
Joào do Morro Grande, 127 ; 
inoyciis pour extraire ce métal du 
i ninerai de fer, i3o, i5i ; lc_s mines 
d*or les plus anciennes de M. Ge- 
racs , \to y la disparition de for 
dans celte prov. entraîne celle delà 
population , i 52 ; l'or de i>abarâ , 
1^7, d'Henriques Brandno , 

170 ; souvent on ne tire pas 1^ 
de la terre, faute de fonds , 17 J ; 
piag rcLaur aux mines d'or, 190; 
ror de Congonhas do Campo^ 



aoi ; moyen pris pour empêcher la 
contrebande de ror, II, 36 1. 

Orangers y on en plaqtc beau - 
conp auprès de K. de Janeiro, 1, 
3o6; haies qu'on lait avec i'oran - 
ger, 33a. 

Oratoires^ II, 159. 

Ordres religieux ,11 , 68. 

(Jsheckia maritima , II , 4^7» 

Osireiras , buitricres , 11 ♦ 35o 
et suiv. 



P. 

Padre Manoel , habitation , I , 
323 et suiv. 

Parsin viscosa , fougère , I , 
38 1^; descript. du genre, V^. 

Pnnicutn campe stre , T, 219, 
384; 

Parahybn du Sut ou S. Thuntc 
(capitainerie), 11 , 70, 120. 
Paraty^ sucrerie , 1,357. 
tassagein , hameau, 11 ,33, 39, 



98: 



^aulista {Sifio do) , habit. , Il , 



Paulo Barbosa , proprie'taire , 

Pcche (la) aux poissons, 1 , 3oi , 
34^; 354; 11, 21, 47, 55, 5q , 
1^5, 35o, 37a ; aux crevettes , Il , 

Pêchers^ I , 53, aaa. 

D. Pedro l\ enip. tVu B., décret 
rendu contre lui par les codes de 
Lisb. , II, 384; son éducation, 
son carar ièrc , 385 ; il est proclamé 
emp., 386; il donne une charte, 
ib. ; difficultés qu*il rencontre dans 
le choix de ses ministres , 389; ce 
qu*îl fait pour les sciences, 390; 
il s^entourc de favoris , 392 ; con - 
fiance qu'il accorde à JpiUsbelïo 
Oaldeira Brant, .^93 ; son mariage^ 
ih.; \{ chasse yilisberto , 39^ ; il 
fait un voyage à Minas, 39b et 
suiv. ; il revient ^ t^io de J.. 398"; 
il abdique, 4oo ; il quitte le Brésil, 
4oi • 

D. Pedro II , emp. du Brésil , 
il est proclame , 11 , ^00 ; intérêt 
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qric les Brésiliens ont à s^allacber ^ 
lui , ^or. 

Pédestres , soldats d*un ordre 
inférieur, I, t5 ; II, iS6,3o4t 
3o6, 3^4- 

Penha on N. Sra da Penha , 
h j encan (ians la prov. de îMinas , 
1, — tnonUj^nc et couvent 

Jatis la prov. d'L. 6anto, 11 , 
37^. 

Pcratna hirsiûa^ Rubiacéc, 11 , 
77* 4*9? — hisfjida j ; obs. 
sur le ^cnre , ib. 

Perà-Cno y habitation , II, a^S» 
Ptuiujcerus y Amaranlhace'e ; — 
t'erfn/cuhiris f il, 4'^^» — portnla- 
cotdes , ^U, 

Pilnty village , I , 'xt\\. 
Pinheiro , m. de campagne , I « 
3J et suiv. 

Pires (Si/io do) , cUaumière, II, 
99^ loo, 1 10. 

Piriffuiassii ou Destacarnento , 
t'illaj^e I 11 , ^J'-i et iuiv\ 

I*i langue ira {Kuarnia Miche" 
lit) , Myrlée, 1, Jo3, 3^7; Il , 4^» 



10 J_^ \ t)l 



I^uîsson y prix <Ip celui <]*)*oii 
fait st-flier a Saguareina ^ 1 , Sf^i ; 
manière de le (aire sécher, 11 , âb ; 
les espèces du Frio , ib. ; com- 
raeot on prend le poisson dans les 
C. Goitacaze« ^ i^ù ; id. dans le H. 
da \l Ica VelhA, 35o. 

Poiypodtum trichomanes , 1 , 
37S. 

Pompeo on S. Antonio de 
Pu//ipeo , village , 1 , i Jvi 

Parnbal {le marqtiis de) , 9ts 
ordoQuances sur rexploit. des dia- 
tnans , I, ^; ses ré^lem. sur les 
Indieus, 11 , b. 

Puntu (puiule, petit promon— 
toire) ÎSef^ra , 1 , 3^4 ; 11 , 93 ; — 
ùo Aiorro élt; Nazareth , 1 , 34»; 
11 , q3 ; — Grossa , 1 , 35 1 ; -' de 
Câcnira , — do ISaixo , — ' do Chi- 
(/iteirv , — da Costa y — da Perina ^ 
- — de lilassanthaèm ^ —- do h^nta , 
SSc) ; — de Cu^/fhj, 1, 3t , 3a; — 
du Porcoj S.^ ; — iie Leste ^ ih. 
dos liuzioSi pa ; —• deJoào l er~ 



nandes , ib. ; — da Frula , 116 ; 
— de Pirahe'f i3y ; — dos F a.roSf 
370 

Ports de la baie de Rio Je J. , 

I , 3o6. 

Porto das Caixas^ I,3a4) 3a8. 
Porto Hea/f hameau , I , a4'> t 

PortiAf^ais-P.nropëeni ^ ce que 
sont ceu» gui s'établissent au Bre ^ 
sil , I , a58 , a.'ig ; Il , 78 ; leur 
comluiie dans les C Goitaca/es, 
i3î. 

Praio do Anjo , pla^c qui fait 
parUe du C. Frio, Il , 53 cl suiv. 

Prain Grande , ville, 3oo, 3o6. 

Praiajio Pontal ^ {)lage voitine 
du Cap Frio , 1 1 , 3 1 . 

Pratn , fore;es , l , lod et soiv. 

Prcslea , Borra;^inec , — > /iVt7- 
folia , Il , i6a , 4^^ i — sténos ta- 
chjra , 434 î caract. du genre, ib. 

Puces pénétrantes y voy. Bichos 
de pe. 

Punaises , 11 , i o 1 , 

Paris, peuplade ind. , 11, 199. 

Çuartel dos Comboios ^ poste 
militaire , II , 346 et suiv. 

Quarte/ da Hegencia , poste 
milit. , 11 , 3o6. 

Quartel do Jliacho^ poste milit., 

II, 3o3. 

Queriqueri ( Vancllus Cayen- 
nensis) , oiseau , Il , \.\\. 

i^uilotnhoSy retraites des nègres 
fugittis , Il , ai 3. 

R. 

lianehos , ce que c'est , 1 , a-o ; 
le peu de soin qu'on en proml , 
aH.) ; il n'en existr pas sur le litlo - 
ntl , Sx Ç 

ïi tncho de José Henriques , 

l t '77? '7^' 

Itancho ^e Iffarçal f habit., I, 
i3i . 

Pedondu , viH,ii;c , 1 , 3 ' {. 
Hé^iment de Mina s ^ 1 , .îi, a44' 
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Remuta maritUtia y II » 3o5, 
453. 

Jlestiftffas , langues de terre « 
relie du lac de Saqoarénaa , I , 
336 et SUIT. ; du lac d'Araruâtoa , 
35a; II, 37, 41. 

Riacho , riviire , II , 3o4 , 346, 
Riberào do Inferno , ruisseau . 

I , 63, 65, 70. 

Rio (fleuve, rivière , ruisseau) 
da Aldea f' eiha , il, 3oo, 349; 

— Arabiri , l'io , aiç) ; — de lie- 
nevente , aii, — de Ura- 
ffança ou da Ixirnnjeira , 1 4^ ; — 
Cnhapuatia ou Cainapuaiia , iq5, 
167, ai8^ ^'9î — Girtiipéy 371 ; 
• — dos C'or/iôoios y ^46; — das 
Conf(on/ias j 1 , 199, aoo ^ aoi ; — - 
da Costa ,11 î ^iSj — do Curra— 
ijnho^ 1 , 61 > 6a > ~ Docc , loi ; 

II , 369 , 307, 3o9 et sui v - , 3i5 et 
suiv. , 319 y 3ai-3ab , 3J7 ; — • <7q 
i'^orno , 1^1 i —-t'urado , S5 , 
io5, i4^i — de Francisco Leite ^ 
1 , 35 1 , 35 ^ ; Gtiarapari , II , 
aa3 1 aa5 ; — Guaxindibn^ 1, 3io; 

— d* Itapétnirim ^ II, aoi , ao5 ; 
■ — Jecti , 11"} ; Jiqiiit'inhonha , 

I , 74 ; li 1 33 1 , 3aa , 3j > ; — 
Laffou f 3o4 ; — Macahé y 84~» 
bG , 94 » "~ dus Mortes , I , a35 , 
li^o, a45, ab4t ab5, ab;, abS ; 

d Oiirû Fino , 149 , t5o ; — das 
O stras , JLI , 77 ; ~ Jfarahyba , I, 
380, ^^6; 11, loG-ti i, 157 ; — - 
Parahybnna y 1,278; 11 , 107 ; — • 
Parant' ba y 1, »74» ^^4 ? ^35; — 
I*arao « 28 , ^9 ; — Percicaba , 
10 1, ia6; 11 , 3i3, 336; — Pero- 
Càt) , 325 , 3^b; — do Pilar y I , 
aQO t J>9' , a()3 ; -— Piriquiassù \ 

II, 3oo y 349 ; — t^iriqiiiinerifn , 
— Piwna , 11 , 309 ; ~~ Pin-^ 

heiro , 1 , 36; — //<.'/5 iMafros^ 
Il , 361 , 387, ^90 ; — de Sabard, 
1, i5o, i53, 1S9; — J^* An - 
tonio , 199, iQi ; -~- cfe S Bar- 
bara , 1 1 6 , 134, ^ ^6 > U , 3 1 3 ;^ 
t/f >5. Prtincisco , fleuve, I, 39^ 
101, 150,319, 335, 334, 335 ; 
/Vy, ruisseau, 4' t 61 ; — de 3^ 
Joùo , 11,70,71,74, 3 j , — t/f 



Maria y iZ'j, a39, 36a ; — das 
y elhaSj I, i5o , 16:^, 168, 171, 
17a, 173, 176; — Ùna^ dans la 

firov. des Mines , 1 13; — /</. , près 
c Cap Frio, II , 92 ; — id. , dans 
la proT. du S. Esprit , 336. 
liio Grande , canton y 1 , a36. 
Rio d'Itajurû , partie du Kic 
J*Araruâ;tia , II, 39. 3", 39, 4^- 

Jiiu de Janeiro , sa position , i,- 
39^ ; séjour tju'y tait l'itutcur, agS ^ 
ci suiv. ; l*auleur y retourne apr^s 
son voy.ir^c sur la c6te, ^yf* 

Rio das Mortes ( comarca do') . 
y oy S. Joâo d'El Rei(comarca de ], 
Jiiodas Pedras, Yillage, 1, 17a. 
Jiio das Keihas [comarca doY^ 
Toy. Habard [comarca def. 

Jiiz , on ne peut le planter dans 
tous les terrains marccageux, II, 
bb ; s'il est possible de le planter 
dans toutes les parties des C. Got-- 
tacazcs , 118 ; on le cultive près 
d'Itapcmirim , 3o3 ; détail» sur sa 
culture, 355 et suiv. 

Roça da yiujrq, habitation, I , 
aaa , aa8, aao . 

Rodrigo Contirtho , comte de 
Linhares^ ministre d'état, 11. 33 1. 

3£Z 

Roue à chapeUt , 1 , 65 , 70. 

S. 

Sabord {comarca de) on du Rio 

das yelhas j sa civilisation , i~, 
118} Caelc fait partie de celle co^ 
marca , i3a ; ses limites et ses di~ 
visions, i58;scs lavages ifor, i63. 

i^abaru , ville , l , i54-i^'6. 

Saccharuin Sape\ voy. Sape. 

Sadicorne ^ U , 39, 4o5. 

S alines , 1 , 359, 3bo« 

S, A^ostinho , voy» f^ianna. 

S' Amaro , hameau , H , i4^. 

S. Antonio do Rio a ci ma , >Tl- 
^age, 1, 171- 

S. BarUïolomeu , village , \ ^ 
iGS, 179, i84- 

S. ReritOy habitat. , li, 13 j , 1 4; . 

S- Jacintho y h;d)itat. , 66. 

S. Goni^alo , village , 1 , 307. 
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s, Juth tla Barra , village, II , 
70 el «uir. I 99. 

S. Joâo do morro Grande, vU- 
laç;e, I, ii5, 1^7. 

S.Joào d*El jRei {eomarta cle 
oa du Rio das Mortes) , soa co- 
ton, 1 , 3*7 ; tableau de celle co- 
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goui erncmenl. — Des forces militaires du District des diamans. — Déta- 
chement de cavalerie. Compagnies î\t pédestres. — Quelle quanLité 
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Soumis à une administration particulière , fermé 
QOQ-seulemeat aux étrangers , mais encore aux natio- 

TOME I* X 



Digitized by Google 



a SECOND VOYAGE- 

nauzi le District des diamans forme en quelque sorte 

un Etat séparé au milieu du vaste empire du P>résil. 
Ce (iiâtrict y l'un des plus élevés de la province des 
Mines y est une enclave de la cemaroa dii Serro do 
Fiïo'y il fait partie de la graïuki cliaîne occidentale, 
et comprend un espace à peu près ciiH^ukÛA'e d'envi* 
ron douze lieues de circonféreAce. Des rocs sourcil-* 
leux, de hautes montagnes ^ des terrains saLloaueu.v 
et stériles arrosés par un grand nombre de ruisseaux , 
les sites les plus romantiques j une végétation aussi 
curieuse quelle est variée, voilà ce que présente en 
général le District des diamans, et c'est dans ces lieux 
sauvages que la nature s'était plu à cacher la précieuse 
pierre qui est devenue pour le Portugal la source de 
tant de richesses. 

Bernakdo * FoNSECA LoBo fut le premier qui dé- 
couvrit des diamans dans le Serro do Trio, et il n eut 
d^autre récompense que le titre de capûào môr de 
Villa do Principe avec la propriété di.* l oriicc de no- 
taire dans la même ville. On ignora d'abord la vérita* 
ble nature des diamans qu*avait trouvés Lobo ; on se 
plaisait à voii* briller ces jolies pierres, et 1 ou s en ser- 
vait ~en guise de jetons pour marquer au jeu. Cepen- 
dant un certain ouuidor qui avait habité les Indes 
orientales reconnut que les pierres brillantes du Serro 
do Frio n'étaient autre chose que des diamans; il en 
réunit secrètement un grand nombre, et partit pour 
le Portugal. Ou ignore eu quelle année se fit cette 

^ .jlkr^jardiuo, suivant Soutlicy. 
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imporUnte dèoowfevt»; cependant oû sait que le gou« 
▼erneur D* LouREirço m Ai^mbida , ayant adressé à 

la cour quelques cailloux U auspareus, disait, dans une 
lettre du 2a juillet 17291 qu'il les considérait conune • 
des diamans ; Ton sait encore qu'on lui répondit qu'il 
ne s'était point trompé dans ses conjectures , et Ton 
ajoutait que, depuis quelques années, il avait déjà été 
fait deux envois de pierres semblables de Minas à 
Lisbonof9. 

Parun décret du 8 ievrier 1780, les diamans forent 

déclarés propriété royale. On permit à tout -ie monde 
de s'occuper de leur recherche; mais chaque nègre 
employé à ce travail fut soumis à une capilalion; il 
fut défendu de faire passer les diamans en Europe 
sur d'autres navires que ceux du roi, et Ton décida que 
pour le fret de chaque pierre , on exigerait un pour 
cent de sa valeur. La capitation qui d'abord avait été 
fixée à 5 mille leis { 3i f. u5 c.) fut portée ensuite 
jusqu'à 4^ mille, et Ton donna même au gouverneur 
de la province, le comte 0as Galveas, le pouvoir de 
la faire monter à 5o mille (3ia f. 5oc.), s'il le jugeait 
convenable. Un tel mode d'impôt était évidemment 
iajuste; car, dans une recherche aussi'aventureuse que 

» Pizarro dit que la première capitation date du 18 mars 

1732. Sur ce poiot, il est d accord avec Southey ; et il est 
inconcevable que . dans son propre ouvrage , il ait laissé im- 
primer, sans aucune observation , uq mémoire où 1 on avance 
que cette même capitation remonte au a a avril ifM, époque 
àlacpieiLe les diamans n'étaient probablement pas encore 
d^uverts. 
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celle des diamaasyles produits ne sont pas nécessaire-* 
ment proportionnés au nombre de bras que Ton em^ 
ploie. Ce ne fut cependant pas un tel motif qui déter- 
mina le gouvernement à renoncer à la capitation et à 
suivre un autre système pour la recherche des dîa- 
mans; dans le cours de deux années, leur prix avait 
diminué de plus des trois quarts : Ton jugea nécessaire 
de prendre des mesures puur melUc des burnes à 
lextraction. 

En 1735 \ elle fut mise en ferme pour la somme 
annuelle «de i3â contos de ms (SGa^Soof.j; mais on 
imposa aux fermiers la condition de ne pas employer 
plus de Goo nègres , et jusqu'en Tannée 1772^ le bail 
fut renouvelé six fois. 

Cependant , k gouverneraent ayant reconnu que 
rextraclion des diamans par fernners avait été trop 
souvent accompagnée de fraudes et d'abus^ résolut de 
faire exploiter pour son propre compte les terres dîa-^ 
mantines. De nouveaux règlemens furent rendus : 
Pombal était alors ministre; ces règlemens portèrent^ 
ditSouthey, l'empreinte de son caractère. On isola en 
quelque sorte le District des diamans du reste de 
Tunivers; situé dans un pays gouverné par un pou- 
voii* absolu y ce district fut soumis à uu despotisme 
plus absolu encore ; les liens sociaux furent rompus 

* Cette date est empruntée à Pizarro, et comme elle coïn- 
cide passablement avec les récits de Soulhcj, elle me scinhle 
plus exacte que celle de 1740 qui se trouve dans le mémoire 
de Luis Beltrao de Gouvea de Âltneida^ impriné dans les 
Mcmonas histoncas. 
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Qih du- moins aflaibib : tout fat sacrifié au dessriii 

d'assurer à la coucouue.la propriété exclusive des (lia- 

L'excessive rigidité de plusicfurs des règlemenîî les 
a fait tomber en désuétude. Je puis citer pour exemple 
ceux qui mettaient des bocues ëtMÎtes à la population 
duDistrict, et qui liiiutaient le nombre des marchand^ 
celui qui. omdumiiaît à la coofiscatiou ou aux galères 
un nègre trouvé avee un ahnocafre* et une-sebile; 
i^ui ea^ qiu défendait de creuser les foudemens 
d'une maison à moins qu'un huissier et trois fiUùres 
ne fussent témoins de ce travail. La forme da l'^dmî- 
iMstration des diamjuis a* aussi éprouvé des modifica- 
tipne.à dii&srenins époques. Je vais la ftire connailre 
telle qu'elle étaijt eu 18x7, sans m'occuper des chau- 
gemens qui peuvent avoir eu lieu depuis cette épo<|ii^« 
Le principal administrateur du District est Vinten- 
dont des diamans, qui réunit à ce titre celui d'inien- 
dant'-génét^ des, mifms^ créé pour M. Manœl Fer** 
feira da Camara Betencourt e Sa 

liC pouvoir de l'intendant est à peu près absolu. 11 
règle à son gré tout ce qui concerne le travail des mines 
de diam.ans, change on suspend les empioyés^ permet 
ouinterdilil'entréodu District prend les mesures qu'il 

»• Voy. South. Hi'st. o/Braz. HL 

* Outil de mineur décrit dans ma première Relation, vol. 

. ^ YojT. mà.prmièrt B^aifon 9 vol. II, p. i6«. 

4 Les gouverneurs de la province eiu-mémes ne pouvaient ^ 

cnU'er daiià k cliiiirict s^u^ ^îa p^nuissioa. 



Digitized by Google 



6 SECOND VOYAGE 

juge convenable pour empêcher la contrebande j âis^ 
pose de ia force militaire, etc* L'autorité de rinten» 
dant ne se borne pas à ce qui concerne les dieifiàiis;: 
il est encore chargé de la police dans Tintérieur de 
soii district ; il est tout à U fois administrateur et jagi^ 
et il dut qu'en cette dernière qualité ^ il ait étudié la 
jurifiprudeoce. Pour des valeurs qui n'excèdent pas 
100 mille reis, il peut rendre ses arrâts sans au<£ence 
et sans appel ' ; quant aux délits criminels très graves ^ 
tels que l'assassinat, il est seulement chargé de faire 



1 




i. 





il envoie les accuses à Villa Rica. Les fonctions de 
Tintendant considéré conuzie juge proprement dit ne 
s'étendent pas au*delà de. son district^ mais c^ésl lui 
qui doit connaître des délits relatifs à la contrebande 
dea diamans commis dans toute la profince des Mines 
et même dans le reste de Tempire. Les appointemena 
des iptendans sont de S^ooo cruzades^ et, à cette 
soiiu^e f on avait ajouté a,ooo cruaades pour H. da 
Camara, afin de Pindemeisep des frais de to^age qu'il 
était obligé de faire comme directeur des forges royales 
de Gaspar Soares*. 

Après Fintendant y celui qui tient la première place 
dans le dislrîct est YouMor ou fiscal dont l'emploi 
est principalement judiciaire, qui &it en quelque sorte 
les foncLiouâ du ministère public , et est chargé de 

^ Le législateur, craignant s^ns doute Tadressc des avocats 
et rinflucnce que leur donne le talent de la parole , ieur a in* 
terdit l'entrée du District des diamans. 

Yoy. ma première Relatm^ vol. L p. 199. 
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survcjkUart àgm- FachaiBastmliofi iuiérête du gouf 
yer^iemenU lie» appoi^tomens àajiscal s'élèvent à 
dew «mliàKr ràtf (laySoo (1) . * 

Voici quels soDt ensuite les officiers ^âB VMaAimi 
Imliou diamaatioe {ojjkiaes cl a contadoria). Ai léui' 
lète tiw«eBi' dèiiK;.t9éiotfîer»( «ff»ri.v ) (]iif Mfrti 
vent chacun I^yooo crusades. Après les U osorfers^ 
lient ifi àmeuc de Ums {gpwnbi4i¥ros) dont ièé 
appôîntciiMms'élèmilà 1,0^0,000 reis (G,5«i0 F.)y«|t 
ensuite il y a sepi commis ou écrivains ( esçrwàes ) 
qai tGnifdicnt.oIii|cini Sw^boo veis (d^éQo A). 

11 existait peu d'années avant mon voyage un ad- 

nrionstrateiir* générai {admimsimdor gemiy ebkpgéf 
¥sm rMttendattty' de la dii^ectldri et de la sm^llanèe 

générale des travaux relatifs à l'extraction des dia-^ 
orna, Oatle pkdtf a été supprimée ^ et cW. MjodN 

fhui (181^} le second Lrésoricr cjiu renipliL les foac* 
ùona d'admii^^ateur-généraL 

U n'y a polrit, eMtme le ditMawe' de gatde<U 
Al trésor o\i sont déposés les diamans. Le trésor a 
troia clés 2 l'iiive reste entre le» tnaiîis de rkrteUdetiit , 
la seconde entr'e celles du premier trésorier , et c'est 
le premier commis ou écrivain qui est cUargé de la 
Iroi^ième. . ) ' 

Uiutendant préside un conseil qu'on appelle la 
junte royale des diatnans (ylei/i/a real dos diamanies)^ 
et il rassemble quànd il'le juge à propos. Outre lé 

* Vadmmstraàor gérai ëtaît aussi inspeetor gentl. 
' Tra^ eis m tke interior of Brazit, 
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président, la jtinte se oompose de quatre membrés 9 

le Jiscaly les deux trésoriers, et le teneur de livrez- 
La junte a aussi ua secrétaire {escmào da junia )^ 
mm celui-ci n'a pas voix dans le conseil 

La conduite immédiate des travaux relatifs à Tex-* 
traction des diamans est confiée à des employés ap» 
pelés admmistmieurs particuliers dont le nombre 
varie suivant les besoins du service ^ et qui n'étaieat 
qua.huit à l'époque de mon voyage. Chaque adminis- 
trateur particulier est: à la tête d'un certain nombre 
de nègres dont la réunion forme ce qu on appelle une 
ttoupe (iropa). Le nombre des esclaves qui composent 
une troupe n'est poiut fixé à 200 1 comme l'avance 
M. Mftwe* ; mais il peut varier selon les drconstanoes 
et les besoins du moment* Les appointemens que 
touchent les adininistrateurs s élèvent à 200 mille reta 
(ia5of0 

Outre les séances ordinaifcs de cette junte dont j'ai 
parlé plus baut, il sfi fait cbaque année une assemblée 
générale où se trouvent tons les administrateurs par» 
ticuliers et dans laquelle ils donnent leur vote. C'est 
cette assemblée qui détermine où seront placées ^ 

' On a imprimé en Aiiemagne que Yinspedtut^gétiérmi et 
un unmit dê Ums y escrivâa dos diammiiét , fiÔMucnt partie de 
la junte* Il est rigoureuflement possible que la place d'inspec- 

' leur-général ail clc rétablie depuis mon voyage ; mais le te- 
neur dr livres a le litre de guarda- livras et non celui d'escri- 
pâo. Les cêcrivaes sont des employés du second ordre qui 
n'entrent point dans la junte, 
f Traf'c/r^etc.^p.ssS. 



\ 
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Tannée suivante, les différentes troupes de nègres et 
de quelle manière doivent se faire les travaux. Si, 
dans le courant de Tannée , il devint nécessaire de 
modifier 4]uelqu'uue des résolutions prises dans l'as- 
semblée générale^ la junte en décide en séance or* 

Sous les administrateurs particuliers, sont des fà^ 
Ums ^ qui font exécuter les ordres de ceux-d, et qui • 
surveillent les nègres. Entre les f citon s et les admi- 
nistrateurs particuliers ^ il existe encore un emploi in« 
termédiairei celui des eabeças qui sont des adminii* 
trateurs en sousK)rdre chargés spécialement de la 
tarveillance des feitores, et qui^ en cas de besoin ^ 
replacent les administrateurs. Les fétores ont cent 
nulle reis (62$ t.) d appointemens^ et sont obligés de 
^nourrir \ 

On appelle services [stiviços) les lieux où Ton ex- 
trait des diamans etoii Ton a établi une troupe. Chaque 
service a un garde*magasin et un meûnier qui ont le 
mime rang que les feitoreSf et sont payés à peu près 
de même. Aux différens services sont atladiés un ou 
plusieurs maîtres charpentiers, un ou plusieurs maîtres 
serruriers, etc., qui ont également le rang de fsùores 
ci ont sons eux des esclaves. , 

^ Le nom de feittur se doone en générai dans les habitationi 
rurales à celui quii*einplace le maître, communique les ordres 
de ce dernier et fiût travailler les esclavtSt Fleut-étre œ mot 
poiUTait41 se traduire par celui de gérant. 

* Ou voit donc que 1 on f^&X trompe , loi^u'en Allemagne 
a attribué 3oo^ooo reis (;t/Uoo ïw ) aux simples Jeitorei. 



Digitized by Google 



10 SECOND VOYAGE 

Diaprés les règlemeasy chaque troupe devmil âToir 

un chapelain ; mais comme raduanistration ti op en- 
dettce cherche à réduire,, autant qu*il lui est possible, 
le nombre des^pIo3fé8, on ne donne plus qt^un cha<» 
pelaiu à deux troupes qui travaillent au inc me service ; 
et I lors de mon voyage, il n'y avait que six de 
ces eoclénastiques pour les huit troupes. Chacun 
• d'eux jouissait de 160,000 reis ( 1,000 f. ) d'appoint 
temens* 

II n*j eut jamais, comme le prétend M. Mawe , un 

chirurgien pour chaque troupe de nègres'. Lorsque le 
gouvernement supprima la ferme des diamans , il 
acheta des fermiers les esclaves qu'ils employaient. I) 
existait alors pour les malades un hôpital auquel 
étaient attaché un chirurgien et un médecin (medéco 
de partido); mais k présent que les nègres employé 
par l'administration ne sont plus sa propriété, elle n a 
aucun besoin d'entretenir un hospice ni de salarier 
des médecins. 

Tous les esclaves occupes dans les divers services 
appartiennent à des particuliers qui les louent à Tad* 
ministration.^Il a été un temps où leur nombre allait 
jusqu'à trois mille; mais l'administration très endettée, 
s*est vu forcée de les réduire à mille. Dans Porigiâe, 
on les payait mille deux cents reis (7 f. 5o c.) par se* 
mainé. Cette somme a d'abord été réduite à 900 reis 
(Sf.ô^), puis à 675 (3f. 75 c). Ce sont les proprié- 
taires des nègres qui les habillent et qui les fout traiter 

* J^ravels in the interior 0/ Brazil, p. 5a5. 
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eu cas de maladie ; c'est l'administratiou qui les uour* 
ht et qui leur fournit les outils nécessaires pour leurs 
tnmuft'« 

Chaque semaioe^ on doQne aux nègres pour leur 
nourriture^ an quart ^alqudre de fubà^^ unecertaime 

quantité de haricots , un peu Je sel; et à ces vivres, 
on ajoute ui^ morceau de tabac eu corde. Quand les 
baricots manquent, on les remplace par de la viande. 
Les nègres mangent trois fois par jour , le matin ^ à 
midi et le soir. Ck>mnie on leur accorde très peu de 
temps pendant la journée , ils sont obliges de faire 
cuire chaque soir leurs alimens pour le lendemain , et 
quelquefois ils n'ont d'autre combustibie que des herbes 
Asséchées. 

L'obligation où sont les esclaves d'avoir oontinuel^ 
lement les jambes dans Peau pendant la saison du la- 
vage, et leur nourriture peu fortifiante, presque tou* 
jours froide ou mal cuite^ les exposent à des maladies 

de langueur, résultat de la débilité du tube intestinal. 
Souvent en outre ils courrent le risque d être écrasés 
par des rocs qèi se détachent) ou ensevelis sous des 

* Les employés de radminisbtition ont le droit de placer 
un certain nombre de nègres parmi ceux qui sont employés à 
l'extraction des diamans. Chaque administrateur particulier 
peut , par exemple , en placer vingt. * - , 

* Le fubà cit la véritable farine de maïs telle qu^eltesortdtt 
moulia. C'est avec le fuhà qu'on fiiit Tespèce de polenta ap* 
pellée angû, La farinha est le maïs mis en pâte à l*aide de la 
iwan/o/a, tori*éfié ensuite et mis en poudre assez fîne.(Voy. mon 
Voyage dans Us pwv, de Rio de Janeiro et des Mines ^ vol. I j 
p. 235. ) 
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terres éboulées* Leur fraveil est pénible et oontinuek 

Toujours sous les yeux des feitoreSj ils ne peuvent dé- 
rober à leurs surveillans un instant de repos. Gepen^ 
dant presque tous préCàrent Featraelkm des dkmans 
au service de leur maître. L'argent qu ils se procurent 
en volant des diamanSi et l'espérance cpi'ils ont d^ètre 
affranchis, s'ils en trouvent dWe certaine grosseur , 
sont sans doute les causes principales de cette préfé- 
rence; mais il en est d'autres encore* Béunis en ttnès 
grand nombre^ ces infortunés s'ëgayeot dans leiirs 
travaux; ils cbanteat en chœur les cantiques de leur 
patrie^ et tandis que dans la maison de leur maître, ils 
sont soumis à tous ses caprices, ici ils obéissent à une 
règle fixe, et lorsqu'ils s'y conforment , ils n'ont point 
à craindre léi cbàtimens» 

Les feitores portent ordiuaircnient un graivl bâton 
terminé par une lanière de cuir, et peuvc&nt s'en ser- 
vir pour châtier sur>le*champ un nègre qui «manqué 
à iion devoir. Quand la faute est grave, la punition 
est plus sévère* Alors on attache le coupable sur une 
écheUe^ et deux de ses oompagnons^lui appliquent sur 
les fesses des coups de hacalhào , fouet composé de 
cinq tresses de cuir. Les feitores n'ont pas l'a permis* 
sion de fiiire donner à un nègre des coups de celte 
espèce de fouet; ce sont les admimstiatcurs partiqu- 
lim qui seuls peuvent infliger un châtiment aussi 
grave. Les règlemens ne permettent pas de donner 
plus de cinquante coups de bacalhdo; mais souvent 
on en applique davantage. 

Lorsqu'un nègre trouve im diamant du poids d'un 



. ij, i^od by Google 



E 


m 


l 





AU BRÉSIL. i3 



le paie à son maître, rhabille et lui donne la liberté. 
Ses camarades le couroiiQeiit> le fêtent et le portent 
en triomphe sur leurs ëpaules. Il a le droit de con- 
server sa place dans l'administration des diainaos, et 
chaque semaine, il reçoit les 660 reis qu'auparavant 
Ton payait à son maître. Lorsque le diamant trouvë 
n'est que de trois quarts (ïoUam, on donne également 
la liberté au nègre ; mais il est ciAiçé de travailler en- 
core un certain temps pour radministration. C'est M. da 
Cainara qui a ajoute ces dispositions au règlement* 
Dans le courant de i8i&y on avait aiffranchi trois nè* 
gves; mais depuis le couiuieucement de 1817 jusqu au 
meisd'octobre de la même année, il n'y en avait pas en- 
eoreeud'affiranchi. Pour lesdiamansqui ne pèsent pas 
trois-quarts d'oitam jusqu'à ceux de deux vintens in- 
clusivement, les nègres reçoivent seulement de petites 

recompenses qui vont en augmentant de valeur 
eu raison de la pesanteur du diamant* C'est un 
couteau, un chapeau, un g^let, etc* 

Lorsqu'un nègre a trouvé un diamant^ il le montre 
au f&toTj en le tenant entre le pouce et Findex, et 
écartant les autres doigts ; puis il va le déposer dans la 
sébile suspendue au hangar sous lequel se fait l'opé- 
ration du lavage. A la fin da la journée , les feitores 
vont ensemble remettre la gamelle à l'administrateur 
particulier. Celui-ci prend le compte des diamans qui 
ont été trouvés; il en fait inscrire le nombre et le 

! Voàava, suivant M. de Freycînet^ vaut 3 grames 6. 
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poids par un feitor qu'on nomme listario, et ensuite 
il les met dans une bourse qu'il doit toujours porter 
sur lui. A la fm de chaque mois ou à des époques plus 
rapprochées 9 si la junte le juge cooTenablo^ les dia* 
mans sont remis au trésor ^ et chaque administrateur 
particulier envoie ceux de son service par un ou deux 
./iitonetf accompagnés de quelques nègres ^ Lestréso* 
riers vérifient le nombre des diamans qui leur sont 
apportés; ils les repèsent, et ils les inscrivent sur un 
livre avec l'indication de leur poids, lenomdu^iï^m 
où on les a trouvés et la date de l'euvoi. Les diamans 
sont ensuite déposés dans le trésor. Chaque année , 
on expédie pour Riode Janeiro ceux qui ont été réunis 
dans le courant de l'année précédentCi et voici ce qui 
se pratique à cet égard. On a douze tamis percés dé - 
trous dont la grandeur va en diminuant depuis le pre- 
mier tamis jusqu'au dernier , et l'on passe successive- 
ment tous les diamans à travers ces tamis. Les plus 
gros diamans restent sur le tamis percé des trous les 
plus larges, et ainsi de suite jusqu'aux plus petits qui 
tombent sur le tamis le plus fin. De cette manière on 
a douze lots de diamans que Ton enveloppe de papier 
et que Ton met ensuite dans des sacs; On dépose ces 
sacs dans une caisse sur laquelle Tiatendant, le fiscal 

^ Dessfivans ont écrit que les adminittrateurs se ren» 

daient une fois par semaine à Tijuco pour remettre les dia- 
mans à la junte. S'il en était ainsi en mai on juin 1818, époque 
à laquelle les mêmes savans parcouraient le District des dia- 
mans y il faudi*ait supposer qu'entre le mois d'octobre et celui 
de juin , il y a eu des changemens dans las règiemens. 

t 
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et le premier trésorier mettent leur caclict. La caisse 
partaccoxupagBjée d'un employé choisi par l'intendant^ 
de deux soldats du régiment de cavalerie de la pro- 
vTDce, et de quatre hoounesà pied {pédestres). Arrivée 
i YilU ^ûa 9 elle est présentée au général qui , sans 
louvrir, y appose également son cachet ; et lorsque 
eette formalité est remplie , le convoi se remet en 
marche pour la capitale. 

La force militaire à la disposition de i mteadaut et 
de l'administrattott sa compose de deux compagnies 
d lioimiies à pied dits pédestres , et d uu détachement 
du régiment de la province qui se monte à 5o hom* 
mesf y compris les ol&ciers. 

Le détachement de cavalerie est commandé par un 
.capitaine. Vingt hommes environ sont cantonnés sur 

les frontières du Dist rict des diamans , pour s'opposer 
à la contrebande, pour visiter les voyageurs qui sor- 
tent du district, pour arrêter ceux qui cherchéraient à 
introduire sans la permission de l'intendant, etc. 
Le reste du détachement est caserné habituellement à 
Tijuco et employé à faire des patrouilles , à accom* 
pagner les caisses , etc. 

Les deux compiignies d^hoiwies à pied ou pédestres 
sont composées chacune de 3o hommes, tous mulâtres 
ou nègres lik^ Chaque cp^pipagnie est commandée 
^Tvaxcapitài ; *qui est également un hommedecou- 
leur. luespedi .^ reçoivent çimque année 769800 reis 
(480 f*) sur Icw^^^.^ 'i s sont obligés desenourrir, de s'ha* 
billcr et de s'acheter un fusil et un sabre. C'est le gou- 
vernement qui leur fournit la poudre et le plomb^ et , 
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eo outre, ou leur accorde une iademiuté y quand ou 

les envoie à Bio de Janeiro. Chaque compagnie pcnrte 

un uniforme qui lui est propre. L'une des deux est 
destinée surtout à aider dans leur service les soldats 
du détachement; on la nomme compagnie de Pinieti^ 
dance {companhia da intendencia). L'autre appelée 
companhia da exiraçaOf dépend plua immédiatement 
des trésoriers et de Tadministration , et est spéciale- 
ment chargée de porter les ordres de celle-ci et ceux 
de l'intendant* Les pédestres doivent rechercher et 
arrêter les contrebandiers, et empêcher que Ton ne 
porte de l'eau-de-vie aux nègrles employés à l'extrac- 
tion des diamans. Les règlemens défendent la vente de 
l'eau-de-vie dans les services pour empêcher entre les 
travailleurs et les marchands une connivence fii vora- 
ble à la contrebande, et Teau-de-vie arrêtée par les 
pedestreSf est confisquée à leur profit. 

Depuis dix ans y ' ds 18073 1817, le Dtstrtct des 
diamans a fourni , année moyenne , dix-huit mille 
karats Si les notes que je possède sont exactes, les 
diamans du Brésil auraient été engagés pendant plu- 
sieurs années pour l'acquittement des sommes que le 
gouvernement aurait empruntées en Hollande, afin de 
satisfaure à des demandes de numéraire faites par 
l'empereur Napoléon; ils auraient été envoyés annuel- 
lement, mais sans être taillés, à la maison Hoppe cL 
compagnie d'Amsterdam} les plus gros seuls auraient 

* Selon M. Verdier, cité par M. de Freycînet, le luirat 
portugais est de 3 c^o moins fort que le karat h^nçais. 
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ététés/méê pottr le roi; la maison Hoppe aurait tanu 
compte des autres sur le piod de 7^200 reis (4âf.) le 
karaty et, taillés , ces mêmes diamans se seraient re» 
vendus en Angleterre pour environ 2 5 à 3o,ooo 
reis (lâô à 197 f.j; mi^is enfin les engagemens con- 
tractés auraient cessé en 18 1 7, et alors le roi Jean VI 
serait rentre dans tous ses droits. 

Le gouvernement a payé jusqu'à un million de cru- 
ïades, pour les dépenses de l'extraetion et de Tadmi- 
nistratton des diamans; mais actuellement (181 7) il 
a'accorde plus que SoOyOoacnnades, et c'est ce qu'on 
appelle Xassistance (assistencia)^ Cette soniiiie est 
prise sur les revenus de la province , et envoyée par 
semestre à la junte dîamantme par celle du tr^r royal 
de Villa Rica (yWi^a da fazenda real).\\eslk remarquer 
que le produit du ^sint prélevé sur l'or en poudre qui 
se fond dans les quatre intendances (Voy . ma i ReL^ I), 
ne £aiit guère aujourd'hui que compenser la dépense 
des diamans. A son arrivée à Tijueo ^ Yassistance est 
déposée dans le trésor; la junte en fait usage pour 
payer les appointemens des employés, les journées des 
nègres, les diverses dépenses du service; et, chaque 
année, Ton envoie un compte courant au ministère^ 
Les appointemens de l'intendant, du fiscal, de l'huis* 
âer de l'intendance, de l'écrivain de la junte et de la 
compagnie de pedeatresj appelée companfda da ùaen- 
dencia , ne sont point compris dans Ytissistance ; ils 

^ Je pr&ume que ce mot a toujours cté en usage pour dé- 
signer la subvention, quelle qu*en ait été l'impoi lance. 
TOME I. j % 
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acot payés «éparémeDt par la jute fojale de YîUa 
Bica, maia prb égaiemeiil au^r les revenus de la pro«t 
vince. 
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journées des nègres et les vivres achètes pour les 
nourrir ea billets dits SextracUoii tv/ale ( biUities 
d*extraçSo real). Ces hilleU faits à la main ^ portent 
le nom des créanciers auxquels ils ont été fourniS| et 
fioot signés par Tiatendant, par un des trésoriers, par 
le teneur de livres et par Temployé chargé de leur 
enregistrement. Lepoque du paiement n'y est poini 
indiquée; il y est dit seuknnent qu'ils seront pay^ à 
qui les présentera; mais dans Perigine^ ils ëtaient| au 
bout d un an, échangés contie de l'or. Cependant 
l'administration, s'étant trouvée endettée pardiiFérentes 

circonstances; par Tenvoiqui fut fait au souverain de 
la moiitié de Vassùlanc^f lorsqu'à son arrivée auBré» 
sily ii deniMida L'argent qui se trouvait dans lescaissesi 
par la hausse très considérable que les vivres éprou- 
vèrent en i8i4;i p^ un i^etard de six mois que la 
junte de Villa Rioa ibet depuis lonf^emps dans les 
paiemens de ïasûsUince ; par l'étabiiisscment des iorgai 
du Morro de Gaspar Soares dont le gouvernement a 
ordonné que Tadminifitration diaifiantine fit toutes les 
dépenses; eniin peut-être par la facilite avec laquelle 
les administrations» comme les particuliers , dépen* 
sent, lorsqu'il ne faut pas débourser de numéraire; 
radministration, dis-je, s étant trouvée endettée , les 
billets cessèrent d'être payes aux écbéançes» Néan* 
moins ils avaient cours ilaiib le public avec une peile 
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ISettvÎMNi o5 pw» cènt; mais «a 1817 , k junte du 

trésor royal déclara qu iU ne seraient plus reçus pour 
ks imposilîon» , et ib feumbànmt iwas un disorédit 
total, ce qui fit beaucoup mui*murer les propriétaires 
dont plusieurs ont une grande quantké de «es billets 
entre les naine. Le gowemement • entièrement re* 
fusé de concoupïi;' au paiement de la dette ^ et e'eât, 
pdarTaequittery .que fadwinisfpnCiaa des diamans 
s est vue contrainte de diminuer le nombre des nègres 
distnbués dans les diiïérens senrices, et de réduire au 
tiax c{ne j'ai indiqué les appointemens des employés, 
autrefois beaucoup plus considérables. 

Comnia Vtm a cessé d'émettre des billets, le compte 
de ceux qui louent des esclaves à l'administration 
devait, lors de mon voyage, se régler tous les siaL mois, 
ainsi qne cela s'était déjà fiiit jadis, et le montant du 
compte devait ensuite être payé en argent. Quand un 
marehimd on on ta^ateur fournit des Titres, Pem* 
ployé diargé de le^ reoerxMr Ini dcNnie un bon ( /m* 
bmnça\ et, d après les nouveaux arrangemens, cliaque 
bon devait £tre égalment payé en numéraire après 
un terme de six mois. 

On a VQ que le système d'administration , introduit 
Ams leDistriot des dkmans, avait ponr bot d'assurer 
au roi la possession exclusive de ces précieuses pierres. 
A cet effet tout a été combinéavec k sagaeitié la plus 
merveilleuse; on est entre dans les moindres détails; 
toutes les chances de larcin ont été prévues, et Ton 
a pris des mesures pour dérouter les voleiiirs les plus 
adroits. Je me contenterai de citer ici un exemple»^' 
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Lorsqu'un nègre est loupçonné d'anoîr dérobé un diâ<* 

mant j on le met en prison ; on lui fait avaler trois 
pierres; et on ne lui donne la liberté qu'après s être, 
asstiré qull a rendu les trois cailloui ^ sans qu'aucun 

diamant ait été dccouvcrt. 

On ne s'est pas contenté de pré^nir les vols par 
les précautions les plus minutieuses; on a voulu en- 
core opposer aux tenlations la crainte de chàtimens, 
très graves. Un honune libre qui a été convaincu 
' d'avoir fiiit la contrebande est envoyé pour dix ans à - 
Angola sur la cote d'Afrique , et condamné à la perte 
de ses biens que l'on confisque au profit de l^tat. 
D'après les ordonnances , tout esclave voleur de dia- 
mans devrait aussi être confisqué ; mais ce règlement, 
inique ne a'enécute point aujourd'huL L'esclave qui à. 
vole des diamans est d'abord iouettéj ensuite il est 
mis aux fers pour un temps plus ou moins considé-*. 
raUe, suivant la valeur du vol; pendant ce temps, 
l'on n'accorde aucune rétribution pour le travail du 
nègre, et si le maître n'est plus, comme autrefois, 
privé entièrement de sa propriété, on le punit encore 
néanmoins d'une faute qu il n'a pas commise et qu'il 
ne pouvait empêcher ^. Les esclaves condamnés aux 
fers fermât une troupe séparée que l'on traite plus, 
sévèrement que les autres, et que Ton emploie à de& 
travaux plus, rudes. 

^ Il n'«8t pas împeflflible sans doute que des nègres aient 
volé pour leurs îiKÛlres ; mais on sent qu'ils doivent le fidre 
beaucoup plus souvent pour leur propre compte. 
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C'est çn vain cependant qu'on a rendu des ^IoUb 
pénales ; c'est en vain qu'on a multiplié les mesures 
préventives* La cupidité et l'adresse se joweat dp 
tontes les craintes , et triomphent de tous les obstacles. 
Lorsque les diamaos étaient moins diiûciles à e&traire 
et plus abondans, il existait une espice contre^ 

bandiers qui, ordinairement réunis en troupes, se 
répandaient dans les lieux où ces précieuses pierres 
se trouvaient avec le plus d'abondance ^ ct^ ib léfei 
cherchaient eux-mêmes. Quelquqs-uns d'entre eux^ 







1 





saient les autres de l'approche des soldats , et la bande 
se retirait aussitôt dans les montagnes les plus escar« 
pées* Cest là ce qui fit donner à ces hommes aven«- 

tureux le nom de gjimpeiros ( grimpeurs d'o& s'est 
formé par corruption le mot de gàrmpebros qiii est 
resté* Depuis que les diamans sont devenus plus rares, 
et qu'il faut des travaux considérahles pour les tirer 
dn sein de la terre, à peine quelques nègres fugitifr 
\ont en chercher encore sur le bord des ruisseaux» 
Mais s'il n'existe plus de garù^péros S U y auràaans 
doute toujours des contrebandiers pro|»*ément dits 
{contrabancUstas ), ceux qui traiiquQnt 4es diamans 
.tûlés par les esclaves dans les diflérens semces. 

Les nègres ont pour ce genre de larcin une subti- 
lité qH'envier^ient nos filous les mieux exercés. Lies 



^ Qeit k tort que de savans auteurs ont parlé des garùn^ 

peîros comme s'il y vu avait cucui C, les couiuudant saus doute 
avec les contrabandisUis . - 1 
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jioiiveaux venus refoivent des leçons des anciens^ et 
kbntot ida dmfliUMfit aussi habiles qu'eux* Um dm 
prédéce&scurs de M. da Camara se plaignait de ce que 
.ké vok de dianaaii itaient eKtrànement multipliés^ 
e£ il accusait «èâ-adwiibtmtcm da niâbqiier dangi- 
laace. Ceux-ci lui assurèrent que la surveilknoe la 
plqa aotÎYe ne poiurait anpèehar les esdavas de d4> 
rober des diàmans. L'intendaiity voalànt alors faire 
i- expérience de Thahileté dea nègres ^ cnvoja chercher 
fxim qui fiassail* pour, lé' voleur le plus adroit^ il 
plaça lui-même une petite pierre au milieu d'un amas 
de sable el de j^ailiouK dans un de ces canaux où ae 
liont las larva^ il proniità reidaifo^le hii ddUh 
ner la liberté, s'il pmivmii enlève la jMct rë assctz 
babilémfnt'pMrm pas tÊre «p^u daua iiMià. 
Le nègre ^ mit là lavW le sable à la manière kotnij^ 
tumée^ pendant que 1 mtendant fiiiuiit sur Ivii d^ re^ 
garda akteiitifs* Au- bout de qnelqûés iMtafà^ , le liÀ» 
gistrat demanda à PesclaVe où était la pierre. Si Ton 
peut compter eui» la par6le des blali^, dit ce derme^r^ 
fe auÎB libi^j et^ tirant là piei^rè sa boUcfac , il^h 
montra à l'intendant. 

Tandis qué lea eëîDlav^, pendanl fi^ralioi» da 
lavage, dÀM^beUt te» diamans, les fekores^ né mètleiit 
guère moins d'ardeur à en faire la contrebande , et il 
^ d'autant ptea ftcile à eiss déHaiehf de dé VMét k oa 

commerce illicite , qu'ils peuvent faire entrer leurs 
propres nègres dans les services où ils sont employés 

* Voy. plus bas p. 67 et suiv. 
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eux-mêmas. Oa sent que les esclaves n'auraient même 
januà» mgë à vi>l«r des ^tnans, sans Tappât qui 
leur est sans cesse offert par leurs supérieurs ou par 
lot contrebandiers proprem»t dits.Des hommes aven- 
tureux profitent de la nuit pour se rendre aux difTé- 
vena sendoes par des dieminç détournés ^ souvent 
"pnsqae inaeomibles* Us ont dans les troupes (tropas) 
des nègres affidés qui, moyennant une rétribution, 
Itttti; amènent ceux de leurs camarades qni ont qnet* 
que» veaffes à finre. )>s 4i»inatts sont pesés, et les 
nègres en reiçoivent la valeur sur le pied de i5fr. le 
ifùUem. S^ttvèntle ootttrd)andier n'anrsit pas le temps 

de s'éloigner du service la nuit mém€ on il y est arrivé; 
aUwii.eal recuaiUi^aas une des cases à nègreS| ily 
«ris^tt'Mcdié pendant la jouivëeV^ ^n Moimié fat 
nuit suivante. Le contrebandier qui s'est hasardé à 
^Uttr ctciieterdBs diamima* liém ' ba êemneèê^ trouve 
principalement le débit de ces pien cs chez les JjouLî- 
^^lioBS.de.I^uoa et i|e Villa do Principe. Souvent 
Auità 4eà mttMàattilfevkBttnept ét'Bâo deJawsîl'o tivec 
des iétoflËQs^i de la mercerie -^t d'antres objets, iifm 
dfavoirinn prétests ffaudiln pota* séjoàri(er4'¥»lla 
do^Principe^^nais leur hut véritable est dVichoLor des 
^^^lrof^n^^ A ï:^qco^^le .canirebandaer. ne .revend^ que 
sWr le pi6i*dft*JKi>iibiea>tpcfeibs -dMiaos qn^pl-n'élé 
âkQbaler directement des i^ègres ; màisJi ViUa do Prîn- 
dpo^.Dn.lui idonne ûàà/k, aS ,fiv da^ocsûpi»rras^ pairie 

qu'il na pu sortir du District ^sans cminv d^ plus 
grands risques^ Comme les nègres vendent indistinc- 
tement au poid'totts les diamanst][u'ils dérdbent, sans 
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£iire aucune différence pour la grosseur^ e'est sur 

ceux, qui ont le plus de volume que le coatrebandier 
fait ses principaux bénéfice^ Souvent ^^Alt^ reste ^ H 
arrive que le contrebandier novice est tr6inpë dana 
ce commerce par les esclaves. Cçu^rpi usent de pe*- 
tits morceaux de cristal; ils teur font prendre ia. forme 

que les diamans ont coutume craffecter, et ils leur 
donnent la. couleur du diamant br^it ea les rQuiwt 
parmi des grains de plomb. Mais^ l'ignorant peut 
être trompé par des diamaiis faux , Thomme c^jeroé 
les distingue sans peine.; non-«ei|)eaiisiitei|,|rappalit 
dessus, mais encore en les frottant Ips. uns coutre les ^ 

autres , ou eà, les m^tt^nt d^ns sa bonobe > et lies: pons^ 

saut contre ses deats,pour s'assurer s'ils rendent ce 
son argentin que font entendre^ amsi éprouviés^^ les 
diamans véritables» ■ . . ^ i:.*^ -ii:x. 

Si, malgré les règlemens sévères qui ont été rèir* 
dus, si ma^ré les efforts cpie Ton répète cfaaifaf 
jour, on ne peut parvenir à empêcher la contrebande , 
il est faux cependant quelle , soit aussi générale à 
TijttGo «(ue Mawe l*a prétendu a; il esH &«'4|^<'lés 
diamans y circulent dans le couimerce comme le nu- 
nénûre; il est fiiuxsurtout.qtt'iljse soiAjfmiua.vendé^ 
avec cette pierre , des indulgencies pieuses destméè* 
à dissiper les scrupulea des. acheteurs* J'ai pfasdé 41b 
mois dans leDistrict, et perabBne'iin>m'a proposé 
d'acheter un diamant, personne même ne 'm'^en a 
montré un seul. 1^ '' '1 

* Voy, TraveU in the iaurior of Brazil,, p. 95^. , . t 
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Le fomeokemMt ne frit exploiter que les environs 
de Tijiusoy parce que cest là quil exiite le plus de 
ijimiMis; mM U a^en trouve 'eaoore on différoMtes 
parties de la provUioe 'deo Mines : teUes ifue le Serra 
dé S. AnUmiû ou do GrSo Mogol, les rivières appelées 
^èoetép Jlmkud, do «Sona, da Pntta, S. jinitmia , 
Quehra-jinzoeSy Paranakjrba , S. MarcoSj Santa Fé^ 
pcè^ Sé 'Bj(mm>^^ Borracimdo , Paracatày etc. Il 
on oxislo A Jfiito Crassot à Ciiyoho^ dans k Rio 

Claro , rivitivc de la province de Goyaz ; enfin dans 
liolle de..2!tÀa^ près J^ortaleMf habitation siiuée 
vors l'exftréinitë dâ Campes Gmw$* Ptortotat yComno 
a Tijuco, il dëfeadu aux particuliers de se livrer à 
la' roeherohe d^ diaipâns; msis. dans des oontuëei 
anasi^Dignëer^aiijMÎ vaaiis et'qui renferment «o 
{K)|>ul|it/Q|i, aM$si faible que Goyaz / Cuyaba, JVIato 
Grossi, Jl;:|ii^ ÂPfMsibW d'Arrélier. bi oontreimade^ 
4t Tan iSQ^^Tre ce qu'on iie sauntit empêcher ^1 

On ne trouve plus les diamant dans leui; matrice 
pri9Ûlfti»^#,ins|lo inafirv» oUe-mdmo no s'eit^rotibu- 

* Dans ma première Relation y j'avais, comme Pizarro , 
^rit, S, Rumuo ; mais je crois devoir renoncer à ceUe ortho- 
graphe. Le nom dont il 8*agit ne peut venir que de Sanctus 
Rnnanut , et Jé'tttnm «S« Borna» > non^seukment dahsiCazai 
filBpihiii^, maïs onpOM^dansnièspropm noits. 

• Spixet Mart. ileâ«,p« 44*. ^Eachw. Nmm ff^elt. ,1, 
p. iS7* 

< On trouvera dans la relation de mon troiaiàne voyage 

des détails curieux sur la nianicrc ostensible tloiil i>ti iail là 
couU'cbandc desdiamauâ du iUo Claio. J y par Ici ai aussi de 
ceux des environs de ForiaU^ , dans la pi ovinc^ de ^. Fauà. 
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vée BuUe part. SaM doute d'ime contiilMMe très 

molle , cUe aura été eatièrement délayée par les eaux , 
et k» diaiBUuWy détachéa ifclle^ mvùm M mHÊWiuk 
avec des cailloux dans le Ut des ruisseaux. Ces caâ^ 
loux rotulëa mèlëa avec^ ks diamaiia^ «oM «e «ju'm 
appelle Je eai€A<Ao\ Sduvimc la Uèdea^'lwiéatti;' « 
changé de place , et de là vient que le cascedho ne se 

trouve pa» wiqneBient dana leur Ut «eeirèk II e»at0 

quelques signe» de la présence des diamans; cep^iv 
dant ces signes sont en général peu eertains > et^ ^mir 
«Worer ai^inèïiviàrd tiù^m-temàa tsoMièîit'de^^ 

mans, il faut avoir recours a (ks rochorches, à des 
essais de lavages. Presque toujours îi y à.de i'or d'ans 
le eoicalkàHfài hvmKi^ le$ cHMttAtië, ètv'^lm' ll a'èâ 
rencontre y plus les diainans sont nombreux. Ûaiis lès 
ruisseaux dont h-easeétlko h déjà été'kvéydl 
rare de rwrouver M^bMI dèquelfaé 4M*n^-d^ «fbu^ 
veaux diamans amenés encore parjes éàuk^ mais ils 
sont en pelât tiombre - » ' 

L'explôit£^ion des tei^s dkMintines1de^àt?'èlMm 
que jour plus difficile. Tandis qu'elle était entre les 
nains des fermiers i ils bat fait des retliérqhcs dans 
les terrains et les ruisseaux les plus riches, dans ceux 
qui préseQtaieojt le moins dedil&culié):oqamiele6 uHr 
aeurs des euviroqs 4e Villa Rîea ^ils ^MeikominiA'tb 

^ Je ne crois pas avoir besoin de dii'e qu'il ne faâtl[|a8.^ 
a?cc M. Mawc , écrire casùaiao, ; . '; i < • 

* Les minéralogistes trouveront des JctailsfiRCAéniifiquè& suk* 
rhislom naturéUie des ftiantans du Brésil dailà' lés écrits de 
lIM.d'EKhivvge^SpiietManms. ' 
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Ut des rui^eaux du résidu des lavages , ct| pour irou- 
Yer le cascalho^ il fiiut souvent aujourd'hui eolcver 

une couche épaisse de sable et de roclu rs. Le drtail àc. 
mes courses dans les diffëreos scivices iera connaître 
les pénibles travaux auxquels ou est souvent obligé de 
se livrer aujourd'hui 
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I 

CHAPITRE IL 

EirCORE LES DIAMAirS. DIVERS SERVIÇOS* TIJUCOk 

— OBSERVATIONS SUE l'aGCUMATATIOJET DES ABBBE& 
FRUITIERS. ^ 



Service des dlamans du Rio Pardo ; Jtablisseineas dont il se compose; 
ruisseaux exploités par les nè<>res de ce service- — Etablissement du 
Corre^o Novo; maisons des nôgres qu'on y emploie. — Village de 
Chapada; occupations de ses habllaas; poste nuiitaire. — Maison de 
campagne de Pm/it/ro; excursions dans les montagnes. — Arrivée à 
Tijuco. — Visite des principaux habitans ; usage à cet e'gard. — Fon- 
dation de Tijuco; nom et litre de ce village; sa position; ses rues ; 
SCS maisons; ses jardins; ses églises; maisons religieuses,* hôpital et 
réûezionssur le peu de durée des établisseraens utiles d»ns )a province 
des Mines ; hôtel de Tadministration et intcmlance ; fontaines ; bou- 
tiques et commerce; vivres et marché; stérilité tics alentours. — Po- 
sition f^e'ographique de Tijuco ; climat; maladies les plus communes. 
— Plantes européennes cultivées à Tijuco ; quelle est la saison la plus 
favorable à la culture des légumes ; influence qu*a eue le climat de 
r Amérique sur les arbres fruitiers de FEurope. — Caractère des habi- 
tans de Tijuco. — Mendicité. — De quelle manière les habitans de 
Tijuco lont valoir leurs capitaux* — Commerce des nègres* 



On a VU dans ma première Relation qu'en quittant 
le Désert Je montai la Serra de Curaiatahy , pour en* 

trer dans le DistiicL des Jianians , cl qu'après avoir 
passé une nuit très pénible , couché sur uu rocher ^ 
j'arrivai le septembre 1817 au sen^iço dos dia^ 
mantes do Rio Pardo* . 
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Le service du Jiio Pardo fut établi vers 1807, €L ae 
Dompoie de deux troupes (tropas )^ Time placée sur 
les bords d'uu ruisseau qu ou appelle Corrego NcffO 
(^iiiMoau neuf ) y Vautre sur ceux d'un mkseau voiam 
mnuiië -Bio Pardo (rivière brune). Le preimer se 
réunk au second ^ et celui-ci divise ses eau x^entre deux 
petites rivières^ le Cipo (liane) et, le Pmtuma * ^ 

oui leur confluent dans le S, Francisco. 11 paratt qne 
le Corrego Kovo et le Bio. Pardo ont fourni beaucoup 
de diamans ; et l'on n'a aucuDe peine -à exUmire ceux 
<{ui existant encore aujourd'bui dans, ces petites ri- 
vières, car ià caseàlha se montre à la surfilée même 

de leur lit. Ce n'est pas seulement au reste au fond 
des deux ruisâîeaux que Ton trouve des diamaus, ou 
tiiie aussi du cascalko des pentes ou gupiaras qui s'é- 
tendent sur leurs bords. Ici le cascallio n'a qu'une 
palme d'épaisseur y et au-dessous de -lui, rencontre 
un de ces lits de pierres dures qu'on appelle piçarray 
comme dans les mines d'or 

Je fis halte au premier établissement que je. ren-^ 
contrai 9 celui du Corrego Novo. Les deux troupes, qui 
composent l'ensemble du service avaient 4ié réunies 
momentanément à celle d'un service placé ailleurs; 
mais je fus reçu par un feitQr qu'une maladie avait 
smpéché de s'absenter et qui me combla, de politesses. 

Les maisons de la Uoupe du Corrego Novo, au 

^ Des mo\B indiens para miet et una noîr. 
* Derbgr Gesiem Ivâmiger QmruekieffiBriiiàAià sst la dé- 
finilMm que UBl. Spix et Martiiis donnent du piçarra* 
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nombre do vingt-deux, forment par leur réunion un 
petit hameau qui s'élève^» peate douée «u-deMoe du 
ruisseau. ^Ellles sont rangées autour d'une place régu- 
lière et oanrëe. Toutes aont consfeniites ea terre^ et 
couvertes en chaume; elles n'ont qne Wrex-dieHBliaua- 
sée, et les loits, bien diffiéreos de ceux qu'on voit gé- 
néralement ailkora y sont bekoeoup plus Aevésqfeie les 
murailles qui les soutiennent. Les cases à nègres^ plus 
petites ffÊe- les maisons des sarveillans , n'ont pas de 
fenétras^, et une seule est oocnpée pap plusiears es- 
claves. Les demeures des feitores ont des croisées; 
elles sont bfanichies^ et plusieurs d'entre elles possè*^ 

dent d(î petits jardins où je vis des pT; chers chargés de 
fleurs. Deux feùcres logent dans la même maison ^ et 
chacun a deux pièces eC une eubiae. Quant à l'ad-^ 
ministrateur ^ il occupe une maison toute entière , et 
ce fut celle où je logeai pendant mon séjour à Qorrego 

Kovo. 

Ayant appris que l'intendant habitait alors une pe- 
tite maison qu'il avait lidt bâtir dans la partie la plus 
montagneuse du District (serra ) , ce fut là que je ré- 
solus de me rendre, ttentét après avoir quitté Féta- 
blissement de Corrego Novo, je passai par celui du 
Rio Pardo. Au milieu des maisons qui composent ce 
denier, est une petite obapelle couverte en diaume. 
Ces maisons I plus nombreuses que celles du Corrego 
Novo y leur sont d'ailleurs absolument semblables ; 
mais on n'a observé dans leur disposition aucune es- 
pèce de régul^ité. 

Entre Corrego Novo et le village de Chaptuia qui 
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ea est éloigné 4e deii& Ueuea^ a» m cme poiDt de ^ 
voyager dans ]m nontagim; temm inégal ^ 
presque conUauellement arid^y et des masses de ro* 
chers mis s'élèvent ^ ià. Tta<étk sol pv^uit luii* 
quemeat 4es herb^ et des sous-arbrisséaux ; ttntot la 
vëgëtâtion devieuyb un peu plus rigoureuse f et ce sont 
des LycbMophûmj dca Myriées et d'anlm «rbustaa 

qui couvieat la terre. Les feuilles des arbrisseaux 

saut âD géoérfd peUt«s et d'iule oouiaur idncée. Las 
Hslastomées à petit ftuUlage , si rares dans le Sertao^ 
se trouvent ici eaaboodauce» et présentent , comme 
dsBs toutes les mootagpeiy un grand nombre d'ea» 

pèces. 

Le viUa^ de Cbapada où je fifi baite^ est situé sur 
un mamek» ëeraséqu'enviroakieoftà quelque distance 
d'autres mamelons formés par des rochers nus.. Tout 
autour de Chapadftt le terrain est secy aride^ et la 

pierre, ainsi que le sable blanc , se montre de toute 

part parmi des Graminées d'autres berbea extrême- 
miit peu noflsbreiises. Une trentaine de nûsérablea 

chaumières bâties à peu près sans ordre composent 
tout le village» JUenrs toks ont, conune eaux de Bîo 
FMo, une arrête presque droite. On est obligé de les 
Goastroire.de la sorte et.de leur donner plus d'éléva^i 
tien qu'on ne fiât aiUenrs, pareei|iie l'herbe dont m 
les couvre, étant molle et fine, laisserait pasaér les 
eaux pluviales, si la pente était plus inclinée* 

Les ruisseaux qui coulent à Chapada ont donné 
autrefois beaucoup de diamans; mais comme la plu* 
part n'en fournissent pins aujourd'hui ^ l'intendant a 



Digitized by Google 



B« SECOND VOYAGE 

|>ermis qu'on y cherchât de 1 or; et c'est cette occupa* 
tkm qui fait vivre les habitans du viUagfe. Ce$ hofsmesy 
tous mulâtres , évaluent h quatre vintens des Mines 
(96c») 9 Tor qu'ils peuvent ramasser dans un jour; 
mais ^ quand ils n'avoueraient pas tout kur gain^ 
leur pauvreté montre suffisamment qu'il n'est pas 
eoDsidérakleb On ne voit autour du village aucane 
trace de culture. Cependant connue cb pays ëlevë 
n'est pas extrêmement chaud, je suis persuadé que le 
seigle réussirait parfutement dans certains tarains. 
Mais, il fiiut le dire^ la recherche de l'or convient 
mieuic. que l'agriculture à la paresse des habitans des 
cantons aurifères. 

Ce n'est pas seulement aux inulLitrcs de Chapada 
qu'il a été permis de chercher de l'or dans les lieux 
qui font partie de la démarcatùm dtanumime. M. da 
Camara , forcé de renvoyer un grand nombre d'es- 
claves et de feùores, afin de pouvoir acquitter la dette 
de radministration> a donné & divers particuliers la 
permission d'extraire For de plusieurs ruisseaux où il 
n'existe plus dediamans^ Li» habitans de Tquco ont 
coutume d'employer leurs capitaux à acheter des nè^ 
gres qu'ils louent ensuite à l'administration, et ils au* 
nient été minés, si l'oii avait continué à dtfendre 
comme autrefois l'extraction de For dans toute Téten*- 
due du District. 

* Si quelquefois encore il se pràenfe des diamans dans les 
lavages d'or du District , ils doivent être remis à l'adminia^ 
Èration. ( Voy. Spix et Mart Rnt. 1, p. 444* ) 
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Ott,lk .plan< k rhtpwdit un dëmrhmwiit Je fawttfarie- 

tiré du régiment des Mines et commandé par un ca- 
poral, pQstA ^ dMtfrgé .d'in^peetar les voyageme 
et d'empêcher la contrdbandedes diamms. Je fiia reçu 
par Iç caporal pour lequel j avais, une lettre de re- 
coomi^iid^tioa;. il me logea 9 Urne .nourrit moi ainsi 

que mes gens; et les militaires du poste curent pour 
moi toute, sorte, d'égards. £a. général y sous le rapport 
de la politesse, on ne sauratt. trop faire l'éloge des 
soldats du régiment de .Miuas.. Toutes les fois queje< 
me.^ii^ j^neoatvéftfee qnelques-nns dTeox, je leur al 
trouvé d^ manières extrêmement honnêtes et tout-à- 
&dt«di£Eéi^ntes de cette rusticité grossière qui.carac- 
téiiise,.tfopseiU(eiit le soldat .européen*. - . 

Conduit par un guide que me donna le caporal du, 
poste de Chi^pada % Je. traversai xies. chemins affreuX' 
au milieu des rochers, et, après avoir fiiit deux lieues, 
jWivai, lorsqu'on sortait.de. table» k Fm/teùx)\aL 
maison de iMupagne de Tintendant. 

On ne pouvait choisir une retraite plus solitaire. 
Lji. maison du maître qui n'est qu'une simple cfaau* 
nière, a été bâtie dans un fond, au pied d'un rocher. 
Devant elle Thori^on est borné par des .montagnes 
trks rapprochées qui se développent à peu piès dr- 

* Yoj. ce que j*ai déjà écrit à ce sujet , dan^ ma. />r^ime/'6 
BelaUm , vol. Ij^ p» 38 1 . 

Je n'ai pas besoin de dire qu'il £iut Se dooner de garde 
de eoofotidrè lè village de Chapada , dont je parle ici , avec 

l'importante paroisse de Chapada dans les Minas Novas. 
( Yoy. ma première Relation^ vol. il^ p. 81. 

TOIfB I. 3 
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culairement , et où le roc eotièreRient découvert et 
dVm grk foacé ie moalni de lome paît. Le terraia 
foe 00e loattgte foapr^pMMl wtM «lies est mé^ 
gi^) il prëftenle un vaste pAluragei et est traversé par 
VA raiûeta eii U eûle de» diamn^. Dana ta partie 
la plus voUne de llydikatkuiy d'éeenne» roehers ffé^ 
lèvent près du pukseau. Enfin, vis-à-vis la demeure da 
propriétaire, auAwsoqji de cet spoetagnet qui ber» 

nent Thorizon, IWl se repose sur im groupe de 
m^uqBBeites entremêlées d'ariires au milieu des- 
quda des bananiers se feet remarqmr par 
gance de leur port. On trouve dans les montagnes 
^d'Surepe dea paysages qui se composent d'élémena 
à peu près semUaUes ; mak eehii-oi efire od aspect 
particulier qu'il m'est impossible de rendre , et qui 
tient saiia doufte à k teinte des rooheray k leur peailioft 
et à la naftore des végétaux. 

L'intendant élevait à Pinheiro beaucoup de bétes a 
cornes, non^ulemenft eomme «n* ebjeft dfanmsémenfe, 

mais encore pour faire sur elles d'utiles expériences. 
Son» bétail était fort beau ; cependant, comme partout 
aiUeues, les vaeiiesMaîent' des «ameUes très petites et 
donnaient peu de lait. M. da Camara essayait aussi de 
eukiieD autour desi^ paison des légumes et quelques 
grains; mais il était extrêmement contrarié par rarî- 
dité du sol et par U sécheresse. 

Le lendemain de mon arrivée à Pinheiro^ je.fig à 
cheval avec rintendant une course de deux ou trois 
lieues, d^p^lesimonl^nefi qui environnent son babi- 
tation; mais je n^ena jpus le pbûair de veîr clee fleurs : 



Digitized by Google 



AU BRÉSIL. 35 
tML ëtoit dtmSclié. Lk oii le roehéir M 6e montre pâs 

à découvert , je trouvai sur les sommets les plus éle- 

vfi6^ dii pi&iiniges herbeux; dam les parties plus 
basses , des carmsquenos; de grands bois, dans le§ 

ea&nceraens et dans les vallées; enfin sur les côtes 
pierreuses, des ariinsseaQx ëpars et J^àtticaiièrèment 
des Lfchnophora *. On a détruit plusieurs bois, afin 
d y faire des plantations ^ et, comme aux environs 
Villa do Principe , la gi^ilde fodgète et le mpim 
gardura [Trisiegis glutinosa ou mieux MeKnis gluti- 
ama),. Mt pris la plaoe que des arbres occupèrent au* 
trefois« Je n'ava» point vu ces plantes dans le Sertao 
ni daDS les Minas Novas ; mais ici le capim gordura se 
trouve d^aen deçà de la limite ^tentrîonale que j'ai 
indiquée pour cette plante (env. le 17* l^o' de lat.* ), 
si kl grande fougère qni ordinairement le précède 
dans Tordre dea végétations sneoessives doit avoir, je 
pense, la même limite que lui. 

£n revenant à la denoteurede Pintendant, je passai 
pour la première fois devant des pâturages ou l'on ve- 
nait de mettre lefeu^* Une flamme d une couleur au* 
rare foopcde détendait d*ane touffe de gazon k l'autre, 
les dévorait toutes avec une excessive rapidité et for-^ 

* On a vu , daDS la Relatiôn dëja publiée , que les singu- 
lières composées appelées Lycknophora affectionnent en gé- 
néral les côtes pierreuses. J'ai £ât couiaitre aussi les bois 
nains auxquels on donne le nom de earmsfutnat, 

* Yoy. ma frmUire Bdaiwn, vol. H, p* ags. 

' Yoy. ma premiérê Relaiion , vol. 11^ p. 276; /^o5, ^33, 
454. 
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mait des espèces de bouquet&étincelaiis dispersés à éé 
petits intervalles; ce qui eipUque »la' ressemblaisce 

q^u'qnt^ à^ec nos Ulummations ces incendies vus à de 
grfiniles distances. 

Dans une autre excursion, nous suivîmes les bords 
de la rivière de Finheiro dont la largeur est peu con« 
aidérable* L'extrême chaleur ni^empêcha le matin de 
jouir des beautés de la campagne ; mais le soir, lors- 
que noi|f revînmes à la maison , il fiiisait beaucoup 
moins chaud, et je pus admirer à mon aise les paysages 
qui successivement s'offrirent à mes regards. Dans un 
endroit où l'intendant et le reste de la sckâétë, bra*' 
vaut le soleil des tropiques , s'étaient arrêtés pour pê- 
cher de petits poissons i le Pinheiro coule entre des 
montagnes sur lesquelles la pierre se montre à du 
parmi les arbres et les arbustes; d'énormes rocs 
vent du milieu des eaux^ minés par elles dans tous les 

sens, et, vers le confluent, la rivière semble an etcc dans* 
son cours par une hauteur très escarpée. £n quittant 
ce lieu solitaire, nous marchâmes dans im sentier étroit' 
entre le Pinheiro et un fosse profond entièrement à 
sec. Ce fossé avait reçu les eaux de la rivière à .une 
époque oii elle était exploitée par les chercheurs <le 
diamans; il est élevé de 5o palmes au-dessus du Pin* 
heiro ; mais on avait forcé celui-ci à y entrer y en le 
retenant par une forte digue, et, du lit desséché, Ton 
avait pu sans peine extraire le cascalAo , afin de le 
laver ensuite. Ce n*est pas seulement au reste pour le 
Pinheiro que Ton a suivi cette méthode; on l'a employée 
pour beaucoup d'autres ruisseaux , et , comme on le 
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VQiTa pai* la suite, ou la pratique encore tous les jours* 
Le9 bois .qui eroisMmt au milieu des rochers de» deux 
côtés de la rivière, sont loia de former, comme les fo- 
rête vierges, des luasses épaisses de verdure. Ici , les 
arbres isolés laissent distiaguer leur feuillage^ et Ton 
Be peut s'empêcher dadmirer l'élégance de celui de 
certaines légumimuses. Cependant à mesure que nous 
avançions^ les grands végétaux devenaient plus rares, 
et des troncs desséchés d une couleur grisâtre se mon- 
traient plus souvent au milieu des arbres couverts de 
feuilles. Bientôt Taspect du pays devint plus sauvage 
Worc ; d'énormes roehess griéâtiies' et complètement 
dépouillés de verdure se présentaient devant nous; la 
rivière avait disparu à nos regards^ et nous enten- 
dions seulemwnt ie murmure de ses eaux. Mats il n'est 
point de lieux que les travaux de l'homme même les 
plus fiûUes n'aient la puissance de vivifier et d'émbel- 
lîr. Nous descendimés dans, une gorge large' et pro- 
fonde, et là un contraste charmant s offrit à nos re- 
gards :.dW côté b rivière coulait en mugissant 
pied des montagnes^ incultes; de rautrc des bananiers, 
des orangers qui s'âevaient sur un terrain en pente 
environnaient une petite maison , et des A gavé aux 
immenses pauicuies ioimaieut un vaste enclos aotdur 
de cette bûmble denieure; Divers 'pajrsages passèk'ent 
encore sous nos yeux, et enfin nous nous retrouvâifterf 
àriiahiLtatîon de Pinheiro. ^ ' 

Pendant le séjour que' j'y fis, j'eus occasidn defVoir 
deux arbres qui croissent en général dans le District 
des *^«^manS| et qui sont extrêmement utiles pour le 
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pays* L'iin qu'on appelle le moJ^Ub est use Légimi» 
i^fiifse, si j'en puis juger pas son feuillage; l'autre <[ui 
poftç le nopi de pe^nita 4a 4erm Ç le poirier de la 
montagne ) n'éMiît point ea fleura » lorsque je Fobseï^ 
yai, et je ne pus recouMÎtre à quelle famille il appar- 
tient. Tous les deux ^ à oause de la dnreté de leur bdia^ 
s'emploient dans la construction dea naisona et éûM 
celle de tous les ouvrage qui servent à Textraction des 
difimapa^ ' 

Nous quittâmes Pinheiro le 29 septembre 18 171 et, 
aprè» avoir traversé un ]^ays i90ftAgnenx où les ro- 
chers se montrent de toqte part au JHÔUett d'une 
gétation très maigre, nous passâmes un ruisseau d'où 
Ton tire 1 or ^ e^ sur 1^ J^Ku^a duquel on avait 
consUruit ^elques ck^aQ^ftiea pout dca n&gres mi- 
neurs. £n gênerai^ il existe de l'or en plus ou moins 
grande qiii^tî^ dans tous le«i ei^vw^ de Iqneo. Ukp 
ce mëtal se trouve principalement dttasloUt des nm*» 
»^WL et, sur \^ peiitçs voisines; il paraît qu'il ne se 
l*eiicontre en filom fue diins lOin petit nombre d'e»» 
. droits, et encore ces filons ont-ils peu d'étendue. 
Ayant fait d^ux lieues ^ nous arrivâmes enfin au 
cbef-Ueu du Dbtrict des diamana. ComoM on ftisait 

alors des réparations à Thotel de Tihiendance^ M. da 
CfWara avait été obligé, de ^r^^Urer dans une maison 
qui suffisait à pfsine à sa familial il me logea done 
dans un bâtiment qui autrefois était habité par les 
mtcaidaç^ du J]|i#tncty maia j'aUais prenike lous^mes 
repas ehex lui, e|, pendant mon séjour à Tîjuco, il ne 
ces9^ de 9^ QwÂ^ d'baaijiét.elé& C'était madame 
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Bbtilde da CanAra^ fenuM d^taa ton CBoeHMt^ qui fii»- 
^ait oUe-niéme les hona^ur^ de sa maison* £Uie el ses 
fiUes ne m cachaMiil {lokM «Uès flOoiiigeainil ame 

nous, et, se conformant aux usages de l'Europe, eUtt 
admettaieal les bouptii^ dam leur sociétés 

Le lesdemain de m^.alrritëeà Tijuco, je reçsala 
visite des personaes lea phif dlstinguéei du pays| et je 
96 lardai paaà lasallar voit k aob loin\ L'usage iteut 

que lorsqu'un étranger connu s'arrête da&s quelque 
viU^i les priacipaux habitans s'empressent de le visi* 
terf et c'est ce qui la'dtaiiernTé pnécédMUDeiit à<ViUâ 
BJycai Villa do Principe eft dans plusieurs villages 
<>tte coutume^ fondée lur on aaacîintet de bicM«il^ 
lance, a pour le voyageur l'avantage de lui fiiirè oow- 
naitr^ dès les premiers momeus de aon arrivée f les 
liemmes qui peuvent le plus fiuÂleaMUEH lui rendre de* 
services ; mais, lorsque je suis parti du Brésil^ les har 
bîtana de plusieurs villes avaient déja^ si je ne me 
trompe, renoncé à l'usage dont il s'agit, ofBeoêéi par 
Uné^^Ugence ou le grossier dédain de quelques étrâtt- 
fera qui n'avaiMit point népondtt à leurà àlnÉn^d* 

ainsi qu'à l'arrivée du roi Jean VI, la mauvaise con- 
duite des Portugais d'Europe rendit le peuple de Rio 
de Janeiro moins hospitalier qu'il ne l'ikvait^été Jusn 
qu'alors. 

U parait que le» plaa attmena tidsitans de Tijucô 

forent des aventuriers panlistés qui , ayant trouvé 
beaucoup d'or dans ce canton, s'y fî^Lcrent vers le 
commencement du siècle dernier. Un des premim 
«adroits où ils firent des découvertes fut un ti^ès petit 
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ruisseau qui coule sur le morne où l'on voit aujour-» 
d'kui la village. Les bords de ce ruisseau étaient nia* 
rëcagCBXy ei- cfestUi œ ifoi ft êù)àùet àtt tottvel'éCa- 
hlissement le hoin de Tyuco^y qui signîfiè 'Botié 'Sans 
la langue de^ Indiens. Les terrains qui avoisinent le 
rliiaseau' fejoiit coiisblid4s,<«i^')e ribîn' dèl^co 
resté fiu chef-lieu du District des diamans. ' ' * 
. . On M flonw.^ è^ïijtieo d'autre lierei que eèltli 
ilarjmid^^fcepmltM popuhVioii dë èë' vtàagCy 
puisque c'est ainsi, qu'on l'appelle , s élève à environ 
iSéoo/âmeSy^et k^mpibrcf'dB ses vùààtié^ t édViron 
8oo. Probablement, pour empéche^ le' dergë de 
prendre trop d'importance dans le District des dKa* 
maos^ y àa nfaiF^it pas ttêmé voulu ' ériger Tijàeb éii 
chef^ieu-de paroisse , et, lors de mon voyage j ce n'ë-; 
tatt-edcore qâ*ime hunble suocursalé' <jîit.dë|^eiidait dè 
Vaia do Principe^. , ^ . ' : i^. 



r 1 



: ^ Sottthej eld^vtres Arangert ônt'âîrit tejàè&^tâ^ fai 
cra devoir d'autant i^lusineôÔDibrmer àU^Wta d^éisdré'de 

deux géographes Dationaux , Pizarro et Casai « quelevérir- 
làhlQ mot àe\di lingoa gérai c^i Tjjuca. *: ' 

• J'ai explique le sens de ce mot dans ma pî-cmiere Rchuion, 
^ De savansvojageura disent que, pour paralyser l'influence 
dei ecclésiastiques dans le District des diamiins » Pambat 
avait défendu d'y former un diocèse , et qu'en conséquente 
Hjueo appartieiit à l'évéché de Villa do. Princij^. mot 
diocèse a sans doute été mis , dans ce passage , pour celui de 
paroisse; car il n'y a point d'évêchc à Yilli do Principe, et 
cette ville fait partie ^ comme on le sait^ du diocèse de 
Marianna. 

' i En 1819, Tijuco est devenu chef-liea de paroisse» Pis. 
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' Avàni raime d'arriver à ce beau village , le voya- 
is en prend une idée fiivarable , en voyant les cbe- 
aiW;<|ni y aboutissent. Jusqu'à une certaine distance , 
'k'filupait d'eotre eux ont été réparés depuis quel* 
fimeniiécer^^crif en'i8i7) par lessoina de llnten* 
dant et au moyen d offrandes volontaires. Je n'en avais 
VU tfaniiii hneuxîdnna anoune parlas de la^protince. 
« /TijucG bM'fW te pénehant d*an morn^y dont 
le sooiinet^a été pix>&)o4ément creusé par les mineurs. 
Àsiihiàt iB ee aqoriiBj aiMdtf dans nUé vallëe àssei 

étroite, un ruisseau qui porte le nom de Rio de S. F/ an* 

4fca«:De i'^uti^e ooté de kt vallée , des hauteurs ex* 
MtaemeDtiarides'fent 'fiwe nu village ^ et pr^Kéritient 
tpule igart deai^ocfaersd'un gris obscur , au milieu 
4nqiida cnalt nn^ gniM dont In eoiileur difiKrtfit peu*'^ 
lors de mon voyage , de celle des rochers eux-mêmes. 
La verdure des jardins du village contraste comme 
je le dmuîliîéntîly avec ces temtès sombres ; et ^ soit 
en arrivaot de Pinheiro, soit en se rendant au Ser-^ 
i9fQ 4o^.Qâmdimboi'Qia découvre nn palmier > qui^ 
planté dans Fim^ des jaadi&s'^ doriSne toutes^ les 
loaisjm^i et forme aur^essus- d'elles une couronne cic* 

L0S rues de Tijuco sont assez larges , très propres j 
vim fssm nal pavéea : presque toutes vont en pente; 
ce quiest une suke nécessaire de la maniéré dont la 
ville est située. Les maisons bâties les unes en terre 

en boia^ les. antres avec des adokes^, sont cén- 

* Espèce de briques dont j'ai d^a parlé dans ma pre^ 
nî^iû&tfiiofi^ vol. IIyp*77- * 
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vertes en tuiles, blaacbes en dehors et gé nA f al e m ent 

bien entretenues. Le tour des portes et des fenêtres 
est peint de diiffôreat.es couleurs^ snivaiit le goût des 
propriétairesi et94}anslieaiiooiip de nieisbnSv tes cr e i i 
sées ont des carreaux de vitre. Les jalousies qui réoh- 
dent si tristes les maisons de YiUariaii eont iMUèeup 
plus rares à Tijuco, et les iints n'y fonHBht point de 
longues avance^ au-delà des murailles» Quand j'allai 
fiûre mes . visites d'edieiiK^ feui Vp/àmk^M &ëÊMè 
dans les principales maisons de Tijucoy ek elles me 
parurent d'une propreté extrême. Les murûlles 4e8 
pièces oil l'on me rei^àt 4teienC Manchfais^flee kunbite 

elle tour des plafonds peints en façon de marbre. 
Quant aux meubles» il n^y caa avait partout qu'un petit 
nomim, et ce n'4Uiient en général qoe den tafaoïimiïs 
couverts d'un cuir 4cru y des dudses à grands-dos | des 
bancs et des tabl^, 

' Les jardiniJ<Mit trèii nembretM L y il ehalfÉe ibidkai 

a, pour ai^ ^k^» 1^ sien* Oa.j voit des oranger», 
des ^nuki:sry 4m pédwray àmjçààiiûiéeikts'^f quel- 
ques figuiers , un petit nombre de pins ( jâraticaria 
À/iaj2i/^e/2JzjJ.» et,. quelques Gogtiassiers. On y cultivn 
aussi des choux, des laitues, la chicorée, la ipùûitbé 
de terre , quelques herbages et des fleurs , parmi les- 
quelles VcsiUetesti'espèeeiavwiteJbes iardinsdeTi|tteo 
me parui^t généralement mieax ioignés que^ deux 
que j'avais vus ailleurs; cependant ils ue sont pas dis- 
posés frvec plus d'ordre et.de wfmàlàït. Quoi qi/il en 

• « 

} J'ai dé]a parlé ailleurs de cet arbre firuitier* 
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soit| des painto de vue très agréables résultent de ce 
pàélaoge de jardius et de loai&ous gi*oupés diverse* 
wMp et disposés sur un «plaft mc^Êé^ De ploamiri 
maisons , i'on découvre non-seulement celles qui s é-^ 
tendent plusba3 surk.p^a^bfuM^du mokm» inaketf* 
çsre le tond de im vallée et le» faaiitmi» qui s'<lèvettt 
ea façe de la vil]e ; et i on ne siiiiFaU décrire TdTet 
cbmiMt que produit, 4«Pf le paysage , b oontmié 

Je la verdure si fraîche des jardins , avec la couleur 

du toit de» lif^itatipf^^ et fdus emore mm. les. teiales 
gntttres et ai^tè^ du vallon et des montagnes en- 
^nnaute». . . ' 

Quoîqail |e jibc^lstii du INstrkt des cKahmii^ n'ril 
ité long-temps qu'une succursale, on y compte pour- 
^^^^P^iAgttm pmetpelea.et.éfw cbttpdleSh Tottd 
tts édifiess sont petits; wms erjiés avec goût , eè d^ffm 
atr^m^ propreiài Au-rdessus de ia porte des églises 
^QQ^ Xfjffîgf^ çi^ se placent les mwciêiisv^^â 

on célèbre des messes solennelles. Plusieurs églises 
^P^.P^U^ bufiet d'orgue fsùt dans le village aièsae^ 

^ K m ^ eosé possèdent «le feiit^lN»iix om^ 

^ens et sont très rifibes en argenterie. Les plus jolies 
m^csi^ de & AfUtnmy. de S. Frmdico, i^t 
Cbiwo. Excepté la première qui est la suoenMdé^ 
toutes ^ euU*^ QOt été battes par des, cpoiréries ; 
^ fpiit evteOlmiMs pei» ceUsMÎ, et poÔP la plnpart^ 
•Hss ont un chapelain qui reçoit des confrères le sa- 
iaire àfv^ il jouit. Quant. À ki suocursale, elle était» 
W démon voyage , desservie par un prêtre qui re- 
cevait une somme fixe du curé de Villa do Principe; 
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et ce denuer avait un fondé de pouvoir à qui chaque 
fidèle rBmetlait la rétriboftion qae ron a coutiime de 
payer pour la pâque. Les nègres de la côte d'Afrique 
ont une église , €eUe de Notre-Dame»du-iioâaire| les 
nègres créoleren- (Ait une^ autré, et les mulâtres ont 
aussi la leur. Celle des nègres africains n'est pas la 
moins belle; ils. célèbrent leur iSte patronale avec 
beaflMMMip de-selcMimté; ^ tons les confi^res qui sont 
£ûvt nombreux , se donnent bèaucoup de peine pour 
anasser diacim 6oo reis< pàt 'Maétf et les olErir à 
leur église. Une vierge noire se voit sur le maître au- 
tel de Notre-Dame-du-Bx)saire, et l'on a placé des 
fuints nègres sut les aiktek -latéimx. sont des 

blancs qui administrent les biens de l'église du Rosaire, 
et ils ont soin dejreprendM engros^ disait un homme 
d*espril» ce 4|tte lee nègm iittf MtTôM 
• Comme les couvons sont défendus dans, toute la 
pfovinoey il M.saurair y en : atair à Tljteè'; cepen- 
dant il y existe unoîiiiaison de «recluses* qili ëfèVéiit 
^e jeunes ûiles, et une autre de frères du tiers ordre 
de saint FraiiçDis ciiai|[és de recevoilr les atuoines que 
les fidèles consacrât à Fentretien du S. Sépulcre; A 
l'époque de mou. voyage m ne comptait que deux 
firàresdans.cettedennère maison. 

Vers 1787 , un ermite , ayant excilë la eliaritc des 
fidèles, réunit des aumônes assej^ abondantes pour fon« 
der un b^taL II «efa^ uiie maison daiis m lien 
très aéi'é) et l'établissement fut .bientôt pourvu des 

: ' Mém. hisi. , \m, p. 9^% 154. 
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diûses nÀ^saires. L'ermite fauait des quêtes; il 
écfaauffiût'le zèle «des hftbitans , et Fbospiee se soutint' 
aussi long-temps que son fondateur resta à Tijuco. 
Mais cet homme iiûle , ayant essayé quelques dësagrë- 
aiens de la part des 'autorités,- se retira ; les aumônes 
devinrent moins iEd!>ondantes , et Thopital fut abau- 
donné. Il est plus difficile ici qu'en Europe de fonder 

des ctablissemens de bienfaisance capables de subsis- 
ter, long-temps. Soutenus par des dons journaliers, de 
tdsétablissemens- doivent étrefiiFt précaires. Et quelle 
est ici la nature de fonds qui promette quelque soli-' 
dité? Les esclaves ont une courte existence. En Eu«-' 
rope les propriétés foncières sont considérées à juste 
titre comme les mieux assurées : elles ne le sont nulle- 
ment dans le pays des Mines* Chez un peuple presque 
nomade, des maisons ont bientôt perdu leur valeur;* 
et le malheureux système d'agriculture:qui s'est iatro-- 
duità Minas Geraes détruit promptement les fazen^' 
das^ situées dans la partie la moins déserte de cette 
contrée. D ailleurs lei^zendas ne produisent que ra-* 
rement entre les mains des gëraus (fcitore^ )j peu ja- 
loux de remplir leurs devoirs; et d'un autre coté où. 
trouver des hommes qui veuillent prendre des terres' 
à bail y lorsqu'on a la possibilité de se fixer sans rétri- 
bution sur le terrain iFautrui, et qu'on devient à si- 
peu de frais propriétaire soi-raenie? 
U existe à Tijuco plusieurs bâtimens publics | tels 

' LesyifiMiufâ/ seni» comme je Tai dit dans mà première' 
^0^a, des donaiiies ruraux de quelque importance. ' 
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^ue caserne y la prison, l'hotel de Tadministralbo 
(cçiiUidoriA oeltti dâ l*int6iidano6 l'nuittf CMs bâtimed^ 
n'ofFrent rien de bien remarquable. 

J^'hotel de Vadminiitratioay dont U ta^e est ré- 
gulière, peut avoir 5o à 55 paa de iedgiiettr. Cest là 
que tfav^ill^at les employés y,el qu'est déposé le tré* 
sot; 1^ pt«iiiier trésorier y a Mm logeiiMiil ^ et la jtuitc 

tient ses séances dans une des sâlles. 

. Âutrelbis ie^ inteadans domeuraieat dans Tiiitérieur 
cUi village; mais riatmdbmd» aoUielle est située au 
dehors. C'est une macion grande et très commode ^ 
bâtie sur une hauteur ^ et cPoit Toii découvre une par- 
tie de Tijuco, la vallée qui s'étend au-dessous du vil- 
lage^et les rochers qui font face à ce dernier* L'hôtel de 
VinteBdanoeapeul^trela plus bette galerie ( uaranda) 
qui existe dans toute la province. De cet hôtel dépend 
auaoi un vaste endos oik Fon a planté quelques allées 
d'orangers et de jabuticcAdras, Le sol de ce jardin 
avait été autrefois travaillé par des mineurs , et , dé- 
pouillé de terre végétale, il était devenu d'une ex- 
trême stérilité; mais l'intendant actuel le fertilise^ en 
j faiiaot transporter jonmelletteikt les immondices du 
village. 

Les eaux que l'on boit à Tijueo sont excellentes} 
dles sont fioumies par de petites sources qui prennent 
naissance sur la montagne même où le village est bâti. 
U eaisle des fontaines dans un grand nombre de mai- 
sons , et en outre trois fontaines publiques qui sont 
absolument sans aucun ornemeaL On a aussi amené à 
Tijueo une partie des eaux d'an ruissean qui ooule au 
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Dord du vUkge f (A qu'où appelle Bio dos Pedras 
( le roisaeftu des pierres ); mxàf comme oes eaux ne 

sont pas d'une bonne qualité, on ne s'ea sert (£ue pour 
IftYei;^ \» Uttgie et arroser les jardins. 

On ccmpte i Tijuoo plnaiciM places publiques; 
loais ell^3 $aat petites , irréguUères, et ne méritent 
goèw le Book de cmefiMir. 

Les boutiques de ce village sont garnies de toute 
lorte d'étjoHes; on j trouve aussi des chapeaux , de la 
llltri;eri9ydekquincailkrie,desfayeBCis^ de laver* 
xwn^ .€^t m/ême une foule de petits objets de luxe , 
qu'oil CM ^Mwipé da pouvaîr sa procmrer k une aussi 
grande diatanee des porta de msr. Oes marehandises 
fiOQt|Mre^ue toutes de fabrique anglaise (en 1817), 
et elles as YandeatSA général à des prix très modérés^ 
eu égard aux distances et à la difficulté des transports. 
Bahis jfournit quet^pias. artidssr; mais comme cette 
ville est à eameoia. a4o lianes de Tijueo, que la route 
ofire peu de commodités aux voyageurs j et que Teau 
istnm y manqua emmtaiaa endroits, c'est avec Rio 

de Jaueiro que les marchands de Tijuco entretien- 
■est Ijt^ra rsia&iûns commerciales les plus impor* 
tantes^ On oampte 1 34 Issues de ce beau village à la 
capital^ 4u BFéâly et y si le çhemin est bien plus dif- 
ficile que celui de Bahia » du moins Voq j trouve des 
ranchos à des distances beaucoup plus rapprochées. 
Ëi^éidiaQge des mac^andises. que Tijuco reçoit des 
posts, set village filiuiniituttapastiada nnméraireqne 
le gouvernement y répand chaque année pour les 
honoraires d^ employés^ l'or qua l'en retire des mi- , 
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nières du yoUinage, et les diamans qui paient en 
eiviirebaiide* ' 

Les alentours de Tijuco présentent tin sol aride, et 
ne produiâient pas même les denrées nécessaires pour 
la .subsistance des faaliitftns. Cependant .il est très 

vraisemblable que, si Ton adoptait tlans cette contrée, 
ua système d'agriculture mieux raisoané| qu'on intro- 
duisît IWge Âes prairies artificieUes, qa^m eût un 
plus grand nombre de bestiaux, qu'on les fit parquer 
sur/ les 'terres destinées.à être easemencées, enfin 
qu on se servit de lacharme, on pourrait enMver, dans 
plusieurs parties du District, le seigle , les haricots, 
d'autres menus grains et peut-être même l'orge* Mais 
tafnt que Ton s'obstinera à suivre les pratiques aujour- 
d'hui usitées dans toute la province , on ne tirera au* 
cun parti du terrain des avirons de Tijnoo.- 

Les vivres qui sont consommés, tant par les habi- 
taaa eux-mêmes que par les nègres employés à la re« 
dierche des ^iamans, rienaent de dix, quinze, vingt 
et vingt-cinq lieues, principàlement de Rio Vermellio, 
Penhai Arassuahy, etc., surtout de Passapha*; et l'on 
peut dire avec vérité que c'est Teustaicecle Tijuco et 
par conséquent l'extraction des diamans qui entretien- 
nent une légère aisance parmi les cultivateurs de ces 
difTérens villages. 

Sans cesse on voit arriver à Tijuco des caravanes de 
mulets • chargés de marchandises' et de -vivres. Il j a 
dans le village trob auberges où deseeudent les mu- 

} J'ai parlé de oss villages dans ma p:fimlèf€ B^athn: 
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Itlièr^niaîs'iiacglrftmé, leB.raciiievAc^ 

peuvent «e iveii|dperque dans Tunie d'elles situëe sur lu 
pkœ .fie l'ioteadftacei L0iéàmiÀ de i cette adbwg(( 
Ame 'QbU f^lerieioki'SètdSflbhemtlcsidédir^'idcM 
&Skgitf et iqui peut êu« conisiâérée eomme une sorte de 
^l|ralitt. G'e8tinéwië%ckt^(|tti exiittt'^nsitoutelap^ 
irâee. Certaines maisons ont ëtë également assignées 
pour la vente du lard et de la viande sèche. / ' ; 
: . *L'«loigdemèbt^où'.' 86itnoirfititFi)uoo 4le» Béni: 'qui 
lauprovisiouuent! et l'aridité . de sesi alentours , y 
mdenli M.deuréés'/iiiéotssâra- à bi ifie* ^épéra^n 
nent plus chères qiie dans toutes^ Ies autres parties 
de la province. Ainsi, la ^' Êirine. de mani oc s'y venU 

^oiqueim; le!mais^'66offeis(3'f. 76 c); leriz^l 1 800 (j iiL 

900 r«is (à f. 6;2 éi)êLp,lqHeirei et un pouleb^; iSo rei» 
( euviiMNa ^9$ :fx ).>.GoaiOBeie voîsiitagdideiTîiuço idniboa 
qii'iyi paysidévomeft* où croiasent'l^^ .pln»»|DbBit 
ark iâseauxy le bois n'estpa$^dans4;e village^ moms cher 
ftte le» wvésy et lofs de moà vàyi^e^ ^1 fiillait pagrcf- 
un Pintem des Mines (près deaoc), pour un fiigot très 
petit. Les fourrages sont encore plus chers que le bois. 
AuiT aliéiitpurè 4e l$i ville il n'expie en .gëpéral que 
des pâturages très maigres, et l'on est obligé de tirer, 
(le tort «loin i'hei'be dont on nourrit les chevaiix et les- 
dAilets. Gé sotaftdes n^gr^s qui'lnoïkt' fa éherch«r; et 
qui la vendent pour le compte de leurs 'maîtres. Us 
ea foi;ineatàe$ l^tte^' longues de plus, de 7 à 8 palmes 
qu'ils apportent à la ville sur leurs ëpaules^ et Ton 

ÏOME I. 4 
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pm ffi» dki Mpiunlm. 1817.)» li^mt («tîm 
95 ^ )^ uoediéi^ 4»(leiiftkoitietf à ptaMnnilinitt 

{iQtftrr DonrrîtiNre d'un mvAelL penikati un jour. Aussi 
flwànÈnhÊàiiàmtBpà TMfeniajtaÎDiteÉtt )raiiiirfe.«bt 

mulets ou des chenauiL à l'écurie^ cultivent-ils dans 
ktir jardin qaelques espèi^a liftGraMiiiiéefr vivaces qui^ 
àtm imtanÊÊÊà tim (wÊméêifiaDneÊA jusqii'à cinq 

coupes . , . , , 

i Tguea sftlrouve sitiiétpAi!leiâ?.i4^ 3 laL&% «test 
4^evéj flMMuifc les obtervatuNui dtf 'Mv dlEadiwegey de 
3ii^t£t<p*, au-^iessus du uiveaude la mer. L'air qu'on 
y itipirt' «t ntrèmmmt |Mii?;':l^*tciiq>ét8tut^ y est 
douce , maïs très variaUé. Vendant lès mois d'octobre 
de novembre, qui sont ordinairement les plus 
diands de L'année,, le thimienèlre oMuile. y ei^Éi e i 
fi)is jusqu'à 80 degrés de Fahrenheit ( a6 , 66 cent, 
el:ie ^enne mojien est de 7a à ^a d. ( sii ^ 1 1. à no^^ 
Miwntv )i pttmnte ose ileax meis »*Ide. 'orages scnittrè^ 
fréquensi, et toujours amenés par les vents di^ norc|. 
'WHfS'leinMUfinii «de jftflivier.9 cto^'â ocJtnairemenfc- we 
epiinz^ÎMide . joniii de fceen leBipè et .d!nn» ehalaqr 

* De ce nombre est le capim da colonia ( Panicum maxl^ 
mum , Var. fj. Mart. et Nées A^^rost. j66), qui ne m'a point 
paru naturel au pays, et dont les tiges rameuses et hautes de 
t#oito à quairs pieds viennent en toulfe^-— Jenevoudrai^ pas 
aMutr jqp»» pesaiy lei ^emiete: .«ohifébs A T^neb oainnib 
%rra^e, il n'y ^ sfotBa^td'aiN^udHfs; f^p^pdant je soup- 
çpone qa on n'en cultive que de vivaces. 

* Cette positioq a été déterminée par les mathématiciens 
portugais cités dans 1« BrasUien Neue H^elU Pizarro in- 
diqua ë'. . ' ' - * » 
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assez forlç. ^ et > roni éoam àree ^iomt ivtéhmHé W nfoni 
de petit été '( ^ftrwmo j. l^e mens ^d^ jmm est le moiiia 
àmii^ ieV^tmée f «ty paidant ce ifemU^le thenno»- 
mpti'p descend souvent à 44 Fah>'« ' ' ^ ' 
. Mdiêiftiy ItiiipAérée qu'il fait à Tijimlyvead aMez 
mèsk lèpre réléphhiitiMris v tandis qtie Tittcihill^* 
HgQSi ^ U tsmpénatxive y multipjiie les rhumes ^ les' 
«rtWNaii iDt'aatvéi yatiecMn j «Irbidaa adiil: conl^^ 
muueâ daos le District des diamans; mais ce n'est 
90i&iillfi'«UaMi^ f^'il iautleaAlitiûbiier : elles doivent 
ori^n6 !àidés Inèifeiidea efc <ha vwiii iithëMIa boïjL 
mm:s du pdysgJkmsà à Tijuca^ comme dans toutes 
kifavtiesrdo la^prafifl»^ l'hydropme, fréqoeâtâ'éte^' 

les gens de couleur, est le résultat de leur passion 

pour r«Mip4ia9«ia lie .sucpe^ L'usage prématuré des 
plaisiividellWiiéâr, tfc «Ée m trdpi sédentaiite sbut lës 

pi'W^ll^es causes des u^adies nerveuses, qui ^ assez 
^fiwml^y^tSùgiialt h» bcmiiAes Kbres. Ënfin, le ^rand 
BOtnbre de maladies vénériennes qui régnent ici comme 
4mi la oaate dur ftrésil, s'explique assez par le liber* 
tiai^^aiMpselrtralès les clasM àe Ut soeiëlië^se livrent 
*îec SI peu de retenue. 

JU'jeltHUit' tempéré du càeMiei» des -diataQians con*' 
^nt assez bien aux productions de l'Europe, et plu- 
sieurs ptaates de nos contrées ^ telles que YUrtica 
éûka L. y et |e Ferbaseum MattariA L», dont les se- 
mences auront sans doute été apportées avec celles 
des divers légumes, se sont, pour ainsi dire, natura- 
héesdans les rues de Tijuco. lies pêchers^ les figuiers^ 
les cognassiers, rapportent de bons fruits dans les jar- 
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dins de ce village ; mak'eo'mmelie les bnÀaniers ^- 
amis de. la chakuTy y réussisâent assez mal , et ont gé» 
névm^^tM des tiges iMiiM^xigéBreuses'-qu'ailleu»;' 
Le capun ci Angola {^Pànicam spcotabile '^dcct, et' 
Kees;) ne donne jamais de graines à Xi|iicOy tandis 
qiiJil) frlictifie végttÛèrcÎBnt kfUt^ IMnnsù^ qui n'est- 
era à quelques lieues , mais dont PëUhrfitioti est beat^^ 
coup «moindre* iempénature de Tàjuoo, plus baisse 
que fCeUe ^le Rio ManaèT, explique asierftietf oett»<^P 
fçren(<e| et c'est probablement la même cadse qui fait 
qO^AiP^t jculliver le^diott poÉnoé è Hjoeo^ iMtiié 
qu'il ne réussit déjà plusi H'io Msiasa; {Cepemkat ^ 
le-icUmpit du chef-lieu des diamans est trop tempère 
pouï^qme le ikipimid'uingoU y rapporteJes; âeineiice^' 
d'un auu e coLé il paraît vraisemblable que c'est une rai- 
son tout opposée qui empéebe le trèfle et la luzerne 
de fructifier àTijueaCes liégumiDeuses ont'^^ pltt« 
sieurs fois semées parM. da Camara ; elles ont poussé , 
et. n'c(ut, point produit de graines. Sans, douté ici les 
c^usesf du développement des.pavties^beplpaoéeâ icnit 
si puissantes, qu'elles nuisent à la formation deS; se-- 
mences* Les pommes de terre multiplient à peu près 
également bien à Tiju<k> , f^lantéea dans toutes les aai- 
sous de rangée. On y cultive l'asperge comme dans 
d'autn^ parles de la province; mais c'est uniquement 
à cause de l'ëlëgance de son feuillage et pour la mêler 
dans les bouquets. 

^ Peut-être ne serait^il pas inutile de faire de nouvelles 
rechercbes pour s*a8sm«r si plusieurs espèces ne seraient pas 
cuiliyées sous le nom de capàn ttjértgolm* 
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la sécheresse ^esl le. plus &vorable pour les Icgumes 
id»Ei|iopè^ fiounvu^eepiiadaiit qu'bu ait soin deJes eii-^ 

tretenir par des arroseincns ; mais, ajoutait le mcme 

obamrateur^ m a boMi >i|rroser les pirates du pays^ 
en ne parvint ipointià'^aeoélérter- les progrès de lent 
végétation. U est &cile d'expliquer teiie différence 
^d'abord .paimrait acoAler bîtarr Pendant la sé- 
cheresse ^ les légumes d'Europe trouvent une tcmpé- 
Mtore analogie à eelle de latir pays natal; ik ne 

doivent pas monter en graine aussi facilement que 
durant la saison des chaleurs , et les arrosemens sup- 
pléent à riniiaidîté, qui saille leur manque pour les 
fsûre végéter. Au contraire ^ si les plantes indigènes 
ne poussent point an tonpà aao, i}ttoiqâ*iMi se. donne 
la peine de les arroser, c'est que le^r végétation est 
arrêtée par on froid relatif iàm plus qne par le man*- 
que d'eau. A la vérité, dana la parde des Minas Novas, 
située au-delà de Yilla do Fanado , j'ai constamment 
trouvé en juin .et Ion juillet de la verdure sil^' le bord 
des mxx, tandis qu'ailleurs tout était desséché; mais 
il but se rappeler que la tem p ér atcw s du pays assea 
bas des çaUngas est bien différente de celle de Tijuco, 
dque aane.avoir/fiioidy je po«vaia dam ce pays^bott* 
chçr au moins dejuîÂ «km me galerie ou^erte^ èè qui 
ne meut pas étépossihle.à la mâme époque dam le 
District des diamant ^ : . > . - 

A Xijuco^ les pêchers periknt entièrement leurs 

' t * 

. • I 

i ». Noy^ja^ptemicre Relation, il, p. ti^ettuiv.^ • ^* 
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feuilles pendant le jDob de septembre^ ils fleurissent 

fjsuillage w mv em^ tes i 
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ifinfty Im {voimrs^ les 
cognassiers y renpuy.^jikajt bsurs feuilles et flieucisseiit 
à la jnéme ^pofiie qu» péfÉriBihç mi^iib m 
tfât, m'a-4^n dit, jamais ^tièi«in«iifcv^dépoiiiUifai 
C^tXe difieFoac^ piirait d'abord assûs ^îiiguliiève^ ^et» 
IM^4^^ «Ue ifexpUqiiisf fiMttiBMnt fm, <^Uiri|0i édi^i 
ejatre ks bouigeoas du pécher et ceux des 'poraiirierB^ 
(poiriers, ^^^ js^tc. Chez k pécher e]i€i§te^ les bMT*^. 
geon» à Awv^ ^tûiclii.de< jm» à&inttetv paiaiiMk 
avant ces derniers; et , dtds les cognassiers et les 

pommim) %^ ^mJMkej, Im iioiirgaom -oontieanent 
w même temp$ dm fiiuiUtsret des âeun; }!/iuiriM 
feuillage tombe^^^ immédiâtement Jtpr^s, des bqmv 
gepiis sedëyolc^pÉnt.dftiis (ovM ces espèées; -Miiii 
ceux des pêchers ne donnèot ifui dcé éfemi^* et par 
conséquent ces aiiives doiiieut quelque > temps rester 
fi|ii3 feuilles^ tandis qîie Uà Uu^gÎMiba dm i^pmàëéhi 

des poiriers, etc., qui produisent à la fois des ^uîHéS 
et des ilqurs^y ne permettent pas <fifi GeaderiMèr0s^ 
p^ces 9oiml jaoMiis mm quelque |?erdiM|it''> • '-i-i 

On voit par ce qui précède , que l'année entière eàl 
k.dur^ de kofolktiM 4« inoe <wâm^iiimfàsit^i* m, 
ipi^mue wiQQiistaiieeétradififeà ITesseiM» 'd# kûf^^ 
§étation, réduit seule cette foliatipn à six, mois. On 
voit de plus qu'en passant dans un mittis hiAnisphère> 
ipes i^iémes arbres ont diangé les phases de leur vie 
végétale^ et ont adopté, si je puis m'exprimer ainsi^ les 

luibitttdes dm.fspèce^ indj^^esi fa ne siwaie.diFe si 
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m diftagannat s'est «pëffë loul d'wi Mfy M W|l m- iM 

aniêiié par la suite des temps ^ ; mais y co ^ui e^t fort 
raBwrquabilei ottt que cUuift l'hémiipbtfre amUttl| aoi 
«Ara fruitîen ont nodèM k êé^m ébà jk é Êt mk ikeè 
de leur végétation sur la coim du «êl«â eôitime ik 
fiôiaîeiit datt le ttétrt I et «{M répotjp^ 
son est déterminée dans les deux hëmisphèrés ^ par le 
letoiir Âm boMI terg le ttojpiqoe le plM yféÎÊbâ. Je lié 
aurais, je l'avoue 9 reûd^^ dompte d'un changement 
âeitvMrdiaeîfe; mais s'il û'evait eu lien f Mb i^ra>y 
èuu l€8 seules parties dil 6réètl , oii je tstùiê qâ*ils 
puissent réussir ^ n'aitrakat pas obtenu pour la ma^ 
tmètiM de leurs fraita oe degré de ehaleut- qui ledt* 
«st nécessaire* Ce qui est du moins certain ^ c'est 
qn'oa n'aurait eoiiM les pédieè^ été., ni dans k pnùh 
viace de Rio Grande , ni dans le payé élévé des diâ>' 
sssas^ m dans la proviaoe Gispla^e*. 

Ce ne sont pas seulement au reste les arbres frui- 
tiers d'JËurope , dont la végétation annuelle a pris 
aotre cours datts PAoïéfiqM méliifioiiale. Les plianfél 
d'agrément cultivées dans nos jardins et transpoi> 
léesà Tijueo, lelks que lesoeiUets^ le beufott dWv 
la scabieuse, la rose d'inde, le souci , la reine- 
nirgiierile^ le pied-d'alouette, la pensée, fleurissent 

* Des obecrvationt maouseriles , dont j'ai pris connaissanee 
apiit avoir écrit ce qui précède et qui sont dues à M. de Gea- 
tttti linideiit à prouver qtisk ehangaaiientdoat il s^git ici 
i^tH ftôtd'iHie nanière ftrasque. 

* Ailleurs je donnerai à tout ce que je dis dans cet article 
des développemcns indi^nsables* ' 
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principalemeot dans les mois d'octobre et de novem« 
b^a^i^t il jpanut qu'eo clwnypafil. ia phasts de kiur 
existence 9 les diff^rènles^pèèes Mteontiiraë à meltre 
à.{)QU.prè$ le même intervalle entre les «poques rea» 
{tactiv^ de ieiir,floi*aîaoBf car ifaat.eii auptonhre que 

fleurit l'anémoue et en août que fleurit la violette *. 
; 1 J'a|a|ra4& mal rei^pii ma tache si,, après avoir fait 
connaître, la situation du .clic^tièudi» Distridbidas.dit* 
XQans^ SQA çlimat^ses édifices publiques, je ne disais 
quelque, cho^a d0 .oeiix qui babitant.aa: beau villagé» 

XJaiis toute la province des Mines, j'avais rencontré 
jdes homtnes de mœurs douces , pleins de bienveillance 
et d*liospilaUté':, las |iabiliaii9>dQ Tijuoo ne possèdent 
pas ces qualités à un degré moindre, et, dans les 
premières classes delà société , çUes sont^enôore ire»* 
levées par une politesse sans afFeclation , et par le ton 
de la bonne compagnie. J'ai trouvé à lijuco plus d'ins^ 
tnurtiflin que dans tout le reste du JScésil , plus jde-géût 

pour la littérature, et un désir plus vif de s'instruire. 
PJ^ieurs jeunes gei^ ( i8i8), pleins d'ums noble 
ënmlation, y ont appris le français , sans, avoir dë 
nu|ttres : ils connaissent nos m^illeurâi , auteurs , et 
quelques-uns mêmes en s'exeççanti be^ociQMp entce 
eux , sont parvenus à' parler notre langue d'une ma- 
nière intelligible avec le seul secours d une grammaire 
très inqpArfidte. Les^habitans de Tijuooucellent assez 

t. On flsntque , pot^* lés plantes annuelles , q'^ l'époque 
des semis qui doit déterminer celle de la floraisoD ; mais le 
choix de cette époque est néceasairsment j^iyourd'bui le i*é- 
sultat de Texpérienoe. 
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{féa^ralement àtm l'ait de tracer les lettres^ et peu* 

\ent sons ce rapport rivaliser avec les Anglais les 
plus halûles. Autant que j'en puis juger ^ ils ne sont 

pas non plus moins bons musiciens que les autres 
liabitans de la province^ et une messe en musique à 
laquelle j'assistai dans l'église de S. Antomo, ne me 
parut point inférieure à celleque j'avais entendue quel* 
qoes mois auparavant à Villa do Principe Peu de 
temps avant mon départ , je priai madame Mathilde 
da Camara d'accepter un cachet à mosiqUe*. Bientôt 
après l'intendant me donna un concert, et Ton j joua 
de fort jolies variantes sur Pair du cachet. 

D'après ce que j'ai dit des ressources de Tijuco , on 
ue doit pas s'étonner si fajoute qu il y règne un air 
d^aisance que je n*avaîs remarqué dans aucune partie 
de la province. Les maisons sont entretenues avec 
soin; les blancs sont généralement bien mis, et les 
femmes blanches que j'ai eu occasion de voir ne l'é- 
taient pais moins bien. Mais il faut le dire, les babi- 
tans de Tiiuco ne s'écartent point de ce caractère 

dé Brénlims; ils dépensent à mesure qu'ils reçoivent, 
et souvent ks employés de l'administratiou diaman- 
tiae'mèiirent endettés, quoique leurs appoiiitemen^ 

soient fort considérables. 
U est ùm cependant quHl y ait à Tij^^ , comme le 

prétend John Mawe plus de pauvres que partout 

' Toy. ma jmrnim Adlolân», vol. I, p. 347* 

* JYayeU m the irUcmr of Brazil^ 229. 
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ailleurs y et IW peut même dire quoo y reacoatr^ 
éet individiis<»tnnRi8 ét haiUuns , plus nreoMt qu V 
Villa Rica et Villa do Principe. Les hommes de 
notre race trouvait moyeu d'être employé» daas 1'»- 
traedon des dîaiiMM oommb/mÊores, ou dans kt bou* 
tiques comme commis 9 et les gais de couleur e&ercent 
les diffiéreas fliâiers» Un farçôn diarpcnliar on wài-^ 
çon , par exemple , gagne par jour 3oo reis ( environ 

I £ 98 c) avec la nourriture, et les maîtres 600 tèm 
(environ 3 f* 86 c.)« 

La première chose à laquelle songe un ouvrier à 
Tijueoy lorsqu'il a eu amasser quelque affént ^ c'est k 

acheter un esclave; et telle est la honte attachée à 
certains travaux que , pour peindre la plus grande 
pauvreté , on dit d'un homme Uhre qu'il n'a personne 
pour lui aller chercher une cruche d'eau ou un fegot 
de hûis. 

L'achat des nègres est aussi pour un grand nombre 
d'habitans de Tijuco, un moyen facile de faire valoir 
leurs fonds: ils IcRiMi à l'admiustration diamantine 
les esclaves doat ils sont devenus propriétaires ^ et, 
par ce moyen^ ils. ralirent de leur capital un initiérét, 
d'environ 16 pour cent; mab de cette manttra , ik 
placent leur argent à Ibnd perdu , et ne laissent rien à 
cerne qui viennent après eUx. 

C'est principalement de Bahia que se tirent les es- 
claves qui se vendant à Tijuqo et dans les environs» 
On les achète moins cher à Rio de Janeiro , et la dis- 
tance n est pas aussi grande f mais on a observe qu il 
en mourait un nombre moinn considérable dans le 
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cheaim de fifthia qui traverse de/ vaites plaines trèa 

chaudes , que dans celui de Rio de Janeiro qui étant 
montagneux, ombragé ^ frais et humide , doit être 
plus contraire à la santé des nègres MouveUement ar- 
rivés de la cote d'Afrique. 
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CHAPITRE III. • , 

* * 

SZCURftTOirS DAVS USB BlfVIftOIffB DK TI7UCO. — ITOfT- 

V£AUX DETAILS SUE LES DijUttAlîS. ACCIDENT 

AXBLVfÉ A l'auteur. 



Aipect de îljaco ân cAté midi* — Semée de OvfmiSîfiAo. — Hoiae 
de LmgtUfo» Servicê dn înême nom* — Serwee de iMielenutte. 
— Ce qoe e'ett c|a*aii hieame, — >DiYÎiioiie do trevaîl de ratredion 
des diamaiit foivent les mûom de l*âBii<e. — Description des faengm» 
soos lesquels se &it Topf rttSon da levage des dievaens. Dëuils sar 
cette opération. — Retour eu service de Lîngulçe. — Détails sor ce 
service ; roue à chapelet. — Promenade k Bandeirinha» — L'aotear 
part pour \ts forges «le Bom tlm»-^ Restes d'anliqailés indiennes. 
—Accident arrivé à l!aatesn — On le.traniporte à Tijnon. — Inté- 
rêt que lui tërnoigneni les habîtans de ce village. — Opinion des 
médecins du Distrid des dîamans sur les remèdes qu'emploient les 
cultivateurs pour la guértson des maladies vénériennes» — GaradAn 
de M» da Camara , intendant des dîamans* 



Je profitai de mou séjour à Xijuco pour aller visiter 
difFërens semços. 

Accouipagaé par le fils de l'intendant et par ua 
jeune homme pour lequel ce magistrat avait beaucoup 
d'amitié, je suivis, au sortir du village, un chemin 
très beau dû aux soins de M. da Camara. De ce côté, 
qui est celui du midi, Tijuco offre un aspect plus 
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agréable/encoi^ que du coté .du s^entrioiL plur 
part des nuiioiis du irillage se moatseAt les wm M- 

dessus des autcesi eutreinélëes.de jardins et de pâtu- 
fegfts attUciflls^ et .le fMilAMr>4aiit, j'M dëja.pfuri^ 
cpuronne. tout .cet eosemble. 
• Le|iajsél€^<{iie.:p0usitraieersidn^ 
D'abord on ne voit guère qu'un sable.blant; parsemé, 
de rochers f et les arbres qui croissent çà et là oat,pw 
de vigueim Oeptndaal: le sel deijîeot:par degr^ «Aoîiis 
aride., et les ajchrisseaus^ plus rapprochés les uns des 
autres^ tinssent par fome^ des carrascas dont y^-r: 
gékation extr^émement variée produit un effet agréa- 
ble» On ne taouve point ici la fl»iino>ie (Mmosa dui*^ 
melorum , Aug. de St. HiL) qiii <îafadté«se ]^ car-, 
mscos à/^ plateaux. argiUcw 4e Mipas ^pvas : çe spnti 
lesJlyrtées qui donûnenij.AiaiA «|ftUKW>eusemeiit;4r. 
lepoque de mon passage la ftéqheces^e était ej^trême,- 
^ je ne tronm qi^'iia pelU- niEWD^Mrei de i^tes.W: 
fleurs* . ' ^ ^ . ' i 

Ajairi: maeém pmdanU ionique tempa, nous ira* 
▼ersâmes le Rio de S. ïîraneiiMîo , qui, réuni à qnel^ 
ques autres petka ruisseaux, prend le. nom de Jiuita" 



m 









assez unportante. ^ nous . arrivâmes à un sewice de 
diammùf ipi'on appelle jerffiçà do.CmitaUi^ % parce 
qu'autrefois il j avait dans ce lieu un parc de hc tf l e i i ^ * 
Les maisens des nàgra et A^/mtpr^^f 





1 




1 
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* J'ai expliqué ce que «igmâs le met «ifT»^ <^ 
M«^lU8li»ii^vel.II, p. 319. » 
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cetlés du Rio Pardo, sont construites sans ordre, sur 
le horà d ua ruisseanf qui pocte aussi le aom de Cur»;- j 
niHui^i Gd'itdsMM ae fetmiit phitdediliniaM; mtf^^ 
OQ en trouve encore hors de soq Ut^ à peu dé distaiict^^ 
de ses bords. Il n'y avaid iperwmnb aul fiftrMliiriwf*- 
lerâquë nous y passâmes; les nàgvef de ce service^ n 

^ Âprès aiM)ir qi|itté le Currahiiiio, Jiçus iiioiitâiB*^« 
^pvelqfleis itiMtas parttne jkDile doeee, él^^bniiliét 
smis trouvâmes au-dessus d*une gorge prcMibade. 
iMi<it0'8ttr leqttel iiimiifiétkRiis alora pMie Wmhi 
X^/z^^^a (saucisse) , qu'il communique au se f vice si ^ 
tué aiii^esiras d0 lai Dès mornes élev4» ét iniiipflil^^ 
oôtn{)odcs de rochers nus d'une couleur grisâtre^ ^'^'^ai 
^ientles?€X>ntoursde la gorge qw nous i^iona devai^^ ^ 
■I(MIB< he^t^ qtti M fwéietitait «or 1, gMMhe, se 1»^ 
mine par U2ie croupe large et arrondie ; les autres ^ 3 
des formes beaucoup plus heurtées. Cependant pô ^ 
piEfirvenir au fond de la gorge^ nous entrâiàes dans un i 
vit» tf ès «se«rpé^ qoîsuit le pendiantâu . monte de Iâ^ 
gui^^k dëerilde long»dëtCMir9« À droite et à gaucL^ 
nous avions des rocliers à piC| pami lesquisk croiM 
à peiné quelques aiMaseam ; et ^ un peam-dcssus ^ 
Ift pairtie la plus basse de la gorge, nous apercevions ^ ^ 
mtàsom dm nègres >el des JUêtnw, qui, de kîn , m * 

paraissaient toutes bâties sur une sorte de plateau ^ 

Descendant toujours , nous arrivâmes enfin au x * 
ifiee^ et je reconnus alors que les maisons quileoo ^ 
posent ne sont point construites sur le même pk^ 
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pUc^St chacune $w une petite plate-iorme 
.q, caie» qui depuis kog-lenipi apptr- 

œat «u ^^mbe , sont bâties en terre et couvertes 
M . chaume ^ oalieft «u. cpotirw^' qui av^ieut 4^ loufc 
Kéctomnmft mfliattiiiftta pour las tiv^rameurt appelé 
iQiQinwtattàpwt.d Liugui^ »*étaiaatpour la plupart 
4tta 4a butMi ftîlw aYacnJas ftuUk^éa 

pal«ui»rd. Duiiiea où 9e trOuveut situées Je^ maison^ 

4ms0mcm^iimiê àé^m^mm^hAi^à 4a la^U^ JUf 

aucune végétation^ aucune verdure; de tous côtés ^ 
4!ipimaasoa mchara tailles à ptc eni^^dreA^, uaa vail^ 
droite y et semblent la séparer du reste dé T^velpa 
Im h^tifis^9^mm .elt \^ 4éâOf dre, pi^oduUs par les 
Imma irfaasstiraa pour^Vaitfraatiw 4^. 4iaiaaiia » 

igpil^en^ ^euc^re à ce que ceâ lieu^ ont d'âpv0 et d^ 

mai^lgfu i»liËiadrda la .naU^^ule ua roisseau appeU 

le Torrent de V Enfer {Ribeirào do In/erno); son Ut 
avait.élé luis à see^ et Ton avait forcé ses eaux k s'^ 
ceuler 4aiis im caaat arlîfiml,. fort élev^ au«<des8«a 
de leur lit véritable ; des quartioi^s d^i jrocbes que le§ 
tavaîiUa|ir$ avûaait d^çbés av^ qQbi^tjéMlieQt épars 
(à jet ^ f en^j^). de tou3 cotés, Pou, yQ){âjyb des mon-* 

é^ xmrw alv 4es amus^ de» q($si^ialk^ Gepepdaai 

un grand nombre de aègiies qui allaient et venaient 
prqttigti(.ude^ et ^ ^ n J^îant avec.^!^, riépw^ 
daient de la vie dans ces tristes montagnes qui^ si elles 
a eussent recelé des trésors auraient à peine été fré* 
qiientées piU* quelque^ aniionj^ sauvages. 
Comme il était tard , nous ne nous arrctames point 
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atk iierviee 'éB Lmgùipa'f i^ ni^B devidnk «tourner ie 
ièndemain , et nous nous dirigeâmes vers celui de 
àùMmatÉti^uû-îxie ^ ) ^ en siiiirant dans-'U vallëe un 

^hémia parallèle au Ribeirâo do Inferno et un peu 

ëleié au-^ëba» de Uu^A di^iie et'à gau^^^e 

chemih éèt bôrd^ d'arbu^eâ dont le feuill acre, d'un 
•vert agréable^, contraste ^a^^^c la couleur giise -des vfh 
^éd^imiitils. Nous màirdbâfiies peib dé^teqips , et nom 
arrivâmes ' à une espèce de petite plainô ' Entourée de 
tùvh ié!'bôiés par d'iinâlw^ tdi)a'iius «€:àc pic. C'est 
là que sont lës maisons dû ^e/vic^ de Matatnata, bâ- 
ties sans ' ortlpê at ^enedre ^ sur le même modèla que 
celles de Rio Pardo. - ' ' . 

!Nous fûmes reçus> par l'administratellF i^ui nous 
tMita*avec'les ^)^hÎ8 '^iyd$*iég;$rd)i:i*tt'4iaîl pr^qtie 
nuit 9 lorsque nous parvînmes à Matamàta^ et nous 
M'f ûliiiës^visîte^ le immùeiàimjÀiU IIboMé^ 
là^ journée, 'là chaleur avait été ^cessive ^ et elle s'é- 
tait &it^tir'bieii^a^anlageeàèo9«'d^ft^oettevÀll^ 
profondé 6ti les rochers nus réfléchissaient de toutes 
parts ies rayons du soleil»: i: : /' ' , ,ii 
^ A la péinte^iItt'jôllT, je tts t^veîtlé''paf k brak do 
tambour qui «chaque matin appelle les nègres à Tou- 
vi»age« h^Uîfùpès qui avakim tmvàiUë mon^ntaH^ 
ment à Matamata, allaient retourner aux différens 
services auxqaek elles- étaient attachées. Qiiilid je me 

''•.Lorsque l'on découvrit des dijanans dans cet endroit # 
le peuple s y précipita en foufe;'(ies rixes s'engagèrent, et de 
là vient y dit-on , le nom de Matamata, Spix et Mart« Rsis* I; 

p. 453. • '■.{.'.,•. " 
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kvàii les negm et les /aUores se mettaient ea marche,' 
et tout avait autour 4e lioiis -on kir actmié auquel en ' 

n'est ppint accoutumé dans ce pays, 

lÏQOft allâmes tov d'abord le lien- d'oh Ton avait 
cette année-là tiré le cascaUiO y et qui se trouvait à 
péu de distance de i'rspèce de plaine où sont bâties les' 
cbaumières du service. Au milieu du lit du ruisseau 
qui est encore ici le Aibeirao do lnfernO| on avait fait 
une large digue pour arrêter les eaux dane leur coorS| 
et pour les détourner de leur lit ordinaire. Comme les 
roebara dont le ruisseau est bordé ne permettaienîfiasf ' 

de lui creuser, dans le terrain même , un lit artificiel, 
il avait fallu recourir à un autre mojen. Un canal 
ineitiiéy oolistrttit avec des planches, avait été élevé 
sur des pilotis au bord de la petite rivière; il avait 
quatre cents palmeade longueur, et on Ini en avait 
donné douze de large sur. à peu près autant de hau- 
teiir« Ceat ce .canal qui recevait le roisseati tout entier^ 

et qui le reportait dans son lit naturel, au-delà de 
rf)$pace où Ton avait extrait le cascalho , pendant le 
temps de la sédierease.' Une roue i chapelet, mue en 
nlQUvement par. les eaux ainsi encaissées, enlevait 
edlesr 4iui , filtrant ?à travers .ks terres , s'amastaiait 
dans la partie du ruisseau que l'on avait voulu 
Isiaier à sec; et par conséquent rien ne gênait les 
travailleurs. 

Le genre de canal artificiel que je viens de décrure 
porte dans le pays le nom de Uetane y et Fendroit 
doîi le cascaiho a été tiré celui de cata. Les bicaines 
font toujours construits avec des planches; celles du 

TOME I. 5 
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f^mX 4» M>teHMrta t ralfalrfm «vesi ïéumfe de l'arim 
a^lé âftMwwlyke laÎMMDt - pas ^échapper attire 
elles une seule goutte d'eau. Lorscju'à la fin delà sé- 
dhums^Of'Dii détiNnt'iiià Amime^ Ma grasdaeiniTen 
r^s^vçr les planches pour l'année qui doit suivre; 
imU*)?MBié<daliQiadaaa eeeMton ne pcraiet paade 
le prodiguer. * - 

itiiQrsquQ nom visitâmes Matamala^ on venait «fa- 
cbenrer l'esUmlioBi de mmlh^j oompeaé^ eonuna à 
l^Vg^WkÇa % d'uu inéLaage de sable et de cûtioux; le 
cma^ ei: lu dîgMe eUaient élse déftveîUyetleraMiMi 
reii4u à soa Ut ordinaire. En attendant , les nègres 
4li 4KtnWf étaÎMI oecnpëfl à charger dana degnuB^es 
sébUes k cascalho^ qui veneit d'ébre tiré du RSbeirid 
do* lefernoy el ils le transportaient dans un lien piui 
de ealoî ob le kvage devait sa fiôre. 

Se le travail de l'explqUatioie des diamans 

4wi i^efi aewiaaiifi ae lait en daixi tempe^ et à dces 
époques différentes!» Pendant la saison de la sëqhe- 
MBse eù les cen& doîvant natnrtUeeieDt dire mqetf 
a}K>iftdenteSy. et on font ^eo tend watlpe pli» fiMâa» 
imm\if <m enlève le.Mfcai&a da Ut des rivières ^ on 
iMl MnMmceatt^etemuâte en ceniecm ia aaiaoïirdi* 
pluifi%à le lâvor et à jr chercher les^diamans qu'il p^u^ 
nanfomerw eat, ceaiineîe Vaî'#tyde9 jen^ûNV a^ 

le ccLScalho ne se tire plus du lit dos ruisseaux d^a 
épwaéi^y maia où on VemtreitidiefrteaiwiaenmeBAaiis* 
Ce travail plus fiMile« pent se- faîte indifiRSreii»naal 
dae»« laetea lei saisons. Souiwit done y poor extrairi 
une plet gicenda: ^anlité' de oaieette «te nwmaaa 
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qtii eè ônt tdkiore!^ ou lÊémUlt im^mpès ttàbîtijfel- 
lemeat postées sur lè boi*d dé cèè t*^ii^eauxy celles 
qui ne tirent le^MUMttc) qu« ^è^ia €ènf«y ét» à Pap» 

proche de la saison des pluies, on renvoie ces der- 

lâèMtt ^j^t k teur tratMl ailcbdtiimë. Cest CÂ qiii 

védtdt d'irrive^'à ceUés que nldùs avions vu partir de 

- jfeplfti^ Mêil" ^âiM« lés Heui que j'af décrite tout4- 

l-héi#re / nous nous rendîmes à Fendroit où le cascalho 
AtfvÉÉt ^ isLiê: Gè ttèvail ^ Mt doftid ^ hangars 
loags de 48 à 5o p'àlmes, dont le toit couvert en 
cteéèiie,' délèi^ ^hià bas d'im côté que de Faatre. 
Dù éâté i>tir Wtl ^ I^ôloifge ^ pluîT ttouvèdt les 
tateul dèstinés à rôpération du lavage. Chacun d'eux 
%^ éë trèis ^lidhés déni YnM koHzontate 

formé lè fond et lès deux autres les côtés. Sous cha- 
qi# btti^i èéiit Vingt^àt^è <:anàilx ^hicés leiT Ans 

à côte des a^res, et une mêfnc platiche sert tout à la 
lÊÀÉkétQai canaux di£Eéreiis. Ces canaux sont légère* 
éHMt inMi^sf ^èà» Stixk À iléuk palmes de lafge 
ïtiA partie la plus haute , ét va en s'élargissant un peu 
4ëptiisf éètté piitt»^ ju^'à l'extréinité inférieure. Un 
^iMûit ett' bôis où Feau cotile sans cesse se trouve placé 
yei«{]ieÉÉ)ieiltaliî^eiit à Fextréùutôsupérileuredeâ Vingt- 
^âtre Canaux, et il est assez rapproché d'eux pour 
que fim de ses cotés fe^e cette knénïe extrémité. 
L'eau passe par un trou , du conduit dans chaque ca* 
nali et^.à Faide d'un bondon, on ferme cette ouver* 
ture quand on le juge ceaVenable* Il est néœssait^e, 
pour les lavages de lor, que Veau soil abondante; 
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mais, pour ceux des diamaiiSy il euflSt qu'elle aoit 

limpide, et qa*elle permette de découvrir ces pré* 
deuses pierres au miUeu des cailloux. . . 

Je n'ai point vu Topération du lavage; mais voici 
ce qui m'en a été dit par les hommes qui la, connais- 
saient le mieux* Un n^e, placé dans cliaquç cai|al| 
le corps courbé , une jambe eu avant , remue le co^* 
calkq avec son akwanca \ L'eau c[ui s'échappe du con- 
duit délaye la terre nxèlée aux cailloux, et rentraîne 
avec elle* JL^esclave enlève avec la main, les pierres les 
plus grosses^ et^ lorsque le cascalho a été bien lavé; 
on y cherche les dian^am. Pendant cette opération^ 
les feitores sont asaii sur des sièges élevéi , plai^ 
sous le hangar en avant des canaux, et ils nç çessent 
jamais d'avoir les yeux fixés sur les travailleurs*; Un 
feitor est chargé de surveiller huit nègres ^ et ainsi il 
y a trois de ces employés pour chaque lavage; mais 
lorsque le casodlho est très riche, on admet un feiM 
de plus. Si quelqu'un, pendant le travaU, adresse la 
parole à l'un de ces rigides aurveilk^iSf celui-ci peut 
répondre , mais sans détourner la tête. Le feitor que 
l'ennui d'une telle vigilance porterait au sonuneilf 
serait bientôt congédié: Au milieu du hangar cù se 
fait le lavage est suspendue ^ comme je l'ai déjà dit% 
une grande sébile ou batea , et lorsqu'un nègre trouve 
un diamant y il le montre au feitor^ puis il va le dé- 

^ Instrument de mineur que j'ai dëja fiât connaître dans 
ma fnmiém BÊkaion. Yoy* îtA, I| p* s44* 
* Toj. pins haut p* i3. 
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poser dans la sébile. A Vun des poteaux qui sou- 
tiennent le liangar, est fixée une planche étroite et 
horizontale qui supporte une boîte ronde oîi Ton met 
du tabac , et le nègre qui a trouvé un diamant va se 
régaler d'une prise. Le travail du lavage porte les ou- 
vriers au sommeil; mais quand les feitores soient que 
les esclaves s'endorment ^ fls'leur donnent Tordre d'at* 
1er prendre du tabac. Gomme les nègres | s'ils restaient 
toujours dans les mêmes canaux ^ pourraient, pen* 
dant le lavage, cacher un diamant au milieu des 
cailloux I pour le voler ensuite , on les oblige à passer 
de temps en temps d'un canal dans un autre; en outre 
on leur fait battre la main droite contre la maia gauche ; 
à la fin du travail , on leur passe les doigts dans la 
bouche et on les soumet à une visite scrupuleuse. Les 
nègres n'ont d'autre vêtement, dans le travail du la- 
vage , qu'un morceau de toile de coton' attaché autour 
de leurs reins; quelquefois cependant, lorsque le 
froid se frit sentir; on leur permet de porter un gilet ; 
fliais il faut qu'il n'ait ni poches ni doublure. 
Quand j'eus visité le hangar oii se fait l'opérationr 

du lavage, on me fît voir un canal sépare, beaucoup 
plus large que ceux que J ai déjà décrits , et où Teau 
coule avec plus d'abondance. Yotci quel en est l'usage^ 
Lorsque le cascalho est pauvre , on commence par le 
porter dans ce canal; les terres s'y délayent avec pfais 
de promptitude que dans les petits canaux que j ai 
fiiit connaitns, et l'on se sert de ces derniers pour 
achever l'opération. > " • • * 
Après avoir pris eongé de Tadministrateur du set^ 
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Wfi Mal9in^t$ y qui avait réppodu à tputes mai 

(j^ç^f ayec fpitvème pçmplai^nce i |\oi|s rç- 
ta;f|îc4iae9 au ^eiv&ep (de Jf4nffifç^ pii ppiv n'avions 

pu nous arrêter la veille. 

.^e lit du Aib^iirsiQ dp fi)|qrao y ftvfil éfé rois à 
960 de la même manik^ qu'à Matam^^ ; mais j çp^)m^ 

y avait ici a$sQ% 4^ place çatre 1^ ropl^ers et le riu$r 
9if»xif pouf creuser à ce dermer ^ll \\l firtifieiel 
n'avait pas été obligé (^e f o^^lruire pu biçaifie av^ 
d^ [{laiiçhesy aiqçî qiji^ cela ^'é^i^ PT^VIV^ àMa|^ 
pfiata. Cependant ou s'élit vu d^n^, la nécessité de 
fpjTfpiier ^^e jligup (^^^^^ff) ^«s^l^fH^e ppyc élever 
eaux de ctnquaiite palmeç aurde^s de leur litordî^ 
^jllûre. çasçaVko avait ^eux ^ trojg p^|o)^ tfçp^^^ 

^euTy et, comme la parûe du fujj^fea^ qui f mât^ 

exploitée pendaut la saison sèche de 18x7, ^Vt^it 

trouvée embarri(?]S|4e pi^r de^ rofJiier^ f^y^f t été ol^ligé 

cette année-là de se livrer à des travaux ço^sidérables. 
Ij^s amas 

à^çascajJ^ Si¥^, '}^ v^s taat ^ t^ilgui^ qu'à 
Matamata présçç,tq^put ijA fflélfpge. de ^b)e et de 
c^^louxroulë$. 

Pour yider les eaux qKi, fil^i^nt \ travers la temeit 
n'auraient pas tardé à ^^ tj^upUr h çatçi , o;i av,ait^7 
plojé à Ljuguiça^, çpi^m^ > %tMna|9,> romk 
chapelet. La mac^i^e était placée sur 1^ bord du lit 
^rfipciel t parallèliemep^ à \^^ qt auid^ssi^.âe la çfiiUu 
Une grande roue ^t^t ipis^ en mouveiueot par un 
%tf id eau qui veuait d eu ]^aM(; l^e. fifolpugé 4â 
cette roue en traversait une autre tieauepup p}ua{iien 
ti^e, ç^, à çieçHïs qu^ tpwrn^t mif^ dernière, on 



.y 
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ifogm Je cbapel«t «e détotiim sur ^iku Gdn-âpr^ 

sentait une chaîne dont chaque chaînon était traversé 
fax um petite pkacbe carrée^ large d'enviroii trois 
ou tpMn poaces. Le chapelet paataîl dans un ooiw 
duit eu bois qui^ formé de quatre planches f s étendait 
eUiquemeat depuis la cÊâa jusqu'à la madiine* La 
moitié du chapelet glissait à Textérieur sur le dessus 
du cofiduit» d ratttre moitié dans le conduii même* 
Tandis que tournait la roue, les planches du chapelet^ 
pasiant du dehora du conduit dans son iatérieury enr* 
tmism dans Veau tamassée au fond de h eaiay cntrsd» 
oaientceUe eau avec elles, et lui faisaient remonter 
tout la conduit i Faaûtréoûté duquel elle s'écfai^ 
naît» 

Lea digues dont j'ai parlé phiahaut, et qui m de» 
vaisBl pas subsister au-delà du temps de la sécheresse, 
étaîsBt coMpoaécs simplement de coadies alternatiTca 

de feuilles et de terre. Mais, quand une digue doit 
avoir uoe plus longue durée, on la construit avec 
dtspiàces de boit ealbiieëes obliquement dam le» 
chers, et soutenues ellesHnémes par d'autres pièces de 
bois placées en arca-boutans. 

Pendant que j'étais à Tijuco, j'allai visiter uu la* 
vage d*(Mr qui appartenait à M* YsitaiiciOi te jéukie 
homme qui m'avait accompagne h Matamata. Ce la- 
vage , situé à trois lieues de la ville | porte le nom de 
Bandmtnha, et, pour y arriTer, nous ne sortîmes 
point des montagnes. Entre Tijuco et Bandeirinba 
la terrain est avida etsabbmnen;, et n'offineque des 
campas composés de plantes herbacées. Malgré Fex» 
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trlne, <ëcheraiey je trouvai en fleurs une Irentanae 

d'espèces que je ne possédais point encore. Gelaient^ 
«ntre antres , deux . ou trois jolies Melastomëes , deux 
Erioaoés, VIonkUum hnaium ASR. , plusieurs Polj^ 
gala y enfin le charmant Deolieuxia muscosa Aug. de 
S. Hil. ' qui ressenible à une mousse par ses petites 
feuilles et par ses tiges étalées sur la terre. 
. Le lavage de Bandeinnha , établi si|r le bord d'un 
misseatt appelé Corrego ^OwrOy était du genre de 
ceux qu on appelle lavra de gupiam^. Le gurgulho- * 
sY rencontre presque i fleur de terre sur des pentes 
peu inclinées; il n'est point compose de cailloux rou- 
lés^ mais l'or s'y trouve mêlé parmi des morceaux de 
pierres brisées qui ont conservé leurs angles. Ged 
prouve que dans quelque bouleversement ^ le précieux 
métal aura été apporté d'une distance peu considé» 
rable; la pierre qui lui servait de gisement aura été 
mise en morceaux; mais les débris n'auront pas été 
entraînés assez long-temps pour s'arrondir, conime 
les, cailloux roulés *. Cest là au reste , il est facile 
de le sentir I ce qui doit être généralement arrivé 
pour les lai^ràs de gupiara. 

5 Tojr. la note A i la fin du volume» 

• Voy. ma première Melation , yfoL \, p. s5s.. 

* On appelle gurgulho les débris de roche encore anguleux, 
au milieu desquels on trouve l'or dans les la^^ra s de guptara. 
Le gurgulho ne me paraît en un mot être autre chose que. le 
caseaffio des guplartu, 

4 MM. SpijL et Martios dâssnt qu'à Bandsiiinlui, for Se 
^Itmve ausn renfermé dans la gangue quarUeuse. 
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* Il y avait cU^ assez long-tempt que j'ëtats à Tijocoy 

ku*sque jepartis pour les forges deBom Fim, afin d'aller 
rendre au capitaine Manoei José Alvares Pereira les 
malles qu'il m'avait prêtées à l'époque où je m'étais mis 
en route pour visiter le Sertao, L'intendant voulut 
n'accompagner jusqu'à une certaine distance du vil- 
lage. Nous traversâmes d'abord la vallée qui s'étend 
an pied de Tijueo, et nous montâmes sur la cx>lliné 
opposée. Au bord du chemin , M. da Camara me fît 
ranarquer snr un roeher inelinë et dont la snrfim 
est assez Usse , des traits grossiers faits avec une cou» 
leur rcnige. Ces traits représentent des figures d'oi* 
leaux, lea uns isolés et les autres groupés d'une ma- 
mère bizare. Les plus anciens liabitans de Tijuco se 
souviennent d'avoir vu ces dessins, et tout le monde 
les attribue aux Indiens qui occupaient le pays avant 
que les Portugais vinssent s'y étabUr. Ce sont là les 
seuls restes d'antiquités américaines que j'aie aperçus 
peudant le cours de mes longs voyages. 

Le terrain qui borde la route est d^abord sablon* 
aeux et aride ; mais ensuite la végétation devient plus 
belle qu'elle n'avait été' auprès de Tijuco* Je me mis 
alors à cueillir des flcursi et je laissai aller en avant 
le tocador Joao Moreira ^ qui conduisait les mulets 

diargés de mon bagage. Bientôt cependant mon porte- 
feuille de plantes eifraya le cheval que je mpntais , et 
je tombai au milieu des rochers. La chute fut vio* 
lente; mon sang coulait de tous les cotés ^ et mou oeil 

■ 

* Yoy. ma première Relation , vol. p. 261. 
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gnuche surtout fut fort maltraité. Étant d% à dtui 
lieues et demÎQ de TyucOi et seulement à une lieue 
de Bio Manio* (la rivière paiaibU)9 je pria la réso* 
lution de me rendre à ce dernier village^ et^ après 
m'étre lavé la figure dans un ruisseau , je me mis à 
maroher. A peu de dîstauee de l'endroit où j^ëtiia 
tombé f je retrouvai mon cheval qui avait été attaché 
à un arbre par quelque pattant hoi|&Al<BU 7e reateataia 
alors une violente doulear d'estomac, suite de la con^ 
SKitioftque f avaia épnNiiPée;je m'asaitelm'eBdivaûa à 
l'instant même. M^ëtant réveillé, je pris la hride de 
mon cheval f et je recommençai à marcher. jLu bout 
de peu de tenipa, laa leveea me HMnquèMBt; je foe 
obligé de me rasseoir ^ et je m'eodprmis encore. Ce« 
pendant deux nègraa qui pattèrent modèrent à mon- 
ter à cheval, et l'un d'eux ine eonduisit jusqu'à Kia 

Blauso. 

Avant ce viUagé , à Tendrait appdé Jthmdmhm ou 
Mendanha, se.trouve \XB,smfim qui autrefois a fourni 
beaucoup de diamana^et qui est éteUi sur te bord du 
Jiquitinhonha \ fétpia trc^ incommodé, quand jia 
paaaai dans eea Keux, pot» pouvoiv le» décrire^ oMdi 
j'admirai le chemin qui eo|iduit de Tijuco à Man- 

* Et Doo Rio Maniç , comme l'oi^t écrit certains voya- 
gj&urs. 

* C'çst cç serifice que M* M^weai^t coQiuatre 6û«^ tenons 
enonné de Mandanga ( p. 9^.0 )• Il ne, 6ut j/»^ non 
plus écrire Mentanha, comme on Ta £i|t en Allemagne. C'est 
inutilement au i^e que j*ai cherché Tétymologie de Man- 
danha. 
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«taaba, el qui 4 presque toujours été creusé àam U 
locher. Ce chemin est dû ^u^ ^ias de M. (Ja Ca- 
mara , et fait beaucoup dliouneur à sa haute ialelf 
ligence. 

T avais été r^çqijunaad^ par MAf , Pirep à leur OQole» 
M. JcnciAO , qui est uu des junucipaux propriétaires de 
Rio M ansp. l\ me reçut parfaitemeot , et il eut de moi 
tous les soiiui imaginables. Le lendemain ^ j'aurais éné 
incapable de me rem^ttfe pu rputç; fixant perdu 
coup s^, je me \nmm d'ww fiiWesse ei4Pême| 
nia t^te était enflée; je pe pouvais ouvrir Toeil ni 
rapprqp^er les deuiL i^çhf4|*es^ e( j'éprpuyaia beavr 
coup diffifmlté ^ parler et ayaler. Ou m'enga-r 
geait à me fair^ Sj^gner , mais j Vais de la peine 4 
m'y décider y moins par la crainte de la saignée qus 
par celle de Tl^Q^nme qui devait me la faire. Néan- 

m Pl9^^ (m ^fi&W^^i^^ me décidai à*me 

laisser ti^ref du sang , et nou-seulemeut je ne fus 

imi ^^9mi t Wm, > ^^quw beaucoup de 

l(«il|gçDEieat. 

^ ^urlw^api ^ ^ ^^^e > pwli* pour Tia 
ym^ G^iicbé 4am un )wipc. Suivant l'ii^ge du pays^ 
il était suspendu p^r sé^ deu* ejitrémilés à uu hâton 

^^t^\ <4>ai^« bqqyt ^i^ hât^n 4m pecté par 

ii^grfU Çomme ^eux porteurs nNsussent pu faire seuls 
les cinq lieues que l'on compte de Rio Manso à Ti- 
juooy M. Juliâo m'avait donné cinq de ses esclaves 
qui se relevaient tour à tour. Ces bonnes |;ens,^ pour, 
ren^dre Içur nja^he pl^ i^^âle.f a'açccmiNigiuiient de 
leurs chants 9 comme c'est la coutume des Aûicains, 
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et ils ne soupçonnaient pas sans doute que cette 
musique achevait de fatiguer ma téte déjà trop af- 
laibKe. 

A mon arrivée à Tijuco, je trouvai les principaux 
habitans du village réunis à la maison où je logeais^ 
et j'en reçus les marques d'intérêt les plus touchantes. 
Elles continuèrent pendant tout le temps que je fiis 
incommodé 9 et jamais je ne parlerai de Tijuco sans 
un sentiment profond de reconnaissance» La popula- 
tion entière prit part à Taocident que j'avais éprouvé; 
des pei-sonnes mêmes que je n'avais pas encore vues 
venaient demander de mes nouvelles à mon muletier^ 
et lui témoignaient leur satisfaction, quand elles ap- 
prenaient qu'on avait beaucoup exagéré les suites 
ma ^ute. 

Je fus soigné par M* Bareos^ le meilleur chirurgien 
de Tijuco, et je ne saurais jlrop faire Téloge des 
tentions qu'il eut pour moi, de son amabilité et des 
connaissances qu^l possédait Chaque jour, je rece* 
vais la visite de l'intendant qui avait la boaté Je 
pourvoir à tous mes besoins. M. Francisco Leandro 
Pires fit exprès le voyage de Bom Fim à Tijuco, pour 
m'exprimer ses regrets et ceiik du capitaine Manoel 
Joié Alvares Pereira. Souvent aussi je recevais It 
visite des frères de M. Leandro , et jamais je n'ou- 

^ Depuis mon départ de Tijuco , j'ai reçu de M. fisiw 
quelques plantes usuelles accompagnées de notes inféiwaa^* 
J'ai malheureusement appris depuis que cet homme 
avait terminé sa caiTière. 
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bUeral fes* momens agrëablea que j'ai passés avee 
M. ViGBKTB PiBBSi jeune hmiiim moins recommaii- 
dable encore par ses heureuses dispositions , que par 
les soins topdlKmji qu'il [vodiguail à ion vieux père; 

je n'oublierai pas non plus les marques d'amitié que 

Je reçus de M..1qsjI Paulo Dias Joags (Piabs) ^, 
liomine instruit , poète aimable, dont les entretiens 
oontribuèrent beaucoup à me £Eure connaître le pays 
que f habitais., 

Je y'is aussi, pendant, que j'étais malade, les deux 
médecins qui sdofs.^eserfaîenlà.Tqncb Tari de gné- 
rir. L'uu des -deux, le docteur Couro, avait parcouru 
toute l'Europe, et possédait.. des connaissances éten» 
dues. L'autre, M«TbiXeira, sansamir autant voyagé, 
avait étudié beauçi^p, et acquis une grande expé- 
rience* Je .leur demandai oequ'ik pensaient des iré« 

gétaux assez nombreux auxquels les colons de Minas 
attribuent; la propriété ,de guérir radicalement les 
maladies vénériennes, et qui presque toujours soml 
de violens pur|;ati&i je fis la même question au obi* 
ffurgien Biûrros, et tous les trois s'aoeordèrent à me 
ré|K>ndre que les rpmèdes antisiphilitiques des culti- 
valeurs ne pro4uisaienft diantre résultat que de 
guiser la maladie et de lui donner un cours différent, 

' On voiticiune preuve d^pfu.de fixité qu'ont ksnoms 
de famille cbes les Brésiliens. Le fils atné de M* Pires ne 

s'appelait pôint Pires, mais Dias Jorge. Un de mes amis 
me disait de son fils , âgé d'environ vingt-ans , que ce 
jeune hoomie n'avait point encore choisi de nom de 
famille. 
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sans la détruire. Quelque gr^lve que ibit Tautotîté 

488 homme» haUnle» ^ jé iâmê de dfei*, il me 

semble cependant nécessaire qu'élle doit confi^'mëe par 
de «ottveiies f4)8erYâtiom ; càr j'ai tu beaucoup de 
qiri rifotti 88801^ i^'HU atéiéotl été ^th de k 
siphilis sans récourir àU iliércurè; tAs jotiissaient 
d'iibe âuté pârkkei et kittM etfftiis^ nTcWt toujours 
paru être égalemeul saiM. 

Lorsque je fus à peu près rétabli ^ je ébikgeâi à ne 
reniettrè eà Voyage y et «8 nè (ilt (fàs ^àéii tfne ti?e 
émotîèn que je âs lueé^ «dieitt à f îhf endànt et à sa 
fenîlla. Penéanl mm ^s^iM» ArîÉ» lé District des dia- 
manfi^ j ava» refu d'ete toutes les politesses imagi- 
Aabk»; taH que j>'TOii8 ^ uiàkdé, ils nofévaient iait 

soigner comme je l'eusse été dans la maison pater* 
àeU^^et ib n'avaient cessé de me donnei^ des marques 
d^mtéiAeld'iniitié. 

M. da Qsaùmi aTsit, comme je Fai' déjà dit ail- 
hmn^j^wjagé pcad M W. huit anéf, ààài té^ prîticipales 
palrties^ de TEurope^ il afvait dils connaistAances éten- 
4HeÉ ûtfàéi idéer saâi^ sf»r^ laf pèlttiqtiè' l'ahhmius- 
iiràt^B f il m distihiguaiit pê» tttië ptoJMê trop rare 
^arables Miaeîrosy et peu d'hommes pouvaient être 
aussi «liles ^ lu» à aa- bélle j^Mé. Lé jàsttcé était 
rendue par M. da Gamara d'une manière paternelle; 
ik mt kiiaai» aifoutitf afflti^ ttiitùeir eù Yongueùr ; au- 
taiït qu'il lui était possible, il écartait de vaines for^ 
lÊialitésy et il cherchait à eoncilier les parties et à leur 

^ Voy. ma première MeiaUon, vol. 11^ p. i6* 
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épargner des frais. Il vivait au milieu des employés 
et dtt'prbicipsinc habitfliifl dé Tijucb comme parmi 
S€s égaux. Les geas du peuple raimaienty et, trop 

éloignés de lui poat ennar Uê piaœs et son nmgi ils 
i'aocordaieDi tous à iaire son éloge. 
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CHAPITRE IV. 



VOYAGE DE TIJUCO AU MOaHO DE GASPAJL SOABES 

PAE LA SBRBA DJL LAPA. 



L*auteur quille Tijuco. — AspccL du Distrlrt des diamans. — j4s Bor- 
bas. — Service de /'ao. — Village de Milho Verde. Service 
du même Dom. Mode d*cxtraire les «liamans appelé garimpar, 

— Aspect du pays qui attend depuis Milho Verde jusqu'à Villa do 
PrÎDcIpe. — Arrivée à Villa do Principe et départ de cette ville. 

— Changement produit par les pluies dans la végétation. — L*au(eur 
passe une seconde fois par Tapanhuacanga. Il se décide à voyager 
dans la grande chaîne de Minas Geracs. — Village de Taptra. Ses 
liaMlans fabriquent des toiles de coton. La manière dont il* 
font les chapeaux. — Village de Congonhas du Serra. — Pâtu- 
rages des environs de Congonhas. — Un Carex; souvenirs de la pa- 
trie. — L'habitation àt Barreto* Culture des céréales et de la vigne 
dans les montagnes. — I>escription de la Serra dti Lapa» — Fazenda 
à'Ocuàas, — > Forêts vierges. — Un bois d'andaiâs. 



Je quittai Tijuco le 3o octobre 1 8171 et, traver- 
sant le village dans la direction du nord au sud , je 
jouis encore une fois de cette vue charmante que 
j*avais déjà admirée, en me rendant à Matamata. Alors 
elle était plus agréable encore; les pluies avaient 
commencé, et les jardins qui s'étendent sur le pen- 
chant du morne oii le village est bâti, s'étaient parés 
d'une verdure nouvelle. 
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Bâos un espace île cinq lièae$% depub Tijaeo 

iju*à Milho Feide inclusivement^ on parcourt un 
pa]fs CHtrémemeut montagneux y où l'an n'aperçoit 
aucune trace de culture* Des rochers d'une teiale 
grise se ^nontreut de toute part, et donnent au pay- 
sage on aspect âpré et sauvage. Partout surgissent 
des sources | et souvent Ton entend le bruit des eaux 
qoi s'échappent à travers les rochers^ La végétation 
change plusieurs fois, suivant l'élévation et la nature 
du sol; mais nulle part on ne voit de grandes forêts» 
Dans les fonds s'élèvent des arbrisseaux de trois à 
quatre pieds ^ généralement di^oits et assez rappro^ 
chésles uns des autres; ceux qui caractérisent les 
carrascoâ des hautes montagnes. £u quelques en* 
droits où le sol est argilleux et presque plane , je 
revis des arbres rabougris et écartés comme ceux des 
iabaleiros du Sertâo; mais leur tronc était plus grêlé 
et un peu plus élancé; Au-delà d'^^s Barbas j sur plu- 
sieurs pentes couvertes de pierres, je trouvai en 
grande abondance une espèce à petites feuilles du 
genre Ljchnophom iVIai t. ( Vulg. candeia)j genre 
qtû^dans les montagnes ^ caractérise les côtes pier- 
reuses. Euân, dans les lieux les plus élevés, dans 
ceux où domine soit le sable, soit la pierre, se mon- 
trent des herbes entremêlées de sous-arbrisseaux , et , 
parmi ces derniers, sont ëpars des arbustes de diilé- 
i%ntds grandeurs. Lès pluies avaient communiqué au 
feuillage des plantes une agréable tei^Ce, et les ga* 

l Six lieues et demie ^ suivaut Pizarro. 

TOME 1. 6 
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40IIS produisaient quelquefois on tràs joli effet au 

milieu des r ochers 

Si ] excepte quelques maiaons de campagne très 
voisines de Tijuco, nous ne reDContrâmes^ depuis oe 

village jusqu'au lieu appelé Borbas^ qu'une misérable 
maison près de laquelle était un j^uvre nmchomx haup- 
gar*. Lorsque j'arrivai a cette maison, le irmlcticrSilva 
y avait déjà déchargé une partie de mes e£téts; cepen* 
dant, comme on m'avait ditqu^un peu plus loin je 
trouverais un meilleur gite, je fis recharger mes mu* 
lets; mais je vis bientôt que Ton m'avait donné de 
faux renseignemens. Le rancho que Ton m'avait iu* 
diqué était beaucoup plus éloigne que je ne pensaiS| 
ety avant d'y parvenir, je fus surpris par la nuit. Je 
n'avais rien mange depuis neuf heures du matin î ma 
fcihle sse était extrême^ et je ne pouvais plus me sou- 
tenir sur mon mulet Je mis pied à terre , et je me 
couchai sur Therbe^ décidé à ne pas aller plus loin. 
Je me ressentais encore des suites de ma cbnte; j'étais 
craillours vivement affecte par des tracasseries que me 
iaisait essuyer Tun de mes gens ^ et je tombai dans le 

^ Quelques écrivains , appartenant à plusieurs nations 
étrangères j ont essayé de pdndre Taspect général des beautés 

de la nature dans le District des diamans. Si l'en s'clonne de 
trouvermes descriptions lui pou difforentes des leurs , qu'on 
veuille hieu se rappeler que j'ai cru devoir bannir de cet ou- 
vrage tes tableaux romanesques et les morceaux d'effet , pour 
m*en tenir strictement à esquisser d*un manière fidèle les 
objets qui se sont successivement présentés à mes regards. 
• Voy. ma première Relation ^ \oi. ï, p. 64. 
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{duscruel découragement Cependant mon muletier qui 
était resté parideiTièr6,am¥a ; il me décida à remonter 
)l cheval, et| à peu de distance du lieu où je m étais 
arrélé, nous trèu^âmes allé petite chaumière habitée 

par des nègres. Un prctie qui se rendait Je Villa do 
Principe à Tijuco, était déjà coucllé sur deÂ plan- 
éïëB, à côté d*!m feu allumé au mflieu de la chambre ; 
je fis arrahger mes couvertures sur un cuir de l'autre 
cdté du ieu, et dés voyageurs arrivés après moi se 
distribuèrent le reste de la chambre. Il était trop 
tard pour pouvoir tien faire cuire ; cependant je re- 
pris un peu de force, en mangeant quelques mor- 
ceaux de biscuits, et, avant de me coucher , j'eus en- 
core h courage «décrire mon journal. 

11 était fort tard, quand je partis le lendemain , et, 
comme uli de mes chevaux était extrêmement fati- 
gué, je n'allai que jusqu'à Mil ho Verde, pelit village 
situé à une lieue et demie de fiorbas, cette pauvre 
chaumière ou j'avais passé la nuit. 

Auprès du ruisseau appelé Rio dus Fedras, à Fen- 
droit que Pon nomme Vao (gué), je vis dans le che- 
nuii les maisons qui appartiennent à un service de 
ifiamâns. 

Le village de Milho Verde (mais vert), est situe 
tJans un pays aride qui n'admettrait aucun genre de 

culture, et il se compose d'une douzaine^ t!e maisons 
et d'une église ^ C'est là qu'est établi le détachement 

* Il parait que depuis mon passage à Milho Verde , Téglise 
de ce village est devenue une dépendance de la nouvelle paroine 
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de soldats chargés de visiter les voyageurs qui se 
rendent de ïijuco à Villa do Principe. Je présentai 
au cadet qui commandait le détachement^ le passe* 
port que je tenais de la secrétaîrerie d'état; il me té- 
moigna toute sorte d'égards , et mes effets ne furent 
point visités. 

Quoiqu'une garde ait été placée à Millio Verde, il 
ne faut pourtant pas croire que ce village forme la 
limite du District des diamans. Le territoire de ce 
District s'étend un peu plus loin, jusqu'au lieu ap- 
pelé Cabeça do Bemardo ( la téte de Bernard )• 

Il existe à Milho Verde un service qui, comme ce- 
lui de Vao , a fourni autrefois beaucoup de diamans. 
Aujourd'hui Ton ne fait de travail régulier ni dans 
Tun ni dans l'autre; mais quelquefois ony euvoye des 
nègres pour tâcher de découvrir les diamans qui ont 
échappé à des recherches plus anciennes. Ce gmiic 
de tijavail s'appelle ^a/Y>/2/7a/*, parce que c'était à des 
recherches également irrégulières que se livraient 
jadis cett,e classe de contrebandiers que Ton a appe- 
lés, comme je Tai dit, garimpeiros. 

En quittant Milho Verde, on aperçoit d'abord des 
montagnes semblables à celles que l'ou a eues sous 
les yeux depuis la capitale du District des diamans. 
Cependant il est évident ([uc, considéré dans son en- 
semble, le chemin descend beaucoup plus qu'il ne 

de S. Gonçaio do Bw Preio ( A esta parochia ficai*ao perten- 
cendo ù» Capellas de N. Sra dos Prazéres do Milho Yerde*... 

e de N. Sia da Abbadia. Mém» hist,, "VIII, p. 14^-) 



j . . y Google 



AU BiiESlU 85 

monte* Au lieu appelë Très Barras (les trois con- 
fluens)^ le terrain qui, depuis Tijuco , avait été cons- 
tamment sablonneux, devient argi lieux et rougcâtre. 

Alors la végétation change, et les graudes fougères 
qai naissent de toute part, montrent que ces ïieux 
furent jadis couverts de forêts. Copondant les sables 
reparaissent bientôt, et, avec eux, les plantes aux- 
quelles ils donnent ordinairement naissance, àesErio^ 
eaulon, des Mclastomées à petites feuilles, etc. Plus 
près de Villa do Principe , la terre redevient rouge 
argilleuse ; les vallées sont plus profondes ^ et ce 
fut alors que je rentrai entièrement dans la région 
des forets, d'oîi j'étais sorti en m*élolgnant des bords 
du Jiquitinhonba et du pays des Indiens sauvages. 
Depuis plusieurs mois, je n'avais presque jamais eu 
iious les yeux que dos rochers grisâtres ou des iierbes 
brûlées par Tardeur du sobiL On se figurera facile- 
ment le plaisir que je dus éprouver , en l'evojaut des 
fougères en arbre , en retrouvant une belle verdure. 
Je Vombre et de la fraîcheur. Mais ce fut avec une sa- 
tisfaction bien plus grande encore que j'aperçus Villa 
Jo Principe. Je n'étais plus qu'à cent vingt-trois lieues 
de Rio de Janeiro ; j'allais me retrouver sur une route 
^ui y conduit, dans un lieu que je connaissais déjà ». 
ou j'avais été parfaitement reçu, et où j'avais des 
amis. Il me semblait que tout-à-coup j'avais franchi 
ttne immense portion de l'intervalle qui me séparait 
de la France. 

fus parfaitement accueilli par Texcellent curé de 
^illa do. Principe , Mi. Francisco Rodrigues Kibeuo. 
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de Avellar, et je restai encore une dixaine de joare 

cbez lui| occupé à emballer mes collectiobs. Alors la 
saison des pluies était décidément coQuaeooée. Pen- 
dant le temps que je demeurai à Villa do Principe^ 
il ne se passa pas un ^1 jour sans eau; cependant 
je me décidai à partir (la novembre 1817). Malgré 
la pluie, rexcelliiiit curé m'accompagna pendant quel- 
que temps. Mon cœur était serré^ quand je lui fis mes 
adieux* Il m'avait comblé de marques (Famitié; fa vais 
été reçu deux ibis dans sa maison ; j'y avais retrouvé 
la santé, aurais^e pujui dire sans être émi ^ nous ne 
nous reverrons jamais i 

Durant les derniers^ mois de mon voyage, une char 
leur insupportable et une extrême sécheresse m'a^ 
valent causé une irritation nerveuse qui ne pouvait 
guère embellir à mes yeux les objets dont j'étais en« 
touré. Il n'en fut pas ainsi quand je quittai Villa 
do Principe. La douce fraîcheur qui s'était répandue 
dans Fatmoqpfhère me plongea bientôt dans un 
çalme délicieux, et je pus me livrer à mou aise i 
la contemplation de, la nature. Je ne me lassais 
point d'admirer la beauté de la verdure des oampos 
artificiels : Tceil ne se reposa jamais sur une teinte 
plus agréable. 

Cependant les pluies avaient beaucoup gâté le clic- 
min; la terre rouge et argilleuse était devenue extrê- 
mement glissante 9 et mes mulets avairat de la peine 
à se tenir sur la pente des mornes. Je craignais peu 
pour nuH-mème Feau réellenient cbattde qui, dans ce 
pays, tombe du ciel; mais je la redoutais pour nus 
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ooHeoUima. l'était lùin de prévoir les chagrins cruels 

qu'elles devaient mè causer uu jour. 

Le chemin que je soîyis en quittant Villa do Prtn<* 
dpe, fut celui par lequel j'y étais arrivé quelques 
mois auparavant. Au-delà des campos artificiels qui 
«BTironnent eelte Tille, je trayersat un pays coupe de 
bouquets de bois et de pâturages; je passai devant la 
misérable auberge d'Ouro Fino, <m j'avais été malade 
pendant quelques jours ; enfin la vue d'une chapelle 
bâtie sur la pente d'un morne, à ^extrémité du viU 
kge de Tapanhuacauga , m'avertit que j'approchais 
de ce village y et bientôt en effet je le découvris tout 
entier* J*ai décrit ailleurs sa position charmante > s 
lorsque j'y repassai, la beauté que les pluies avaient 
rendue à la verdure des mornes environnans, prétait 
au paysage un charme de plus. 

L'intendant des diamans m'avait engagé à ne point 
suivre la ronte que je connaissais déjà, et qui s'étend 
4 l'orient de la grande chaîne mais à passer sur 
cette partie de U chaîne elle-même j que IV>n appelle 
Serra da Lapa ( moutague de la grotte), et qui a une 
élévation très grande. Je suivis ce conseil. 

En sortant de Tapanhuacanga , pour me rendre 
é'abord à Tapera^ je traversai la vallée qui s'étend- 
sn-dessoos du premier de ces villages, et, monté 
sur le morne opposé, je fouis d'une fort belle vue. 
)e dëeouYrais le village tout entier, ramassé au 

* Voy. rwîi première Relation , vol. f, p. 314. 

* \oy. ma première Jxciat ion , vol. I^p. 3 14. 
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pied d'un morne élevé, dont ie sommet est couvert de 

bois 9 et dont la pente assez rapide oflre un tapis du 
plus beau yert L'église est le premier bâtiment que 
l'on voit au pied de la montagne; les maisons, en* 
trein^lées de b^oauief s , se groupent immédiatement 
au-dessous de l'église , dans une ellipse alongée ; plu» 
j|^as, s'étend le vallon , et de tous les côtés Ion aper- 
çoit des mornes revêtus en partie de bçb vierges et en 
partie de yej'ts pâturages. 

lie pays qui s'étend de Tapanbuaeanga à Tapena 

présente cet aspect qui caractérise généralement les 
pays de bois vierges. Ce sont des vallées étroites et 
profondes , et des mornes dont tes pentes sont fort 
raides ; cependant Isl végétation n'a point une conli-r 
nuelle uniformité. 

Après avoir traversé pendant quelques instans un 
bpuquet de bois peu élevé, je me trouvai tout à coup 
sur un terrain découvert, comme si le bois eût été 
planté de main d'bommes, dans des limites certaines» 
Une nature de terrain différente produit ce chao- 
gement. Dans la partie boisée, le sol est argileux, 
mêlé de sable et de quelques cailloux ; dans la par- 
tic découverte, on voit au contraire une terre noire 
mélangée de beaucoup de sable, et des rochers ar- 
rondis se montrent çàetlà^ à fleur déterre. Là, 
croissent des Grapiinées, entremêlées de sous-arbris* 
seaux , ainsi que le petit palmier de montagne que 
j'avais vu, pour la première fois, dans la Serra de 
N. S. Mai dos homms* Cette végétation est celle que 
j'avais observée plusieurs inois auparavant en deux 
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ou trois omlrottft diiïërens , entre Tocoropa et Ta« 

panliuacanga. 

Tout le pays que je parcourus jusqu'à eavirou une 
Ueue et demie de Tapem, offre encore une altenuitiTe 
de bois vierges et de terrains découverts, hérissés çà 
et là de rochers; mais, dans les environs du village, 
le sol devieut plus ai gileux , et i on u'aperçoit que 
des bois; cependant ils n'ont pas une très grande 
vigueur, ce qui est dû sans doute à ce que le sable est 
mêlé à la terre, dans une proportion assez forte. Je vis, 
au milieu de ces forêts, des plantationsassez nombreuses 
de maïs, Çraminée qui alors (i 3 novembre) pouvait 
fvoir un on deux pieds de hauteur. 

Il parait que, dans les pays de bois vierges, cette 
époque est moins que jamais le temps des fleurs ^ La 
végétation doit naturellement se rai leniir pendant le 
temps de la sécheresse, et, avant que les arbres fleu-» 
rissent , il faut que leurs jets aient acquis une certaine 
longueur. Entre Villa do Principe et Tapaahuacanga, 
je n'avais vu des fleurs que sur un CSotAfia etiine ou 
deux Myrtées ; j en vis encore inoins dans les parties 
boisées du chemiii de Tapanbuacanga à Tapera; et 
dans les campos, ou Pon trouve ordinairement un plus 
gmid nombre d'espèces fleuries y je crois que je n en 
aperçus pas plus d'une demi-douzaine, encore fut<:e 
constamment sur le bord des petites sources qui sont 

^ Je n'ai pas besoin de dire que je ne parle ici que de la 
pirMnce des Mines où la saison des pluies et celle de la sé-». 
f hmase ont des linutes à peu près certaines. 
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i^pmmuncs daus les inornes que je parcourais alors 

Tapera, dépendance de la paroisse de la Cooctp* 
lion % est situé dans une large vallée, bornée par 
4esoaUines couvertes les unes de bois vierges et les 
autres de Gramnées. Autour du village , la vallée 
nioffre que les traces des travaux des mineurs. Une 
seule rue, à Textrémité de laquelle est Téglise, forme 
tout le village. Les maisons qui la composent sont au 
nombre de soiiante^lix; presque toutes sont couvertes 
en tuiles et assez jolies, mais plusieurs d'entre elles 
pnt été abandonnées ou sont en très mauvais état. 

CeuJL qui les premi^s s'établirent à Tapera étaient 
des mineurs ; ils tirèrent du sol Tor le plos facile h 
extraire, et se retirèrent ensuite. Aujourd hui il n'y a 
point aux environs de oe village de minières un peu 

importantes, et h pciiic ([uelcjues habitans envoicut- 
ils deux oi| trois nègres glaner dans les ruisseaux 
vmsins. 

Ce n'est pas non plus Fagriculture qui fait vivre la 
population aetuelle de Tapera. Les terres des envi» 
rons sont trop sablonneuses pour être bonnes; le maïs 
n'y rend guère plus de cent à cent cinquante pour 
vn , et la canne à sucre, dont on avait essayé , restait 
si petite, que Ton s est vu forcé d'en abancionuer la 
t culture. iy^iUleurs aucune grande mute ne mène à Ta** 
pera ; ainsi , ce village serait bientôt antièrement dé-^ 

' Auprès des sources qui surgissent dans les lieux décou- 
verts des pays ào. bois vierges, j'avais toujours trouve jus-: 
qu'alors plusieurs jolies rspcces de Sauvagesiées. 

* Yoy. ma première Relation 9 vol. p. 3iq. 
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«erl f s'il n'était eu pastesaion d'un genre dHodusirie 

qui pourra y maïutcoir des habitans* 
IVesque tout le monde y* &brique des toiles de ce* 

ton, (les couvertures de lit , et même des nappes et 
(les serviettes* Ces divers tissus se vendent dans le 
{)ays y ou s^expédient pour Rio de Janeiro. Les oôn« 
vertu res présentent des cai reaux bleus ou rouges ^ 
disposés de différentes manières* Pour teindre le coton 
en bleu y on emploie Tindigo que l oii iixe avec runae. 
QusAt à la teinture rouge , qne Ton ne sait malheu- 
reusement point fixer, elle se tire d'un arbre des bois 
vierges 4U on nomme arariba , ou des racines d'une 
espèce de garance appelée henfa de rato ou bien rui^ 
vinliu {Rubia iwjcia Aug. & Hil. PL rem. 209.) 

On fait encore à Tapera un grand nombre de- cha- 
peaux de coton, que l ua vead deux. palacas (4 fr.), 
et qui se portent dans le* pays méme^ dans les vil- 
lages environnans, et jusque dans le Sertao. Voici de 
quelle manière ik se £jd)riquent. Pour former la car- 
casse du chapeau, on emploie l'espèce de liane appelée 
cipô d'imbéx qui u est autre chose que la racine d'uue 
Aroide parante, que fai décrite ailleurs', et qui vé- 
gète à une grande élévation , autour des arl>reâi 
des forêts* C^tte racine, extrêmement longue, est 
très flexible et d'une consistance molle. Comme l'osier, 
OQ la fend dans sa longueur en plusieurs portions 
dont on arrondit la pointe avec un couteau; Ton a ui^ 
^uorçeau de fer appelé fiàra , qui est percé de queV* 



* Voy. ma prmi4re Heiaiwn , vol. I, p. i3 et 399, 
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ques trous rouds de diifercotcs grandeurs; ou passe 
la pointe des morceaux àimbé à travers on ou 
plusieurs des trous, suivant la grosseur que Ton désire 
donner aux portions de liane; on tire le bout de 
celles^ en dehors de k filière, et la liane » en pas« 
sant par les trous , s'arrondit dans toute sa longueur^ 
Quand elle est ainsi préparée, on l'entoure de coton; 
puis on forme le chapeau, en mettant U liane en spi- 
rale et en la cousant, comme Ion fait pour les chapeaux 
de paille. On passe ensuite une carde par dessus le 
chapeau, et, de cette manière, oa lui donne une pe- 
luche qui masque les coutures des spirales» Quelque- 
ibis on laisse à ces chapeaux leur blancheur naturelle; 
plus souvent on les teint en noir. Pour obtenir cette 
dernière couleur, on fait simplement bouillir dans 
l'eau les feuilles d'une plante c{ui croît dans les lieux 
humides* Quand ils sont teints, les chapeaux que jo 
viens de décrire imitenttrès bien ceux à poils ; mais ils- 
sout fort lourds > et ils s'imbibent d'eau très facilement. 

Les habitaus .de Tapera tirent de Passanha et même- 
de Minas Novas une partie du coton qu^ls mettent 
en œuvre. Ils plantent aussi le coton ier; mais les 
terres de leur pays, quoique assez sablonneuses, pré- 
sentent en même temps un nulange d'argile trop 
considérable pour être à beaucoup près aussi propres à 
à ce genre de culture que les catingasde PArassuahy \ 

Je profitai de mon séjour à Tapera pour herbori- 
ser au milieu des anciennes minières de la vallée où 



* Voj, ma première Relation, vol. II, p. 98 ctsuiv^ 
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cât situé ce village, mais je ne trouvai aucune plante 
nouvelle. £n général ^ clâns les minières des pays de 
bois vierges où il reste peu d'humus végétal, ou ne 
voit guère qu'une espèce deSacchanm * extrêmement 
commune dans les campos artificiels , la Composée 
ttonmiëe heiva do t^igario (l'herbe du curé), et quel- 
ques autres plantes vulgaires* 

Le pays que je traversai, en quittant Tapera, pour 
me rendre à Congonhas, présente, pendant enviroa 
une lieue et demie, des mornes oii s'élevaient autre- 
fois des forêts vierges , mais où l'on ne voit plus aa-^ 
jourd'hui que quelques Louquets de bols maigres et 
d'immenses espaces couverts les uns d'un Saccharum 
à tige raide d'autres de capim gorduray et d'autres 

fougères. Au lieu de la verdure si fraîche des pa- 
tttrages de Villa do Principe, la végétation de ces 
montagnes ne laisse plus apercevoir que des teintes 
d'un vert grisâtre. Cette différence tient à ce que les 
herbes de Yilla do Principe sont sans cesse broutées 
par les bétes à cornes, tandis qu'ici oii ne paissent 
ix^int les bestiaux, les plantes conservent leurs an- 
cieunes tiges qui, mêlées parmi les nouvelles, dimi- 
nuent la beauté de la verdure. 

11 ne faut pas croire au reste que tous ces morues 
(iepouillés de leur parure ancienne doivent cette perte 

' Je me conforme ici au texte même de mon journal ; mais 
je pense que j'ai voulu parier de V Anatheruin hicorne , Palis. , 
plante qui caractérise généralement les 01101^*63 aban- 
ilonnées. 

^ Probablement encore YAnaikerum bicorne» 
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ù la culture. 11 esi arrivé ici la iiKinc chose que dand 
une foule d'endroiu oit il y a eu des minières. Ceux 
qui les ont exploitées ont voulu mettre le pays à de- 
couvert, et^ pour parvenir à oe but, ih ont incendié 
les forêts. 

A environ une lieue et demie de ïapera ^ nous 
montâmes une très haute montagne qu'on appelle 
Serra de S. Antonio, Elle se termine par uu vaste 
ptateui ondulé dont le sol se compose d'an mékanfié 
(le sable blanc et de terre noire au milieu duquel le 
rocher nu se montre et là. Comme tous ceux où le 
terrain et rélération sont à peu près les mêmes ^ ce 
plateau ne donne naissance qu'à des herbes et des 
Bons^rlirisseaux. Parmi les herbes^ les plus com^ 
munes sont deux Cyperacëes^ dont l'une a ses ûeurs 
garniés d'un iovolucre blanc ^ tandis que loutre qui 
est beaucolip plus grande, et qui généralement cawic* 
térise des lieux semblables , a des feuilles glauques et 
des flear6 polygames* Quant aux arbrisseaux qui crois* 
sent le plus abondamment sur le plateau de la Serra 
de S. Antonio 9 ce sont une (jom posée ( Fèrnonia 
pseudo-mjrtas N.) \ des Mélastomées à petites feuillesi 
enfin un Felloziay dont les tiges s'élèvent quelquefois 
jusqu'à huit pieds, et dont les feuilles , d'un vert gai, 
n'ont point la raideur de celles de plusieurs autres 
espèces du ihâme genre ^. 

* Voy. la note Bà la fin du volume. 

* fjes débris des feuilles anciennes forment évidemment la 
«piraie sur la tige* 
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Le chemin de Congonhas m'arail été mal indiqué; 
je fis deux lieues de plus qu il ue fallait , et je me serais 
beaucoup écarté de ma route , si elle ne m'avait été 
enseignée par un nègre que j'eus le bonheur de ren- 
coatrer. L«e temps était affreux; un vent désagréable 
se faisait aentir, et j*arrim à Congonhaf mouillé^ 
gelant de froid et très fatigué. 

Un voyageur y en parknt d'an antre lien qui porte 
aussi le nom de Congonhas, fait dériver ce nom des 
mois indiens caa ^ bois, et ounhuj femme ( femme des 

bois). Je ne sais si l'on ne trouvera pas une telle éty- 
mologie bien forcée; mais ce qu'il y a de certain y 
c'est que y par le nom de congonhas , on désigne dans 
les Mines l'arbre fameujL dont les feuilles fournissent 
m habitans du Paraguay la boisson qu'ils appellent 
mate(lLex ParaguariensiSy ASH. }• Quoi qu'il, en 
fioitf le village de Congonhas^ éloigné de quatre lieues 
de Tapera et de neuf lieues de la Conception, est une 
dépendance de cette paroisse et Ton devrait le dé- 
signer toujours par le nom de Congonhas du Serra , 
pour empêcher de le confondre avec l'eudroit appelé 
Congonhas do Campo, voisin de Villa Rica, et avec 
Congon/ias de Sahara. 

Le village de Congonhas da Serra est situé sur le 
penchaut d'une coUiue, et se compose de soixante et 
quelques maisons. 11 n'existe point d'or dans ses alen- 
tours , ou du moins l'on n'en a pas encore trouvé : ce 
qui soutient les iiabitans de ce village^ c'est le pas- 

* Pii. Mém, hist, , VIU, p. a^^^, 139. 
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vsage (les caravanes qui se rendcnL de Sahara et sur- 
tout de S. Luzia à Xijuco. 

Le pays montagneux ou est situé CongoiihaCs 
uu des plus élevés de la province. Les pluies y sont 
beaucoup plus communes qu'à la Conception , Villa 
do Principe, et en général au pied de la chaîne. 11 y 
tombe ordinairement une sorte de brouillard com- 
posé de goutelettes très fines , et même , pendant la 
saison de la aecberesseï il n'est pas rare qu'il pleuve 
ici plusieurs jours de suite. Chaque année ^ au mois 
de juin, il gèle régulièrement dans ce canton , et Ton 
ne péut par conséquent y cultiver la canne à sucre. 
La tige du bananier pousse, quand la saison du froid 
est passée } mais la gelée de Tannée suivante la fak 
périr , et ainsi ce végétal ne donne jamais de fruits. 
On assure qu en revanche les oranges de Congonlias 
da Serra sont excellentes. Les terres clu voisinage con- 
tiennent généralement beaucoup de sable; cependant 
le blé 9 le seigle et l'orge ont réussi par&itement toutes 

les fois tiue Ton a essayé de les plautci-; mais les habi- 
tans ont trop de paresse pour s'appliquer à ce geare 
de culture , qui exige plus de soins que celle du mats. 
Ils possèdent quelques bestiaux ; mais ils pourraient , 
ce me semble , en élever bien davantage ; car leur ha« 
meau est presque uniquement entouré de pâtures , et | 
dans un pays montagneux et élevé comme eelui-ci^ 
on ohtienchait certainement un excellenl laitage. 

Après avoir quitté Congonlias da Serra ^ je me coi^ 
lenuii de faire une lieue, et j'allai coucher à rendix>it 
appelé Casa do\Barreto^ du nom de son propriétaire. 
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Le pays que je parcourus pour rendre , et les 

campagnes que j'apercevais au loin , n'offrent guère 
aujourd'hui que des pâturages et quelques bouquets 
de bois vierges assez maigres. Toute cette contrée fut 
jadis couverte de forêts, comme celle que l'on tra- 
verse entre Tapera et Congonbas; mais ici ce ne sont 
point les chercheurs d'or, ce sont les cultivateurs qui ont 
détruit les bois. Comme la terre est mauvaise, et que sou- 
vent il y pousse des fougères dès les premières années 
ou l'on y plante, il a fallu peu de temps pour métamor* 
phoser le pays et le mettre en pâturage. Les campos 
tfjxe je traversai entre Congouhas da Serra et Casa do 
Barreto diffèrent beaucoup des pâturages artificiels * 
que Fou voit entre S. Miguel de Mato dentro et Villa 
do Principe. Les Graminées y dominent encore; mais, 
au milieu dVUes , il croit un nombre d'autres plantes 
beaucoup plus considérable. J'ai dëja fait observer 
ailleurs quHl paraissait en être généralement ainsi des 
campos artifîcjiels qui se forment dans les lieux très 
élevés Le capim gordum et le sapé ' semblent ne 
plus avoir dans ces lieux autant de force qu'au pied " 
(ies montagnes, et ne pouvoir aussi facilement re* 
pousser loin d'eux les autres végétaux. Au reste , je 
serais tenté d'attribuer cette différence moins à une 
élévation plus grande , qu'à la qualité moins bonne du 

* Je ne crois pas avoir besoin de répéter que j'entends 
par là ceux qui qiiooèdent naturelienient â i'incendic des 
Mis. 

• Yoy. ma première Relation , vol. I, p, 309. 
? Yoy. la note C à la âii du volume. 

TOME I. 7 
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ps^nmn^ ely ce qui tend à le pr^mver, o'«st qu'^t» 

Cepgonbas et Casa do ]^;*^to, le sol, d'ua couge 
^oirJit|re^ est mèU à» ïm w mp 4g <able> 

Sur les bords fangeux d'un ruisseau , non loin tic 
QoQgonb^i^e Xrpuvai ^ jprenuer jQares^ (Ouvex Bmsif 
liensif!, N.'}^ que feusçe vu au Brésil^ et je ranar* 
qu^i q|Lie l^^oe de ses feuilles se dédirait ea ré- 
seavi f caffm^ celle de plusieurs .4»pàces européennes. 
jÇn lijper.cevant ua arbre des iles cl^ l'Océau pacifique , 
le jçtMiie PAtaveri , traneporlé at^j^ afia dwato, a'écria 
jadis avec attendrissement : Oh , c'est Otaïti ! Bon- 
plaad^ da>i)s voy^ges^ découvrit un Typha^ /et (cette 
plante :oli8CUTe réveilla en lui les'seNvénirs si doux 
de l'enl^ace ^ .de la patrie. Le Car.ex de «Cougoahas fil 
naître dans won ame de seinblW»i0s émotions; il me 
riippela Iç^ ^ombreuses espèpes .du n^êo^ genre que 
gavais cueillies en France, et ëtvdiées ayee laat de 

soin ; il me rappela les charmes de l'amitié et les bords 
riaas jdu Loiret^ m dt^éren^ d§s austère» solitudes que 
je parcourais alors. Cet humble Ca^ je ne Saurais 
pas changé pour les ^Mel^istQoit^çs les plus élëgantesi 
pour les Epickndrum panioules dorées j pour Ifs 
Casses aux longues grapp^js , (Çt tQiUe la pompe de ht 

végétation 4quUio^^.W« 

Lorsque l'intendant dps diamans allait de Tijuco 
aux forges royales de Gaspar Soares , il ne passait 
point par Villa do Principé et par la Conoeption. 
Sans doute pour arriver plus promptement, et peut- 

^ Yoj. la note D à la fin du volume. 
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ttre aussi pour éviter de fastidieu]^ honoeuj^Sy il Ain^ 
vait. par les montagnes la route de S. ^UjKia jusqu'à 
CoDgouba^i il cpuicbaijt chez SfurctOy et, à peu de 
(Jisjance de la giaisop 4^ cet homifie, il avait fait £ûre 
ui^cheHii^ qui, travers^iit 1^ Serra l4ipft9.td>ott^ 
tissait aux foige?; C'était ce cl^^a que je devais 

Muni de la recoininauda|tio/a de Bf. da Gamara, je 
me jprései^t^i pliez ^arreto, qpî ^ét^U' f^u un . pauvre 
i^dtivateur , et qui pourtant joe v^u% 4e k ma* 

nière la plus cprdiale. 

Jj'^iaJiiMttioQ de jP^rreto étfiit autrefois m^jfaumia 

importante; mais toutes les terres qui en dépendent 
ont été succe&^vement cultivées t et elles apifre»t 
plus que des pâturages dont on ne peut guère «lirar 
parti que pour l'éducation du bétail , du motus, en 
s'obstinant à suivre le ay^àiiw ^'i^içutttm adopté 
par les Brésiliens. Les cendres trpp peu abondantes 
de^ iÇrr^minées ne ^(ourniraient p9«.ua engpa» ateez 
abondant y et d^ailleurs, reppu^ant dans ce canton 
^lunide avec une grande promptitude, lei: ipauMaifiei) 
herbes éjtouffferaiept bientôt 1^ jeunes piedd de^wAîs; 
Que Toi^ igtdi^ette Tusagc de 1^ chair ne ejt dçs c»grais, 
tQj^t ne turden^ pfis à çb^^iger de fapet^ el, a-u lieu 
4Vn^ herbe sjlérile, ce pays élevé et peu sec produira 
avec gbonf)ance le aeigle^ et pi!obablement IWge, 
ainsi que d'autres menus grains des climats tempérés. 
Barreto me fit voir un champ très beau seigle qui ' 
ine prouva combien le pays est favorable à cette cé- 
réale. Les semailles avaient été laites au moi^ de. 
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juin f et on était alors au moment de récolter (i 7 no^ 
venibre 1817). 

Je VIS aussi chez Barreto un berceau de vigne su- 
perbe qui| chaque année, fournit assez de raisins à 
ce cultivateur y pour qu'il puisse faire du vin. Te goû» 
tai du vinaigre qui avait été fabriqué avec ce vin f et 
je le trouvai très fort. Barreto taillait sa vigne en 
septembre ; elle était en fleurs lors de mon passage ^ 
et les raisins ont coutume d'être mûrs au mois de 
février. A cette époque, les feuilles commencent à 
tomber; il n'y en a plus au mois de juin , et la plante 
reste dépouillée jusqu'au mois de septembre. On voit 
qu'an milieu de ces montagnes froides et élevées , la 
vigne suit dans sa végétation, à peu près le même 
«Mrdre qu'en Europe , et que par conséquent on ne 
saurait en obtenir des fruits deux fois Tannée , comme 
cela a lieu dans des cantons plus chauds , tels que le 
Sertaô, Sabarà et Goyaz 

Guidé par Barreto , je traversai pendant quelque 
temps, tantôt des bois assez maigres, tantôt des 
pâturages artificiels et enfin je commençai à monter 
la Serra da Lapa ( montagne de la grotte). Je ne sau- 
rais dire précisément quelles limites on assigne de 
tous les côtés à cette portion de la chaîne occiden- 
tale; mais, vers Gaspar Soares, je ne doute pas qu'elle 
ne finisse, lorsqu'après avoir fidt plusieurs lieues, 

* Yoj. ce qui a été dit à ce sujet dans ma première MeUt^ 

/«on / voy. aussi plus bas lechap. VI. 

* J*ai expliqué ce qu'il faut entendre par ces mots , quand 
il s'agit de la végétation brésilienne. 
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00 descend d'une manière sensible pour se rendre à 
la fazenda d'Ocubas* Quoi qu'il eu soit, la Serra da 
Ifipa , Fun des pointe les plus ëlevës de la chaîne , 
est un diviseur d'eau important. Aucune rivière très 
eonsidërable n'y prend naissance; mais c'est là qu'est 
la source d'un grand nombre de ruisseaux dont les 
uns qui coulent Ters l'ouest , tel9 que le Cipé^ se 
jettent mëdiatement ou immédiatement dans le Rio 
de S^i^'rancisco. et dont les autres, descendant vers 
l'est, tel que le ruisseau àtOcubas, portent leurs 
eaux au Bio Doce i. De temps en temps ^ j'essuyai 
dm la Serra da Lapa une pluie fine qui, quoique 
nous fussions alors au mois de novembre y était accom- 
pagnée d*un vent très froid* Puisqu'il gèle chaque 
annëeaux environs de Congonhas , j'ai à peine besoin 
de dire que dans les montagnes da Lapa^ la gelée se 
Ut constamment sentir pendant le cours du mois de 
juin. C'est le vent d'ouest qui, m'a-t-on dit, amène 
lagelée^et c'est encore lui qui accompagne les grandes 
pluies dans la saison des eaux. Parier veaU d'est, on 
a ordinairement des pluies fines , comme celles qui 
tombaient lors de mon voyage. Dans une partie de 
la Serra, j'observai que le sol se composait d'un mé- 
lange variable de terre noire et de sable blanc^et je 
&e doute point que toute la montagne ufi présente 
M mélange semblable. Depuis le lapment où j'eus 

^ Casai dit que le Rio Perdcaba a ses sources dans la 
SerndaLaps. Comme on ne m'a point parlé du Fercicaba 
<(uand je voyageais sur ces montagnes^ il est vraisembhbleque 
cette rivière n*a pas le même nom dau^ toute son étendue. 
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monté sur la Serm jusqu'à celui où je commençai à 

descendre d'une manière sensible, je traversai plu- 
sieurs plateaux parfaitement distincts, mai^ qui tous 
sont également cottVe^ls âe pâtwages herbeux. Cest 
use vegetatiOD de même uature que j'avais déjà ob- 
seilvée: sur les filâteaut de toutes les hdutes moùtagnei 
cm j'avais herborisé jusqu'alors , la Serra de N. S. Ma! 
àoB Uomeiis, celles de Penfha ét dé Gurmatah^, le 
Serro do Frio près Bandcirinha, enfin la Setrà de 
S» Antooio près Co^gonhàs ; je crois mé soutenir 
aussi que plus taré j*àt trouvé des pâturages scrtbla- 
bles sur les sommets plaues des Serras da CanastrUf 
dos Ppmèos Ibùipdcày dë PapagaiOy et pai^ con* 
séquent je pense que Ton peut, satis risquer de se 
tromper, considérer cè genre de yégétatiou comme 
appartenant généralement aux plateaux des monta- 
gnes les plusélevéésduBrésii.Lescer6 appelés i^eâM^^^ 
campeiros( Genius campestris dès naturalistes), ainsi 
que ces galliaacees d'un goût agréable , que les chas- 
se«ii»'4sôtanai8èent sOus léé ttOfnts de percUlses et cadof^ 
na^ sont communes dans la Serra da liapa, et je ne 
doute point que àiiiaiaiix lïe sè tfouvédt égale- 
ment «en abondance dani les âet*ras que j'ai feitées plus 
haui y dan^ celles dti nidibi où te gibiei^ n'a pas encore 
été détruit. .î ' . ' ! ' 

Le premier plateau sur lequel je me trouvai, âpres 

• 

* Peut-être vaût-îl niSeux , avec Pizarro , éçrirè P^arw^M* 

• MM. Spix et Martius rapportent axxiii cai^ornas lea jïa**' 
mus major ci mmor ( licis* p. 44^ )• 
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av6ir jsùask^é la Serra da Lapa , est ondulé^ vaste et 
eatottrë da peiités élévaticms dit le rocher se monire 
k déeouveit* Dans certaines parties y le sol est trèa 
marécageux^ et la plante qui domine est une Cjpe- 
râcée assez grande , dont les feuilles présentent un 
Ciraotère remarcpablei celtti d'étré disposées sur trois 
rangs longitudinaux. Ailleurs le terrain ^ .moins hu- 
mule et moins sabloaaeux , donne naissance à une 
herhe fine qui me rappela le^ lÉonfagtfes d'Auvei gne. 
Tous ces pâturages ont une teinte grisâtre , qui, jointe 
à la couleur acmibre des réthen, tend le paysage 
triste et austère; et des bouquets de bois (capoes) que 
l'on voit çà et là dana les eùfoncemens ^ jettent seuls 
Uû peu de variété dans ces lieux sauvages 

Ge ne fut point le jou^ où j'avais monté sur la 
Serra da Lapa que je descendis de cette montagne. Je • 
passai la nuit dans une maisou que l'intendant a fait 
construire pour y coucher, lorsqu'il se rend aux forces 
de Gaspar Soares. Cette maison , appelée Rancho do 
Mm da Serra (Basile du milieu de la montagne) , 
o'ofFre absolument aucune commodité. C'est uti 
grand bâtinml sans fenêtre , entouré à l'intérieur 
délits ou canapés rustiques (girttos) et où la fumée, 
n'ayant d'autre issue que la porte , m'incommodait 
CKtrlmmfiit pendimt qoe je trataillais. En l'absenee 
de I mtendant, le rancho est gardé par les enfans d'uti 

* Voy. la note E à la ûii du volume. 

* J'en ai donné la d«flarij[llioafiani ma preiaéén Reidtiùn , 
vol. I, p. 396. • • ' î 
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cultivateur du voisinage , qui plante du mais dans les 
capoes, et qui probablement obtiendrait les succès les 
plus heureux , s'il semait du seigle dans les pacages 
les moins humides de la montagne* 

Le Rancho do Meio da Serra est situé dans un fond. 
En le quittant, on monte sur un nouveau plateau. 
Celui-ci y peu humide, est entourë par des élévations 
inégales , oîi le rocher se montre à nu , et sa végéta- 
tion ne diffère pas de celle que j'avais observée la 
veille y avant de descendre au Rancho do Meio da 
Serra. Une herbe fine et assez serrée compose ren-- 
semble de cette végétation, et les plantes qui croissent 
avec Iç plus d'abondance au milieu de cette herbe, 
sont une Radiée à fleurs jaunes et à tiges ascndantes, 
plusieurs espèces de Hubiacées, la Melastomée, que 
j'appelle MicroUcia jimiperina^ ; enfin, la Cypéracéeà 
involucre blanc que j'avais déjà trouvée sur la Serra 
de S* Antonio. 

Après avoir quitté le plateau dont je viens de par» 
lerije passai sur un autre plus élevé,, qui n'est do« 
miné par aucune hauteur, et dont le sol est hiimide 
et marécageux. Ce dernier plateau est sans doute le 
point culminant de la Serra , et ne doit guère fitre 
élevé de moins de 5,5oo à 6,000 pieds au-dessus du 
niveau de la mer. Plusieurs Cypéracées y croissent en 
abondance. Les autres plantes qui y dominent encore 
sont le Firgularia alpestris i Mart. ^, et une Mêlas» 

^ Toj. la note F à la fia du volume. 
* Yoy. la note G à la fin du volume. 
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tomëe (Mameiia cespùosa N* 9 que j'avais éga- 
lement trouvée la veille dans des endroits humides, . 

Un troisièiDe plateau également humide ^ d'où Ton 
découvre plusieurs bouquets de bois, succède à celui 
que je viens de décrire, et m'offiit la même végéta- 
tion. Après celui-ci ^ on commence à descendre. . 

A des hauteurs toujours moindres, je traversai trois 
petites plaines qui sont ràtourëes de rochers, et 6k 
naissent les mêmes plantes que sur le plateau qu'on 
traverse en quittant le Bancdio do Meio da Serra. 

Att»delà de ces plaines y on ne cesse plus de des- 
cendre; alors la végétation change entièrement, et 
Pon trouve presque sans interruption des Iiois dont la 
plupart sont des capoeiras ou des capoeiroes ' ^ enfin 
Pon arrive au ruisseau d'Ocubas; il fiiut le traverser 

a gué, et Fou dit qu'à la suite des pluies, il devient 
souvent très grand et fort difficile à passer. 

Je fis halte à la fazenda SOcubas dont la situa- 
tion est assez pittoresque. Cette fazenda a été bâtie 
\ nii>cote sur un morne qui s'élève au-dessus du ruis- 
seau du même nom. £n face de l'habitation , on voit, 
sur la rive droite du ruisseau f d'autres mornes revê- 
tus d'arbres sombres qui forment un amphithéâtre. 
Plus loin, des hauteurs dominent les mornes dont je 

■ 

* Voy. la note H à k fin du volume. 

• J ai expliqué dans ma première Melaûon ce que sont ces- 
deux sortes de bois. 

3 Je tt*ai trouvé ce mot nulle part. Il serait possible que 
ce iblimnomérfaomiiie^ et qu'il fcttùtécrireyirse^ 
Cubas. 
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Viens de parler , et, moins rapprochés, les arbres 
qui leê cotiTrdnt prëseittetft une temte différente 
celle des végétaux plus voisins. Sur le côté de la /a- 
zenda , «st une montagne vers le milieu de laquelle 
s'étend uné crête de rochers grisâtres, mats qui n'of- 
fre , dans la partie la moins éloignée de l'habitation , 
qu'une pMouie dont la verdure extrêmement fraiche 
contraste agréablement avec la couleur foncée des 
bois vierged des autres itiorlies* 

Je me présentai à Ocubas, sous les auspices de Fin- 
tendant ^ èt ne pouvais manquer d'être bien reçu ; 
mais lliosp^talité est telle dans ce pays , que , sani 
cette recommandation , j aurais encore été, j'en suii 
sûr 9 acètieHii àvec pôKteiise* On me donna une pttilt 
chambre qui ouvrait sur le deliors. £n général , c'est 
dans une pièee séparée du reste de l'habitation qu'od 
place Télranger ; de cette manière , on lui ote rocca- 
sion de passer par Fiâtérieur des bàtimens^ et il ne 
peut aper^voit'lès féiniMâ. 

' La fazendn d'Ocubas n'à pas soiiLanteans d'ancien- 
neté (en 1817), et , eomme tant d'autres, elle tombe 
déjà en décadence. Au reste, les terres qui en dé- 
pendent sqnt loin d'être bonnes. Le maïs n'y donne 
pas plus d'un épi, et n'y rend que cent pour un. 
Quant à la canne à sucre , elle réussit assez bien à 
Ocubas, et cela prouve combieil j'avais descendu dans 
le courant de la journée; car j'étais, parti le matin 
d'un point qui doit être fort éleyé a|]»4j«ssu& de cehii 
où U canne peut commencer à donner des produits. 
Peu d'instans après avoir quitté Ocubas, j'entrsi 
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dans des bois nergé^ d'uner TégëtalNm a^ez vigou- 
reuse. Le chemin était extrêmement ëtroit, et une 
finile d'arbres différens par leur feuillage formaient 
aâ-dèssu6 de ma tète une foute impénétrable aux 
rayoas du aoleîl. Des lianes serpentaient entre les 
grands végétaux, et se tntfrlaieÉit à leurs brauches, 
tandis que les racines de FAroïde, appelée cipd (Timbé 
tombkieBt ter ma téfee ootome dé^ fib à plomb. Dans 
le silence de la foret, le ferrador {casmatjnclios nU" 
dkolUs), <|U€ je n^avais pas euieudu dépuis plusieurs 
mm^ fiiisaié retentir* l'flir de ses èhants graves, et iiiii- 
tait avec une singulière exactitude le bruit que fait le 
maréchal en se serrant tour à' tour de ht lime et du 
marteau. Toutes les fois que j'avais traverse des bois 
nerges , après avoir pen&nt quelque temps par<x>uru 
des pays découverts , j'avais éprouvé un seutiinèut 
profond d'admiration. C'est là que la nature déploie 
toute sa magnificence; c'est là qu'elle semble se jouer 
dans la variété de ses œuvres; et, je dois le dire avec 
snertome • ces magnifiqués foréti^ ont été miHe fois 
détruites sans aucune nécessité! ' 
Gomme oèla m'était arrivé trop souvent Wsquë 

j'avais parcouru des bois vierges, je ne vis aucund 
plante en ileurs^ dàiis ceux qui avoîsiaent * Ocubas. 
Bour ftràrirV'lOs ié^ètânt ont Be^n d^l* èf 'de lu- 
mière, et cest là ce qui fait quen général, On trouve 

si peu de fleurs au milieu des forêts 

♦ ' - ■ 

* Toy. ma première Relation , vol. p. i3 et 399. 

* \oy, première Relation f vol. I, p. i5. 
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Vm tm endroit appelé Maia Caindlas (tue les cbe^ 

vaiUL)| un morne élevé se présente en face du chemin» 
Soa flanc est couvert de bois vierges, et il se termine 
par un rocher à pic, aplati au sommet. On dirait 
une large forteresse construite sur la montagne , pour 
ipécher le voyageur dé poursuivre sa route. 
Uû peu plus loia^ le terrain devient pierreux; sur 
la pente des mornes y. on voit une grande quantité 
Snndaiàs ' , ^ il existe de grands espaces ob il ne 
croit pas d'autres arbres. Ces palmiers qui, étant 
isolés ^. produisent un si bel effet, dans le paysage^ 
paraissent tristes et monotones, lorsqu'ils sont réunie 
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semblable sur un bois de Ceotapia que j'avais vu entre 
Ubà et Pao Grande , et il doit en être de même de 
toutes les espèces dont le port est très caractérisé. 
Quoique vivant en société y les arbres de nos forèUt 
nos chênes , nos hétreS| nos bouleaux, n'offrent point 
une telle monotonie, parce qu'ils n'ont pas des fiirmes* 

aussi prononcées, et que leurs branchages peuvent se 
marier de cent manières- différentes ; mais les formes, 
si singulières, si remarquables des andmàsy des gua^^ 
rirôbas,àG& boritjs, des Cecropîa, sont, à de légères 
nuances près^ éternellement les mâmes^et^ dans une 
forêt Sandaiâs , on croirait voir le même individu 
répété mille fois. 

i ' ■ ' 

■ Voy. ma première Relation, vol. I, p* io3. ^ 
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CHAPITRE V. 

aOUTE DE MORRO DE GASPAR SOARES A IT^JU&Û BE 
S. JilGUSL FAR LB mLAQB DB COCUES* ~S^oq& 



LWeur se dirige vers Itajoni de S. Migael de Malo deiitro. — Pays 
situé entre Iiambé et Cocaes, Pazenda de Couio ; gjnécëe. F^nda 
de Z^iioj tonies. Fatenda de DonungoM AJfonso ; loa nadm 
à sncre. Po/i/^ <ft» Machado, — Le ^Uage de Coeecs. PayMgt 
charmant. Mines d*or et de fer de Coeaea. — Pajs situë entre Ce* 
caes et Itajurû de S. MigaeL ~ AmvM 4 luiaré. Conlnriël^DMK 



Après avoir fiiit trois lieues depuis Ocubas ^ j'arri- 
vai , le 19 novembre 1817^ au village de Gaspar 
Soares', et j'en partis bientôt pour me rendre à Ita- 
juru de S. Miguel , chez mou excelleut ami, M. An- 
tonio G^mes de Abreu Comme à mon premier pas- 
sage, je fis halte au rancho de Ponte Alta et au village 
dltambé ; mais je ae trouvai presque aucune plante 
dans les liens ^ , au mois de mars précédent» j*en 

^ Ce village a été décrit dam ma pnmière Rgiation, vol. I, 

^ 399- 
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avais recueilli un si grand nombre. Ceci achève de 
prouver qu^en génical^ les frmàèm phiies ne suf- 
fisent pas pour faire fleurir les végétaux. Dans les 
Mines, la «écherefse 4^ T^iiviir^iiy^d ou ralentit la 
végétation ; pour reprendre l'activité qu'elle avait 
perdue , elle a besoin des chaleurs de 1 été ^ accQippa- 
gnées de pluies; il faut que les ranieau;ip s'i^llongfent 
avant de fleurir, et par conséquent le plus grand 
nombre de plantes ne peut donner des fleurs qua la 
fin de la saison des eaw^ et.au commencement des 
sécheresses 9 vers les mois de février , mars, avril et 
mai. 

Pour me rendre d'Itàjuru à Itambé , j'avais passë , 
à mon premier voyage, par la succursale d'Itabira de 
Mato dentro. Ne voulant pas revenir par un p^ys que 
je connaissais dt'ja , je coulinuai à suivre, au-delà 
d'Itanobe, la route royale qui, toujours à l'est de la 
grande chaîne I va de Marianna à Villh do Principe, 
et ^e jje quittai cette route qu'entre le yiilagç .c}e Co- 
caes et celui de Catas Altas Tout le pays ^ffe jp p^r^ 
courus, dans un espace d'à peu près dix lieues, entre 
Itambé et Cocaes^ est couvert de montagnes. 
fois ce' canton présentait des forêts immenses ; on les 
brûla pour pouvoir ensemencer la terre * , et , à leur 
place I l'on ne voit plus aujourd'hui q^e grandes 
foupres , du capàn gordum et des capçeims^ f u ^nî- 

* Calas Allas a été décrit daus ma première Relation, vol. I, 
pé >B8. 

* Voy. ce que j ai écrit dans ma première Relation , vol. I, 

p. 1^3, fur 1^ syilèiiv» d^aji^icuilure aéoplé par iM&éuliens* 
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h»u desquueiles il existe fort peu de teri^^^os eifi 
culture. 

A la suite des pren^i(ères pluiies, étaiit encore à ïî* 
juco, j'avais vu quelques iosecles; niais lorsque je vm 
dirigeai d'It^^ibé sur Itajurù, c'eât-à*dir^ ^ Jia fia 49 
Dûveaibre^ des ffnimaiiy étaieat déjà devieç^ trè9f 
nombreux. Les insectes suivent le cours de la végéta- 
tipn; ils disjpai^aisseat lor^squelle se raHeu^, et on 
les trouve en grande quantité d^s b saison ah la 
n^ure $o;:t de squ repo^, celle de 1^ c^a^^ui: et 4es 
pluies. 

Entre Itambé cL Duas Pontes ^ qui en est à quatre 
lieues y il n'existe qu'un petit noipbre de m^isoas.» e( 
la seule fazenda un peu importante que j'aperçus dans 
Q$ espace y est celle de Çoi4JU>. Tj rem^gu^i jv^e pe* 
tite cour eQtpurée de mijtrs très éleviés j sur Aaqu^jJb 
doQnaii; un bâtiinent sëparé du reste de rb^ijtation* 
La cour et le bâtiment épient destinas pour ii^ |ieff9^ 
mes esclaves, et chaque soir ^ le maître de la fazenda 
avait MÎJ^ de ren^eriner ses Agresses ^^'^ ^ ptte ^ 
pèce de gynécée. Quelques propriétaire;s scrijipi^leux 
en usent amsi^ afin de ipettre lem:s e^claye^ fei^^l^ 
à l'abri des poursuites des homiinas. 

Duas Pofites ' | oii je fis halte le jour que quittai 
Itambé, est une gravide vef^ ^ pe^^d d^ !^ fafmth 
de Domingos Affonso^ l'une des plus importantes de 
ce canton. J'ai déjà dit ailleurs que plusieurs proprié- 

* Il ne faut pas écrire pàsfi^n^, {|in»i l'on a cm 
devoir le faire en AUemagae. ' ' : ' . 
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taires établissaient ainsi des vendus sur le bord des 

routes^ pour pouvoir vendre leur maïs plus facilement 
et à meilleur compte. Celle de Duas Pontes a ëtë bâtie 
dans une petite plaine qu'environnent des collines et 
CHk passe la rivière de TanguiK Cette vendu a reçu le 
nom qu'elle porte , parce qu'effectivement il faut pas« 
ser un pont pour y arriver , et repasser sur un autre 
pont pour en sortir : le premier a été construit sur la 
rivière de Tangui , et le second sur celle de Macuco, 
qui se jette dans le Tangui, non loin de la venda» Le 

soj des alentours présente une glaise rougeâtre, mé* 
langée d un peu de sable; il est fertile, et propre à 
f6us les genres de culture. 

A peu de dbtance de Duas Pontes, on trouve > à 
droite du chemin y la belle fazenda de Domingos Aï- 
fonso. Je m'y présentai , en témoignant le désir de voir 
la sucrerie; on me reçut parfaitement , et Fon me 

conduisit au moulin qui , me dit-on , pouvait moudre 
chaque jour vingt-quatre charriots de canne. De tous 
les moulins que f avais vus dans la province de AGnas, 
c'était le seul dont les cylindres fussent revêtus de 
lames de fer , et je ne pus m'empêcher d'admirer l'élé- 
gance de ses roues. A en juger seulement par la gran- 
deur des bâtimens qui la composent, la fazenda de 
Domingos AfFonso serait une des plus importantes de 
la province y et les apparences ne sont point trom- 

^ Pour l'orthographe de ce mot , je me conforme à la pio« 
nonciation qui m'a paru usitée dans le pays; mais Je soup- 
Çonnc cpi'il eerait mieux d'écrire Tan^^ue , comme ont fait 
MM. Spix elMâiiius. 
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« 

|teuseâ. D'iinmeiises plantations de cannes dépendent 
de cette habitation ; on y emploie cent trente esclaves^ 
et| plusieurs fois par mois, il part de Domingos 
tâbuao pottr la Tille de Sabarà , des troupes de mu- 
lets chargés de sucre et d'eau-de-vie. 

De Duas Pontes^ j'allai coucher à une petite mai- 
son qui en Isst à trois lieues et demie, et qu'on appelle 
Ponte do Machado. Le propriétaire de cette maison- 
aette me dit qu'autrefois les terres des alentours 
étaient fort productivcâ. Plusieurs mineurs voisins de 

Cocaes et Santa Barbara avaient dans ce canton des 

fazendas à^olx il tiraient des vivres pour leurs esclaves; 
maiS| quelque fertile que soit un terrain , il s'épuise 
Ineatét quand on Im demande toujours sans lui don** 
ner jamais ; et c'est ce qui est arrivé aux environs de 
Ponte do Machado, comme dans une foule d'autres 
endroits. Le maïs ne rend plus à Ponte do Machado 
^e càit pour un ; la canne n'y donne du sucre qi^une 
î6u!e année, et l'on n'y peut tirer partie de la se- 
(^nde coupe de cette dernière Graminée que pour la 
&tillation. 

Entre Ponte do Machado et le village de Cocaes | 
qui n'en est éloigné que de deux lieues , én découvre 
les montagnes que Ton appelle Serra de Cocaes , 
^1 en arrivant au village ^ on passe et l'on repasse 

plusieurs fois le ruisseau à'Una *. 

* Una ou pixûna, dans la îingua gérai, signifie noir^ nom 
«pie k rivière dont il s'agit doit à la couleur du terrain sur 
coulent ses eaux, 

TOME I. 8 
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Depuis loiig«teiiip& je n'avais joui d'une vue auMÎ 
agvédîle que celle que m'offrit le village de Cocaeit, 
lorsque j'étais sur les montagnes opposées. II est bâû 
twt à laftâs sur le somsa^l et sur jb-^anc d'une col- 
line qui s'élève au pied de la Serra. Celle-ci^ se déve- 
loppant derrière le viUe^, forme une sorte d'hémi- 
cycle qui présente de grands espaces i^ouverts de 
sombres forêts j d'autres simplement revétua de ga- 
zon, et çà et là des rochers nus d'une eouleur ao^ 
ratre. ^uc h droite, l'Qn aperçoit dans des eofoni»- 
mens deux grandes minières où la terre se montre 

dépouillée de végétation , et autour desquelles sont 

ëparses «n grand nombre de caaes à nègres*. La col- 
line oîi le village est situé, se termine par une large 
plateforme sur le devant de laquelle on a bâti l'église. 
Autour de celle-ci ^ Ton a planté des palmiers «iont 
la tige élancée et le léger feuillage contrastent d'une 
manière frappante avec les formes des arbres serrés st 

toufFus de la Serra, tandis que la blancheur des mu- 
railles de l'église fait ressortir la sombre verdure de 
ces mêmes arbres. Les maisons qui s*ëtendmit sur k 
flanc de la colline^ petites et basses , sont séparées les 
unes des autres par des groupes tellement pressés de 
bananiers , de câfTeyers et d'orangers , que nulle part 
ils ne laissent apercevoir le sol» Tout autour de la 
colline la terre a été déchirée dans tous les seuis par 
les mineurS| et ils ont également bouleversé les bords 
du ruisseau d'Una qui roule sur un lit noirâtre ses 
eaux salies par l'argile rouge qu ou y délaye pour 
laver For* L^ensemble de ce paysage a un caractère 
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particttUer ; ma n'y rappelle l'Europe ; les teintes de 
k montagne, le» ariires serrés qui la eouirreàt, les 
minières que Ton aperçoit y les palmiers qui environ- 
■est f église^ la torme des maisons contre lesquelles 
se pressent les bananiers et les orangers; tout est bré- 
silieii jusqu'à la couleur des eaux de TUna. 

Je me promenai dans le village dont Tint^kieur 
noi&e rien de remarquable. Ainsi que je Tai dit, les 
nsisoDB sont petites; elles ne tombent pas encore en 
ruines, comme celles de taut d'autres villages des 
contrées aurifères ; mais en général elles n'annoncent 
ftoa non plus une grande aisance. 

Coeaes succursale de la paroisse de S, Joào do 
Ifbm Grande , qui e» est âoigné de deuit lieues , 
^ressortit du iermo de Gaeté, doit son existence à 
fielqaes minières qui ont donné beaucoup d'or^ 
înais qui aujourd'hui n'en fournissent plus avec au- 
^t d'abondance Ces mines appartiennent à une 
Mie fiimilley de laquelle dépendent à peu près toVit 
le village et le pays environnant. Les chefs de cette 
6oaHe vimnoit d'établir ( écrit en 1817 des forges 
^ le bord du ruisseau d'Una ^ ils vendent une partie 

' JVd demandé ailleurs ai Coeaes'ne viendrait pas de cocâo, 
Bsm d'une sorte de bois propre aux charpentes (Voy, ma 
PfofdêfitRtù»timf foh l, p. 444 )H ^ plus vraisemblable 

ce mot est tout simplement le pluriel de cocal qui , 
suivant l'auteur de la Corographia èraziàca, signifie au 
Brésil un endroit planté de cocotiers. 
* L'or de ce pays est I suivant MM. Spix et Martius^ à 
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du fer qu'ik fondent dans leur ëlabUssement^ et, krec 

le reste^ils fabriquent les instrumens nécessaires pour 
rexploitation de leurs mines. On dit ijue le fer de 
Cooaes est d'une très bonne qualité; ainsi , lorsque 
l'or sera entièrement épuisé dans les alentours ^ les 
forges nouvellement établies pourront sans doute en-* 
core contribuer à faire subsister le village. 

Ce fut au-delà de Cocaes que je quittai la grande 
route de Villa do Principe à Villa Rica, pour prendre 
le chemin de Santa Quiteria^ et dltajuru de S. IVIi- 
guel de Mato dentro. 

Je continuai à traverser un pays autrefois couvert 
de forêts vierges. Des bouquets de bois se montrent 
encore çà et là, surtout sur les hauteurs; mais, de 
tous les cotes, Fon voit d'immenses terrains qui ne 
produisent plus que du capim gordura. 

Arrivé près du Rio de Santa Rarbara , je le côtoyai 
jusqu'au village du luéme nom \ Les deux bords de 
la rivière ont été bouleversés par les mineurs; on en 
a retiré beaucoup d*or ; mais on a fini par épuiser 
presque entièrement le métal précieux ^ et le hameau 
aiUgmû de Santa Barbara qui précède le village de 
Santa Barbara , est aujourd'hui à peu près abandonne. 
Dans ce hameau dont les maisons sont très écartées 
les unes des autres y et bâties à peu de distance de la 
rivière y il en est une qui par sa grandeur excita mon 
attention j et que Ton pourrait comparer à Tun de no& 
châteaux. De cette maison qui appartenait à la famitta 

* Voy. ma prendêre Relation, vol. p. ai6* 
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du capitaine Pires, du village dltabira \ dépendait 
tatr^ois ane mmière importante; cette minière a 
cessé de fournir de Tor^ et la maison est à présent 

très négligée. 

Après awir frit deux lieiies et demie ^ je m'arrêtai 

à la belle babitatiou de S. Quiteria où je fus aussi 
bien reçu que la première fois par le colonel Antonio 
Thomaz de Figueiredo Neves *. 

Pour me rendre de S« Quiteria à l'habitation d'Ita- 
jura de S. Miguel de Mato dentro , je suivis le che- 
mm par lequel j'avais déjà pasaé, en allant visiter la 
Serra da Caraça* Jamaia peut-être je n'avais eu une 
aussi grande impatience d'arriver. J'espérais trouver 
à Itajuru des nouvelles de l'Europe, et j'allais revoir 
mon excellent ami, le respectable Antonio Gomes de 
Abreu e Freitas, celui des Brésiliens qui m'avait 
inspiré le plus de confiance et d'attachement. 

Le capitaine Gomes m'accueillit avec beaucoup 
(Taontié ^ mais il n'avait reçu pour moi aucune lettre 
de France y et au chagrin que j'éprouvai| en perdant 
ainsi mes espérances les plus douces , vinrent se join* 
dre encore plusieurs contrariétés. Le caractère du 
pauvre Prégent s'altérait de plus en plus; Silva et le 
toetuhr Joâo Moreira, de retour dans leur pays, vou- 
lurent enfin mettre un terme à leurs voyages , et , pen*- 
àttii très long-temps 9 le capitaine Gomes chercha 
ûiutilemeat deux hommes qui consentissent à con^ 

! Voy. ma première Relation , vol. I, p. 369. 
t Tqy. nta prmikê Bektion, voL I, p. si6. 
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dtiîre mes mulets. Qomme la végétation des mvisrm 

dlujuru e$t peu variée^ aujcime découverte ne me 
dédommageait da retard que j'essuyais ; je craignais 
de finir par être à charge à mou excellent bote , et la 
via sédentaire que j'étais fi>roé de mener ajoutait en- 
core au malaise que je n'avais cessé d'éprouver depuis 
chute. 

Cependant deux viskes <pié nCMis reçûtnes pendant 

mm séjour à Itajurù, firent à mes souffrances une 
agréaUe diversion, fidèle à sa ptomesse^ b eapi« 
taîne Pires dltabira viat passer quelques jours ches 
M. Gomesy et me fit jouir encore de sa conversatkn 

aussi agréable qu'instructive. 

L'autre visite était mains atlmdue* Jo sortais ua 
soir de la cour de l'habitation , lorsque je vit entrer 
un homme qui me demanda si j'étais le fils du capi- 
taine Antonio Gomes; lui ayant répondu que non ^ je 
lui montrai le logement du maUre de la Jàzefula, 
et je continuai mon chemin. Cependant Tacoostre* 

ment de ce voyageur, sa pliysioiioune, san air dégagé, 

la vivacité de ses mouvemens ja'aïuiieiit ffappé} après 
quelques îastans de réflexion, je ne doiitai point qat 
ce ne fut un Français^ et je revins sur mes pas. Uo 
domestique étranger se trouvait , alors à la porte de k 
iîoiir^ c'était celui du voyageur f il était difficile de se 
méprendre sur la natiott à laquelle il appartenait} je 
lui adressai la parole daus uia langue , et sa réponse 
me prouva qu'en le prenant pour un Français y je ne 
m'étais point trompé dans mes ^njectures* Je m'em- 
pressai d'aller rejoindre son maître^ et j'éprouvai un 
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très graad plaisir, en embrasât, si loin de mom 
faj$f un compatriote égakœeat recommandable par 
m iostrootion et par son camotèM* Le Toyageur 
qui venait d'arriver à Itajuru était M. de Montle- 
TAm, ingénieiar des ttmes^ mékm élève de l'fieole 
Polythecnique, qui^ au Brésil depuis peu de temps , 
mt tjfàaé Bîo de latteiro, pour pareourir la pro** 
mce de Minas Ceraes. Il s'était lié , avant ion départ^ 
avec M« Airtooio lidefonso Gomes, et ce jeune homme 
U avait éomië «ne letti^ 4t Mcommandatidii pew 
les halntans dltajurù. M. de Monticvade s'est fixé 
du k pn^a des Mtnes) il y a établi des forgea, et 
pourra rendre des services importans à la belle con- 
iréa ^ eA devetme pour lui nue seconde patrie. 

Taudis que je gémissais de ne pouvoir quitter Ita^»' 
juru^le Botocudo Firmiano * aurait voulu y rester 
tottjettts. éë jeutae iMnme eonttntirit i être gai et i^ès' 
content. Savais craint de le rendre malheureux , en 
Wliruxt de ses forêts; niais jusqu'alocs tsette èndnte 
ae s'était point réalisée. Étranger à tous nos rapport^ 
Knmaiie n^était tourmenté ni par la cupidité, ni par 
haibition; ses de sirs ne s'étendaient pas au-nlelà des 
premiers besoins de la vie, et je pouvais les ^tisfaire 
presque aussh&t qu^l les wtàt formés. Heureiit' 
du présent et tout entier à son imprévoyance, il ne 
considérait l'avenir que comme la continuation du 
boubeur dont il jouissait. Il moi^rait de l'intelligence, 

* Od trouvera l'histoire de Fiimiauo dàHà le fi€COiid vo- 
lume de mgi première Relation. 
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ne refusait plus de travailler^ et avait même lieaci«<» 
coup de zèle pour tout ce qui concernait le service 
des bétes de somme. U se rappelait parfidlemeot le» 

lieux ou nous avions passé , et s'il en avait oublié 
queli{uesf-uns, c'étaient ceux où on ne Tavait pas auesi 
bien reçu qu'ailleurs» ITayant jamais été i^toaitë^ 
n ayant pas même été gêné sans raison^ il avait con- 
servé toutes ses grâces sauvages , el^ comme il était 
toujours gai , on lui témoignait partout de la bien- 
veiJllance. Le capitaine Antonio Gomes et toute sa iisi- 
mille raûnaient beaucoup ; les dames Tadmettaieiit 

dans l'intérieur de la maison , et il les amusait par sa 
bonne humeur et par sa naïveté. Il s'attachait à eeux 
qui lui Élisaient du bien ^ et , reconnaissant des'bootàr 
que Ton ^vait pour lui à Itajurû| il disait m jour: 
Je ftsie idfje ne umx fbu aUer en France, mm 
cœur ne pourrait pas. Mais , il faut le confesser , les. 
Indiesfs. finissent toujours par acquérir quelques dé- 
buts, en sjs rapprochant dea hommes de notre race. 
Pour rester tel qu'il était alors , il aurait fallu quer 
Firnnano ne nousi eût jamais, quittés | moi ou mon do* 
mestique. Quand ce dernier vint à mourir , le panvra 
sauvage eut trop souvent sous les yeux de détestables 
exemples; il était naturellement imitateur f il.se gâta, 
çt il ne fut plus aussi heureux^ 



t 
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CHAPITRE y. 

DdPART D*ITAJUBÛ. — LA VILLE DB CABTi. — LA 8BUA 

DA P1£DAJ>£ £X .LA SOEUa C^aMAUMS. 



I*aateiir <|aiUe ItajonL — DMcripUon génémle da paji iiitté tnln 
hi^rû cl Sabftri. — H«bilatîon de Aia f7«te ; fôlet d« Noël. 
*-L*aatflar se s<fpare du capkilM Antonio Gomes de AbMti«Pnit«s« 

— I>e Rio de SâaU Btrbftni. — Lt village de S* Joâo da MùnQ 
Grande. — Une croix. — Quelques mois sur le caractère des mineurs* 

— L*h»bitatioik de Mono Gnnde». — La ville de Caetd ; aon nom ; 
lea liîiloirc ; ses rues et set meisom; eonégliie.— - Bêles à latau 
"~ Haaieaii de Nosêa Senhora da Penha. — HabiUlioB ^AtUcma 
lapeg ; fon proprî^taire* -<» La Serra da Piedade ; sa y^gAation ; vue 
deul %n jooil à son eoinmel; la cbapelie qu^on a bâtie sur celte mon- 
tagne ; ses ermites et ce que aont en général ceux de la province de^ 
Minée ; une grotte. Histoire et maladie de la sœur Germaine. — Faux- 
liège* « Un orage* — Village de Q/yabd, — Village de Pompeo» 
-r Aisivde à Sabicd. — BdAexîom sur les iooDuvëmeai de Pei^loita* 
lion des minée el nos du ijttime d'agiicolture eu iim|p parmi lea 
Brésiliens* 



U y avait plus d'ua mois que j'étais à Itajuru y 
lorsqu^ayant enfin trouvé un muletier , je me remi^ 
ca route* Ne voulant pas retourner à Villa Rica par 
le chemin que j'avais déjà suivi ^ je fis un loiig dé** 
touTi etjc passai par les villes de Caeté et de Sabarà ^ 
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en me dirigeant à peu près vers Touest quart nord*» 
ouest. Je suivis d'abord le côté oriental de la grande 
Cordillère^ puis , ayant traversé cette chaîne dans le 
voisinage de Caeté,je me trouvai, pour la troisième 
fois, sur le coté occidental. Le pajs que je parcourus 
dans un espace d'environ vingt /ego^zj jusqu'à la ville 
de Sabarà, est extrêmement montagneux, et a fourni 
une prodigieuse quantité d^or : on y voit peu de cul* 

ture j et presque partout, le capim gordura a pris la 
plaee des forêts primitives. Ce pays n'a rien de la 
brillante monotonie du Désert. La hauteur des mon** 
tagnes, la prolondeiu: des vallées ^ les excavations ir- 
régulières faites par les mineurs, les formes majes- 
tueuses des grands végétaux et leur sombre verdure 
communiquent aux paysages une austérité qu'adou* 
cit à peine l'aaur respWdissant da ciel des tro* 

piques. 

Gommie en quittant Itajurù, je devais aller coucher 
chez le frère dtt capitaine Antonio Gomes de Abreu 

e Frétas, ce dernier et ses deux fils, Joâo etGom^ 
voulurent m'accompagner. L'instant n'était point en- 
core venu oh je devais me séparer de ces excellens 
amis^ cependant je sentais mes yeux se remplir de 
larmes, lorsque regardant derrière moi , j'apercevais 
encore cette habitation d ltajurù où j'avais trouvé 
deux l»is l'hospitnlifeé la plus aimable et k plus tou- 
chante. 

A peu près jusqu'à S* Barbara , nous suitimes le 
que je dmnàiSMÔs déjà, et qui và ée œ 
lage à Itajuru et à S. Miguel. Lorsque nous eûmes 
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quitté ce cimin , la Sem da Caraça ' se prétenta 

bientôt à nous dans toute sa majesté. D'ailleurs nous 
n'apen^evions que des minières abandonnées^ de vastes 
eoÊi^SfOs de aqpm gordum et des booqiMls de Immb^ 
iâibies restes des forêts primitives» ^ 

Il était déjà fort tard, quand aons étions partis 
dltajurù; à une lieue de Boa Vista , Thabitatiou où 
nous devions nous rendre ^ nous fûmes surpris pat 
ane nuit profonde , et nous nous égarâmes. Le bon 
cspitaiiie Antonio Gomes était désespéré de oetba 
aéamntnraj laais 8M ohagrin n'avaitquè mm pomr 
otjet. Nous fûmes enfin assez heureux pour aperce* 
mir^ an mitten des ténèbres^ qaehpi'mi qui vooiat 

Lien nous sorvir de guide, et qui nous conduisit jus- 
qu'à la maison de M. Jolo Yikuul i>b Goooy Alv^ao 
Inns^ Fmi des paréos da cap i fc a iae. Ce propriétaire^ 
bomme dune cinquantaine d'années ^ paraissait gai et 
pml, cfty oe qui est rare dans ce pays, il avait les 
jeux bleus et une chevelure blonde. Il descendait 
fane de ces iunilles de BaaUsleSy qui 4mt dit tant 
de découvertes dans l'intérieur du Brésil ; animé du 
aisBie esprit que ses ancêtres i il avait bravé pliisieinrs 
hkk les nomhmu dangers qui aocompagnsnt la ui«* 
vigatioa du JtLio Doce, et je lui dois, sur cette rivière^ 
des rsnsâgBeoHos dont}e ferai inage par laainle. 

M. Joào Vieira nous donna une lanterne et un non* 
Yssii guide. Après nous 6tre remis ea route, nous 4ofrt 

^ JTai ftft eonnahre cette montagne dans ma /«vmii^ ib* 
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ceedimes bientôt ua morne extrêmement rapide ; Im 

lanterne ne donnait qu'une faible lumière; nos mulets^ 
eomme entraînés par la pente de la montagne, aem- 
blaient nous précipiter dans quelqae abîme , et noua 
gardions un profond silence. Cependant nous arri* 
vâmes sans accident à l'habitation de Boa Vista^ et 
je fus parfaitement reçu par le capitaine Jqao José 

n ÂBB£U. 

La ^site dn capitaine Antonio Gomes devait être 
d autant plus agréable à son frère , que nous étions 
au temps de Noël , et cette époque est pour les firé* 
siliens celle de la réunion familles. Les enfans, 
établis loin de leurs parens, vont alors les visiter ^ et, 
après une longue séparation, Von célèbre par des ban- 
quets le plaisir de se revoir. 

La maison du capitaine Joâo José est située presque 
sur le bord du Rio de S. Barbara* Tous les mornes 
qui entoureut cette maison et ceux qui lui font face 
sont couverts de capim gordura. Je fis une berbm- 

sation dans le voisinage de la rivière; mais je ne trou- 
vai rien : le capim gordura est, comme je Tai dit, un 
ambitieux qui n'admet point de partage. Ici, comme 
ailleurs y les bords du Rio de S. Barbara ont été bou« 
leversés {«r les mineurs; mais on a presque entiàre- 
rement négUgé les mornes voisins dont Pesploitation 
était plus dilHcile, et qui assez vraisemblablement ren- 
ferment beaucoup d'or. Je pourraia citer une mine 
t^ue possédait le capitaine Joao José de Abreu, au 
milieu des hauteurs qui entouraient sa maison ; elle 
n'avait pas encore été exploitée ou elle Pavait été à 
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peine, et cepeadaut elle prometait, disait*on, autant 
de richesses que les montagnes dltabira \ 

M. Joâo José m'oCfrit de garder chez lui les malles 
dont je n'avais pas un besoin journalier ^ ainsi qne les 
mulets qui en étaient porteurs, et de me renvoyer 
directement à Viila fiica cette partie de ma caravane* 
f acceptai, la proposition du capitaine avec d'autant 
plus de reconnaissance , que plusieurs de mes bêtes 
de somme étaient fgitiguéeSy et qu'il fallait chaque 
jour un temps considérable pour charger les collée^ 
tiens nombreuses que j'avais formées i depuis un an ^ 
dans la province des Mines. 

Je quittai Xsifazenda defioa Yista le % janvier i6i8* 
Le capitaine Antonio Gomes, son frère et leurs enlans< 
m'accompagnèrent jusqu'au village de 5. Joào do 
Morro Grande (S. Jean de la grande montagne). 

Lorsqu'il fallut nous séparer, le capitaine fondait en 
larmes y et ses en£Etns paraissaient vivement émus. Je 
partageais bien toute la sensibilité de ces excellens 
amis I et Tidée de ne plus les revoir me paraissait iti* 
supportable. Quand je me trouvai seul , je ne pus- 
in'einpêcher de maudire les voyages qui semblent ne 
nous procurer l'avantage de connaître des hommes 
recoramandablcs que pour nous forcer à nous en sé- 
parer bientôt^ de noirs pressentimens qui se sont, 
heias ! trop bien vérifiés, vinrent se mêler à mes regrets, * 
et je tombai dans une profonde mélancolie; cependant 
les distractions du voyage dissipèrent peu à peu ma 

> Toy. ma preaUm Relation , vol. p. 971 cl suiv. 
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trktesie, el famvai résigne, ra liett ovi je devait 

faire halte. 

Peu après avoir maiUé Baa Yiala, nous passaoïes 
le Rk> de S* Barbara dont les eaun sont rougeAtres , 
eomaa» toutes celles qui servent au lavage de l'or. 
Cette rivière prend sa soiiroe daris la grande Gardii- 

1ère à l'endroit appelle Capanéma éloigne de six. 
Uaues de Thabilatioa de Boa Yista; elle change plu?- 
sieiHPs fois de nom, reçoit, ai» village de Barra, le 
Bk> Caeté , et se jette dans le Percicabai. bien au-des«- 
sons de& MigueL 

£ntre Boa Visita et S. Joào do Morro Grande , je 
vis de temps en temps des maisons et des champs de 
mah. Lorsqn'arrivant de Rio de Janeiro, gavais traver- 
sé, pour la première fois> cette partie de la province , 
elle m'avait paru déserte; mais <iepttis ^p* j'avais^ par^ 
couru le Serlèo, je b troo^is extrêmement peuplée. 
Les mêmes objeta paraissent diUérens au voyageur, 

* Ce n'est point Campan^/wû , comme on la cru en Alle- 
magne. Capanéma me paraît venir des mots guaranis cad 
montagne et panemà , espèce d'arbre qui produit des fleurs 
jaunes ( l'arbre de montagne qui donne des fleurs jaunes )« 
Je ne connais point au reste l'arbre dont il s'agît , et je doute 
fort que ce nom ait été donné à la même plante dans les 
Minea et au Paraguay. Un bonnhe fort instruit que j'ai ren- 
contré dans les Missions de ) Uruguay, et auquel je dois de 
précieux renseigne mens sur les étymologies indiennes, m'a dit 
que les Espagnols-Américains donnaient le nom de rétama au 
panemà des Guaranis ; mais ntama, en espagnol, signifie genét^ 
et ce nom aura eertainement été appliqué en Amérique à une 
ou plusieurs plantes Ibtt difiérenles des genâts d'Europe. 
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satmitla nature de ceux avec lesquels il les compare. 
Après aa long a^our au Ci^-dc-Bone*£spëraace ^ 

Sparmann prit enfin une idée exacte de cette contrée, 
et| si des voyageurs eu ont fait des descriptions si 
gaifiques, i^est» selon le même écrivain^ parœqu'au- 
pamviuit ils n'avaient eu sons les yeux, pendant bien 
loilg>4einps y qua les cieux et la mer ^ 

Le viliâge de S. Joâo do M orro Grande oit je me 
s^^anu du capitaine Gomes,. tsa le chef lieu diune 

paroisse dont la population s'élève à 5,l\io individus, 
et %ui comprend cinq succursales \ S. Joào est situé 
par le 19* 57 ' Un. ' sur les borda de la rivière de 
Caetë^au pied des mornes qui la dominent. On troa* 
Wt autvefiNa beaucoup d'or dans la voisinage deeette 
rivière; de3 mineurs accoururent , et bâtirent le vil- 
Isgede S. iaao;.iaaii les aiinea a'ëpuîsèrent Inentot; 

k village a eu le même sort que tant d'autres, et au- 
jQurd'liui il est entièrement abandonné, li n'a point 
perdu cependant toute son ancienne splendeur; car il 
lui reste encore une des plus belles églises que j'aie 
mas dans la province des Miaea. 

Presque aussitôt après avoir traverse S. Joâo do 
Marro Crande, je passai devant une croix dont je ne 
puis m'empêcher de dire quelques mots. Un homme 
voyageant dans ce pays^ crut voie les âmes du purga* 
Uûie qni voltigeaient aoloiur de son ebcval, sons la 

* Tjage au cap de Bonne^Espé ronce. 

* Piz, Ménu hist. , VUI, p. 1 la. 
Loc^ctt. 
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forme de colombes ^ et lui demandaient des prièreAp 
Ea mémoire de eette apparition , il fit élever la croix 
dont je viens déparier, et au pied de cette croix , Ton 
a eu soin de graver l'histoire qu'on vient de lire« 

Pour me rendre de S. Joao à la fazenda do Morro 
Grande où je fis halte , je côtoyai toujours la rivière de 
Caeté. Partout ses bords ont été creusés par les mi- 
neurs; on eu a retiré beaucoup d'or \ mais aujourd'hui 
ils n'en fournissent plus. Les mineurs se sont disper* 
ses y et le pays n'offre à présent que l'image d^un 
triste abandon. Des conduits qui amenaient l'eau dans 
les minières sont à demi détruits^ et de distance à ain* 
tre, l'oa voit des maisons désertes et qui tombent en 
ruines. Gomme je l'ai déjà dit, les établissemens da 
mineur ne sauraient être durables. Sa mine est-elle 
épuisée, il faut qu'il aille chercher fortune ailleurs; 
presque toujours sans prévoyance, la téte remplie 
d'espérances vaines, il ne ménage rien pour Ta venir, 
et trop souvent il termine dans la misère, une vie 
commencé dans l'opulence. 

La fa^erida do Morro Grande appartenait au sar^ 
genio môr Domiistgos Piitto que j'avais déjà tu à 
Ttajuru , et qui m'accueillit parfaitement. C'était un 
homme bien élevé . dont les manières étaient extré- 
mement honnêtes* En général la comarca de Sabari 

est la partie de la province oii jusqu'alors j'avais 
trouvé le plus de blancs , et en même temps les hom* 
mes les plus polis et les plus éclairés A l'époque où 

^ Il y a probablement un nombre de blancs plus consi- 
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l'opuleuce régnait dans cette contrée , les parens en- 
vojaieat quelques-uas de leurs fiU à l'université de 
Gûîmhre, afin de les mettre en ëtat d'occuper des 
places; et si ces derniers uojf^t pu à leur tour ùdre 
pour leurs enfiins les sacrifiées que Ton avait fiiits ponc 
eux-mêmes I ils étaient en état du moins de commu- 
aiqaer quelques lumières à leur fiimille. Gomme je Pai 
dit ailleurs le séminaire de Marianna qui avait été 
foadé par quelques mineurs riches , a aussi été fort 
atile à tout ce pays ; mais à l'époque de mon voyage ^ 
il tt y avait plus pour l'éducation d'autres ressources 
que les maîtres d'école proprement dits , quelques 
professeurs de grammaire latine payé^ par le gouver- 
nenmti'mais entièrement isolés, et enfin un profo^ 
mr royal de philosophie qui résidait à Villa Rica. 

En quittant la fazenda du sargento môr ûomingos 
Pbto, j'allai voir ses mines dont j'ai donné la «to- 
cription dans la première partie de cet ouvrage , et 
qui sont situées dans la montagne appelée Mom 
Grande. C'est à cette montague que la fazenda de 
M. Pinto et le village de S. Joâo do Morro Grande 
doivent probablement leur nom. 

Après avoir examiné la minière du sargento môr^ 
je continuai à monter , et je vis encore d*autrqs mines 

dérable dans la partie de la comarca de Rio das Mortes , voi- 
«ne de S. Joao d'Ël Rei , et dans la ville de S. Joâo elle- 
•iBtnie;maîsib sont beaucoup moins dvilisés que ceux de 
Sabsri. 

' yoy. mix premicrc lielation, vol. I, p# i<î3. , ♦ 

TOME I. 9 
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en exploitation. On a commencé, comme je l'ai dit^ 
par cherdier Vùt sur le bord des rivières où il ëtait 

assez facile à extraire ; mais depuis que les terrains 
d'alkivion ne foomisseiit plus rien, il a bien fiiUa 
ÊMiiller dans Tintérieur des montagnes. 

Au bas du Morfo Grande, je passai devant une 
habitation où, pour briser la mine de fer qui conlieiiL 
Vbtf on se servait de bocards analogues à ceux em- 
ployés en Europe. Il est à croir<* cpi'on finira par 
adopter partout ce moyen mécanique, et, lorsque 
i'eaa manquera , on y substituera lés bo6tt& ou méme^ 
avec le temps y les machines à vapeur. 

Après avoir suivi une vallée bordée de mornes 
d'une hauteur peti considérable , j'arrivai enfin à la 
ville de Gaeté. 

Le nom de cette ville qui , dans la langue dès In- 
diens^ signifie montagne cout^'eife de gros arbres^ lui 
ftit donné autrefcMs j paroe *qu'éfIbétiv«miéAt il existait 
de grandes forôts dans son voisinage *, Ce furent le 
saf^mto màr Yahdês ét les frèi^ GuERiiASy natifs tie 
SâuLos^qui les premiers découvrirent cette contrée, 

* Je crois que le plus souvent Ton prononce Caùé , et l'on 
a écrit tout à la ibis Cahyté, Caethé et Coiié. L'orthôgraphe 
que je sois me parait devoir être adoptée , parce que c'est elle 
qui se i^pproehe Ife plus de ré ty i u ologle indienne \ eo «iel 
les mots guaranis sont caà été que le P. Antonio Ruiz de 
Montoya tiaduit par ceux-ci , monte verdadero de palos grues^ 
SOS et qui ne signifient par conséquent pas , comme on i'^ 
cru , bois épaù ions mélange do tknriéte, msis mom^i^ew- 
fvrlis gros arbres. 
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et qui la peuplèrent'. Caeté est célèbre daM l'histoire 
des Muayes^ avw^e ayant été la théâtre d une des pre» 
miàm Querelles 4|ui allumèrent h guerre cmle entre 
les Paulistes ^t les Foras teiros ou étrangers. DeuK 
I^ulistefl » Julio Cbsar et JsRoimco Pbdboso ^ jétaient 

àûus le portique de l'église deCaetc, lorsqu'ils virent 
|A6ser un £!omsOeiro qui tenait à la maîn une espiiH 
gofe* Cette arme leur fit envie ^ et pour im rendre 
JoaitreS) ils ne trouvèrent pas de moyen plus simple 
que d'accnser le propriétaire de Tayoïr. Tolée».Manoel 
Niuies Yianoa fut témoin des eftbrts que 1 on Taisait 
pour arracha à l'étrtager ioa espugble , et des îq-» 

suites dont on raccabiaiL Manoel lui-inùme avait reçu 
le jour ^ Portiigal ^ e était ufi homme puissant, plein 
dspradence et de courage; il reconnut que l'objet 
eu litige appartenait bien légitimement à rimmme à 
qui on le disputait , et il intervint en finrenr de cet 
homme. On eu vint à des paroles outrageantes , et 
Ihaoel Nunes envoya, ua cartel aux àmL Faalistes. 

Mais, à cette époque , c'était aussi peu qu'aujourd'hui 
f usage des Brésiliens de terminer leur& quecelies par 
des combats singuliers : les deux Paulistes jugèrent 
^uil serait moins dangereux de rassembler leurs pa- 
ïens et leurs amis, et d'assiéger Manoel Ifunds dans 
^propre maison. La nouvelle de cette dispute par- 

^ Cestdu moins ce que raconte Southey ( HUtf ^f^fir^oit* 
OljS); maisPizarro attribue cette découverte à un sargenio mor 
IKiuliste , qu'il appelle Leonardo Nardes. La différence qui «c 
trouve entre y ardes et iSardcs tient pn iij ibleraent à une faute 
il impression qui se sera glissée dans i ua ou i autre auteur. 
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vint bicutot daas les camps ou arraiats des mineurs 
de Sabardhussû et du Rio das Yelhas , et alors les 
Forasteiros se plurent à considérer Manoel Nunes . 
comme leur chef et comme leur défenseur. Au reste* ; 

si la guerre civile avait pris naissauce à Cacté , ce fiH; j 
aussi dans ce lieu qu'elle commença à s'apaiser. Lors» I 
qu'en effet le gouverneur de Rio dé Janeiro , AntxH ' 
nio de Albuquerque CoelhO| se présenta pour faire 
rentrer le pays des Mines dans le devoir , il eut a . 
Caeté des conférences avec Manoel Nunes Yiauna , et 
ce dernier s'y démit du pouvoir dont il avait été illé- 
gaiement revêtu par le seul vœu des étrangers. 

En 1714^ Caeté fut érigé en ville sous le nom de 
Vitta Nùîfa 4^ Bmnha j qui n'a point été adopté dam 
l'usage habituel. Son termo fait partie de la comarca 
deS«barâ;Uest<ulimn»tréparde»xjuge8ordi>uum ; 
(juizes ordinal los )j et comprend cinq paroisses, celle 
de la ville elle>méme| sur laquelle on compte environ 
cinq mille ames; celles de S. JdSodo Morro Grande, 
de Santa Barbara, de S. Miguel da Peracaba , et du 
Cumd d'El Rei \ - , 

La ville de Caeté a été bâtie par le 19* 54^ la t. au 
bord d'un ruisseau, sur le penchant d'une colline; elle 
est plus longue que large; ses rues sont spacieuses et 
ont été pavées^ et si la plupart de ses maisons n'ont 
qu'un rez-de-t^haussée, on voit du moins qu'elles 
avaient été bien construites. Cette ville devait être fort 

» Pis. Mém.hiH.fyiUyp^*. 112, u3. 
* PÎK, Mémé hisu , VIII; p. 110. 
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agréable daiis le temps de sa spleudeur ; mais elle a eu 
le m£me sort qae la plupart des bourgades qui^ 
comme elle, doivent leur origine à la présence de 
l'or : ses mines se soot épuisées, et alors elle a été aban- 
donnée par ses habitans. On y voit un grand nombre 
de jolies maisons qui aujourd'hui sont désertes et 
tondient en ruines , et sa population actuelle ne s'é- 
lève pas à plus de trois à quatre cents ames. 

Gqpœdant il reste encore à la ville de Caeté un mo- 
nument fort reiiiarquable de son ancienne opulence; 
c est son église. Non-seulement je n'en ayais pas vu , 
dans toute la province des Mines , une seule qui fût 
aussi belle; mais encore je doute qui! en existe à Hio 
de Janeiro quelqu'une qu'on puisse lui comparer. 
L église paroissiale de Notre Seigneur du bon succès , 
qui a été commencée il y a environ cinquante ans 
(i8t8), a coûté, ni'a-t-on dit, 112^000 crusades 
( 280,000 f*). Elle est construite en pierres, et déjà à 
Fatérieur «lie attire les regards par sa ^andeur et 
son élévation. Sa nef est fort large, et j'ai compté qua- 
rante-sept pas depuis le maître-autel jitsqu'à la porte , 
ce qui fait une longueur considérable pour le Brésil 
où en général les églises sont petites. Comme partout 
ailleurs, les autels latéraux sont places obliquement ' ; 
la balustrade qui règne autour de la nef, et la sépare 
du sanctuaire, a été faite avec du bois de jacamndd 
noir comme rébène. Au-dessus de la porte d'entrée , 
Ton voit une tribune fort vaste; la sacristie est éga«* 

\ Voy« ma fremim Belaiion , voL I, p. iso. 
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kmeni très grande , et j'admirai la propreté y 
règne. Tout réclifice est éclairé par douze croisées à 
grands carreaux ^ et il n'a rien de cette obscurité qui 
trop souvent inspire la tristesse, lorsque Yod entre 
dans nos églises^ Celle de Caeté est ornée avec goût et 
d^une propreté extrême. On n'y a point épargné les do* 
rures ; cependant elles n ont pas été non plus prodi- 
guées hora de propos , et les peintures de la voât6| 
ainsi que les statues des saints placées sur les autels, 
sont meilleures que celles de toutes* les églisés que 
j'avais visitées jusqu'alors dans la province des Mines. 

£n quittant la ville de Caeté , je me dirigeai vers k 
Serra da Piedade, montagne qui n'en est éloignée que 
de deux lieues , et que Ton peut compter parmi les 
pies les plus élevés de la chaîne occidentale. Presque 
aussitôt après m'être remis en route, je commençai à 
monter ^ et pendant quelque temps , je fus frappé de la 
couleur de la terre qui est presqi|e blanche , et res- 
semble à celle des environs de S. Joao dans le&MiiUi& 
Novas. 

Depuis que j'étais dans la province des Mines , je 
n'avab vu nulle part autant de moutons que dans les 

environs de CaeU; , et cependant ce n'étaient encore 
. que de très petits troupeaux, si on les compare à ceux 
de k Fiiance. Il est pourtant incontestable que les 
pâturages des montagnes de Minas Geraes conviea* 
draient pavfaitement aux bétesà laines dans cette coo- 
trée elles n'exigeraient pas autant de soin qu'en Eu- 
rope, et l'on ne saurait trop s'étonner de ce que l'ad- 
ministration n'encourage point une branche de revenus 
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qui Hiiirait par affraiichu' le Brésil du tribut le plus 
àiorme peut-^Ure de tous mWL qu'il paia à Télranger 

A peu de distance de Gietë , on trouve un assex 
grand nombre de maisonnettes sans doute construites 
à l'époque oii il y «rait encore de For dans ce pays , 
mais qui aujourd'hui sont pour la plupart abandon- 
nées. Il en est de même ou 
s. Nm da Penka qui j situé à une lieue de Caeté, dé* 
pend de la paroisse dont cette ville est le chef-lieu, et 
été également bâtie par des mineurs. Ce hameau 
possède une chapelle petite, mais fort jolie. La Serra 
da Piedade fait iace à cette dernière, et présente , à 
f «ilrémité d'un horucm peu étendu , une masse ar« 
rondie sur laquelle des rochers se montieut çà et là 
au milieu d'un gazon grisAtre 

Peu de temps après avoir passé Peaha , j'entrai 
i^ns des bois^ et'^ montant toujours , j^arrivai enfin à 
ntfimnda située vers le pied de la Serra da Piadade 

et que Ton appelle y/ntonio Lopes , du nom de son 

propriétaire. Ce iopes était un vieiUard pauvi^ qui 
m'aoeueilUt de son miemu Mon domestiqué tomba 

malade dans sa maison; je fus obli^'c dy séjourner 
yrès d'une semaine, et, pendant tout oe temps, la 
bouté et la gaité d'Antonio Lopes ne se démentirmit 

* Peut-<étre revîendraije sur ce sujet dans ma troisième 
RdMott. 

^ Il fimt as denner-de gaide de confondre le hameau de 

Penha, voisin de Caeté, avec le villae^e du même nom qui fai^ 
partie du tcmio de Maïas Movas ^Voy. ma prenuare Relation^ 
vol. p. lo ). 
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point. Mes gens faisaient leur cuisine; mais Texcel- 
lent vieillard avait abeolumeot voulu que je parta* 
geasse ses repas. Presque toujours on ne nous servait 
qu'un carurû de laitron ou de chicorée , et de la co/i- 
gica qui, par sa couleur , atteslait la saleté du vase 
où on Tavatt fait cuire ; mais c'était là tout ce qu'avait 
LopeSy et il l'offrait de boa cœur 

Le séjour que je fis chez ce vieillard me permit de 
parcourir la Serra da Piedade, d'en étudier la végé- 
tation, et d'observer ce que cette montagne présente 
d'intéressant. Elle est élevée d'environ 5,4oo pieds au- 
dessus du niveau de la mer % et se trouve située à 
quatre lieues et demie de la ville de Sabaré. Gomme 
on a déjà beaucoup monte pour arriver à la fazenda 
d'Antonio Lopes, la distance en droite ligne de cette 
habitation au sommet de la montagne n'est pas, i ce 
qu'il me parut y très considérable ; cependant les ba- 
naniers 9 la canne à sucre réussissent encore à Antonio 
Lopes , et par conséquent ce lieu doit être moins élevé 
que le village de Congonhas da Serra, où, comme ou 
Ta YUy les gelées ne permettent pas de cultiver les 

mêmes plantes. 

Pour monter à la Serra , on fait un long circuit; 
mais on peut facilement arriver jusqu'à la cime à dos 
de mulet et même à cheval. Ou traverse d'abord des 

^ Par le mot ctmtrà^ on entend 4ni général des herbes ha- 
ehéei. J'ai déjà dit qu'on appellait eangiea , du mus cuit sim- 
plement dans de l'eau sans beurre et sans sel* ( Yoy. ma 

miére Relation , vol. I, p. 113.) 
* Voy. Spix et Mart. Rcis. , ^32, 
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terrains qui furent autrefois en culture f et qui au» 

jourdliui sont couverts de bois. Du nombre de ceux 
que Von nomme capoeirdeSf ces bois ont succédé à 
des capoeiraSy et cependant je remarquai qu'ils ne 
présentaient aucun des arbrisseaux qui composent ces 
demim i. Lorsque Ton est sorti des bois dont je viens 
de parler , on commence à monter par une pente as- 
sez raide ; le terrain n'est^ pour ainsi dire, plus que 
du fer 5 des rochers se montrent ça et là au-dessus du 
sol; on ne trouve aucune source , et la v^étation très 
maigre n'offre que de petits arbustes , des sous-arbris- 
seaux et des herbes. C'est seulement à l'endroit où les 
. bois cessent de croître , et où la terre n'est plus propre 
àlaculture, que la montagne prend dans, le pays le 
nom de Serra da Piedade. Je m'étais attendu à y trou- 
ver un grand nombre de plantes^ mais je fus trompé 



cette montagne y je les avais déjà recueillies à la Serra 
da Garaça f et cette dernière présente une quantité de 
végétaux Inen plus considérable que la Serra da Pie- 

dade , parce qu'elle est plus humide. Les plantes les 

^ On a vu, diàùAmà première Relation , que^ pour faire des 
plantations dans un terrain vierge , on coupait et on brûlait 
les forêts qui le couvrent ; qu'après avoir fiit une couple de 
fMM, on laisBait reposer la terre ; qu'il y croissait des bois 
peu vigoureux , appelés capoeiras , entièrement dificrens des 
forêts primitives , et qu eufiD , lorsqu'on abandoriDail ces ca- 
P^iras à eUes-mémes , et qu'on n'y laissait point paître le 
^^éUii , il leur succédait de nouveaux bob^ noniniés eofotiréeM 
(nng. eapoeirâo ), oii,GOinme je le confirme ici^ Ton ne trouve 
plut les arbrisseaux des capoeiras. 
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plus CfOmmiuies dans la partifi (yoouverte de k Pie» 
dadeaoutdenxespèces deCompog^Wy upeLégumineuge 
{Betencourtia rhyachosloïdes N. la Convolvulacée, 
que i'appelk Jùfolmlus ru/us eniia une jolie Gesaé» 
riëe à feailles qui sont en deasoos dW pourpre no» 
lety et à fleurs tubulceS|d'ua rouge ternei disposées eu 
ombelle, etc. (Gesnem n^HCola, KjmlchmÏMa N. ' )• 

Une petite plateforme termine la montagne. La om 
découvre la vue la plus étendue qui se fut oflCorte à 
moi depuis que je voyageais dans la province des 
Mines; mais cette vue ne présente qu'une immense 
suite de mornes et de vallées qui se répètent^ fiiti- 
guent par leur monotonie. LWl chercherait en vain 
un lac I une rivière, un village sur lesquels il pût se 
reposer ;.on a toujours soin de placer les liabitatîons 
dans (les enfoncemens où l'on ne saurait les aperce* 
voir, et la Seira da Caraça jette seule un peu de va- 
riété dans une partie du paysage , par 8<m élévatioB 
et la forme de ses rochers. A la vérité les gens du pays 
reconnaissent, dans ce vaste horiaon, la ville de Sa- 
barâ, le Rio das Yelhas , et la bourga(fe de S. Loxia; 
mais ces différens pomts éloignés de quati*e à cinq 
lieues, ne sauraient être distingués par Tétrangerqui 
n'a point encore parcouru la coiiti ce. 

Sur le sommet de la Serra da Piedade, a été oons» 
truite une chapelle assez gnnâe^ contre laquelle on a 

* ^oy. la note I à la fin du volume. 
^ Voy. la note J à la fin du volume. 
^ Voy. la note K à la fin du volume. , 
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appuyé , à droite et à gauche, des bâtimeas où logent 
les ermites de la montagne et les pèlerins que la àé» 
YtAion aittire dans cet endroit. Toutes ces constructiiHig 
sont en pierre, et datent d'environ quarante ans (écrit 
en i8x8). £n fiice de la chapelle , sont des ro<^rs, 
au milieu desquels on a piaaté des croix destinées 
pour les stations que l'on ^t en usage de firire dans 

le temps de la semaine sahue. 

Je fus ausi charmé que surpris de trouver^ au haut 
de la montagne quelques plantes européennes qui se 
se sont multipliées avec une extrême abondance ^ et 
ne pourraient probablement plus être détruites. Ce 
sûut notre fraisier, le céraiste commun (Cerastium 
vulgaUnn), et le mouron des mesLUL(Stellaria média). 
Un ermite a semé sans doute la première de ces plan- 
tes; parnni les graines, du fraisier se seront rencontrées 
quelques semences des deux autres espèces, et les' 
trois plantes, trouvant à cette hauteur une tempéra- 
ture qui leur convient, se sont répandues de tous eôtés^ 
€t végètent comme dans leur pays natal. 

Les ermites qui occupent lespèce de monastère de 
k Serra da Piedade sont de simples laks. Ils portent 
un grand chapeau et une soutane ou plutôt une sorte 
4e robe de chambre noire. Lors de mon voyage, ils 
n'étaient qu'au nombre de trois : deux petits mulâtres 
très éveillés , et tm vieillard bkno qui , je Tavoiie, me 
donna la plus grande envie de rire par son air étourdi 
et par sa ïsuce. rubiconde, accompagnée d'une perruque 
^tique et boursouflée , à moitié rongée par les rats«r 
De la chapelle de la Piedade dépendent une Jazenda 
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ét quelques terres situées au bas de la montagne : oir 
pourra croire que les ermites faisaient valoir la ya- 
zenda, et qu'à l'exemple des anciens anachorètes, ils 
s'occupaient à cultiver la terre; mais il n'en était pa» 
ainsi ; ils trouvaient beaucoup plus commode d'avoir 
recours à la charité du public, et la fazenda n'était 
pour eux quun lieu d'asile, lorsque, revenant de la 
quête, ils ne voulaient point remonter au haut de la 
montagne. Il faut convenir que leur travail n'aurait 
pas suffi pour leur subsistance et l'entretien de la cha- 
pelle; mais ces deux jeunes mulâtres, pleins de vigueur 
et de santé , auraient dû, ce me semble, commencer 
par tirer parti des terres qui étaient à leur disposition^ 
sauf à recourir ensuite à la générosité des fidèles. 

Pour donner une idée de ce que sont les ermites , 
au reste fort peu nombreux, de la province des Mines, 
je ne crois pouvoir mieux faire que de traduire ce qu'a 
écrit à ce sujet un voyageur recommandablc , M. le 
< bairon d'Eschwege, « L'on appelle ermiioes (ermites) 
« des hommes qui ordinairement, pour expier leurs 
« péchés, prennent la résolution de se faire les gar- 
€ diens d'une diapelle, et de demander l'aumône pour 
« son entretien. Ils se eo livrent d'une espèce de 
« froc; ils laissent croître leur hariie et quelquefois 
« même ils négligent entièrement leur chevelure. 
« Chargés d'une boîte vitrée qui renferme l'image du 
< patron de leur église , ils parcourent le pays , font 
c baiser le saint à ceux quHls rencontrent, et reçoivent 
« pour cela de l'argent, et d'autres objets. Quelques* 
« uns font vœu de mener ce genre de vie jusqu^ la fin 



AU BKESIXi. i4i 
9 de lenrs jours ; mais la plupart ne s'engagent que 
a pour un certain temps. Ici, comme en beaucoup 
« d'autres choses , se sont introduits de tristes abns; 
« en e£fety plusieurs de ces ermites ne prennent le 
€ froc que pour vivre aut dépens du prochain , et ils 

a vont boire dans les meilleures tavernes l'argent que 
c Ton a eu la générosité de leur offrir » 

Dajis une' de mes courses, j'arrivai à une grotte 
formée par un large rocher qui s'avance horizontale- 
ment au-dessus du sol. Un petit mur construit avec 
de la terre rouge ferme entièrement Tentree de cette 
grotte ; mais, au milieu du mur^ on a ménagé une 
étroite fenêtre qui donne du jour à l'intérieur. C'est 
par uae ouverture latérale .que Ion pénètre dans la 
grotte , et , pour y arriver, il faut descendre sur de 
grosses pierres arrangées à peu près conmie nos esca- 
bers. Différentes sortes d'arbrisseaux garnissent les 
abords de ce modeste asile; le dessus du rocher qui lui 
sert de plafond , est revêtu de Tillandsia et d'Orchi* 
dées à (leurs bizarres , mêlées de brun et de jaune ; 
eofin, le$ pierres qui tiennent lieu d'escalier, garanties 
de Tardeur du soleil par le roc supérieur, sont cou- 
vertes de plusieurs sortes de fougères *. Cette grotte 
tÀnblerait fiiite pour le jardin anglais dessiné avec le 
plus d'élégance. La petite muraille qui a été construite 
sur le devant indiquaiit assez une habitation. Je péné- 
trai dans l'intérieur de la grotte; mais je n'y trouvai 

' Journal von Brazilien y II, 9^* 

* Voy . la note L à ia fin du volume. 
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que les débris d'une coUche qui prouvait que depuis 
loiig-teoips cette retraite étaît abandonnée. J'appris 
chez mon hôte que la grotte avait été, il y a pluskurs 
annéesi habitée par des ermites qui trouvaient le haut 
de la moDtagne trop froid pendimt la saison de fat sé- 

cheresse. 

Je vis siir la Sierra da Piedade une femme dont ou 
parlait l»eaucoup dm$ les eomarcas de Sabarà et de 
Villa Rica. La sœur Gebmaihb ^ c'est amsî qu elle s^ap- 
pelait, fiit attaquée, il y a environ dix ans (écrit en 
i8iS), dailections histériques, accompagnées de cob- 
vidsions violentes. On la fit exocdser; on employa des 
remèdes entièrement contraires à son état, et le mal 
ne fit qii'empirer. Enfin, lors de mon voyage, elle était 
anivée, déjà dépuis long-temps , au point de ne pou- 
voir plus sortir de son lit , et la dose d-aàimens qn'eUe 
prenait chaque jour surpassait à peine ccflle qfi\>n 
donQeà un enfant nouveau-né. Elle ne mangeait point 
de viande; elle refiisait également tous lès corps gras j 
et ne pouvait pas même avaler un bouillon. Des 
confitures , du fromage , un peu de pain bu de iarine^ 
formaient tous ses alimens ; souvent elle rejetait, dans 
l'instant même, ce qu'elle venait de prendre, et presque 
toujours il fiillait la presser pour la décider à manger 
quelque chose. 

On s'acckirdait à dire que ks mœurs de Germaiae 
avaient toujours été pures , et sa conduite irrépro- 
chable. Pendant le cours de sa> maladie, sa dévotion 
s*était chaque jour exaltée davantage : elle voulait 
jeûner entièrement les vendredis et les samedis ; sa 
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Bière refusa d abord d'y consentir ; mais bientôt Ger- 
maine déclara que {>Mdaiit oea deux four^là , il lut 
était absolument impossible de prendre aucune espèce 
ib nourriture, et» dtpms ce temps, elle les a cons* 
tamment passés dans la plus complète abstinence. 

Pour satisfaire sa dévotion envers la Vierge , elle 
se fit transporter à la Serre da Piedade, do»Blt la eha- 
pelle a été bâtie sous Tinvocation de Notre-Dame de 
la Pitié, et elle abtûit dé 90m divecteur la permission 
de demeurer dans cet asile. Là, méditant un jour sur 
les mystères de k passioB, elle entra dans une espèce 
d'extase : ses bras se roidirent et s'étendirent en croix ; 
ses pieds.se croisèrent également, et elle resta dans 
cette attitude pendant quarante-huit heiitiis. Il y avait, 
à Tepoque de mon voyage, quatre ans que ce phéno- 
isèae avait :eu lien pour la première £3154 et^ depuis 
ce temps , il s'était constaiument renouvelé chaque 
semaine. La sœinr Germaine prenait son attitude exta- 
tique dans la nuit du jeudi au vendredi, et elle la 
conservait jusque dans la nuit du samedi au dimanche, 
ntnsfiiire de mouvement, sans proférer une parole, 
nias prendre le moindre aliment. 

Le bruit de ce phénomène se répandit bientôt aux 
alentours; des milliers 4e personnes de tous les rftogs 
en âirent les témoins : on i:ria au mirai^e f la sœiir 
Gdnainc fut proclamée sainte, et deux chirurgiens 
des euvii*ons augmentèrent encore la vénération pu- 
blique, en déclarant, dans un petit écrit , que Fëtat de 
la malade était surnaturel. Cette déclaration resU 
^ttscrite i mais on la fit circuler, et ¥m en tira uo • 
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• 

grand nombre de copies. Cependant un médecin tili 
instruit y le docteur Gomide^ de ruaiveruté d'Edinn 
bourg^ crut devoir réfuter la déclaration des deux 
chirurgiens 9 ety en i8i4» il fit imprimer à Aio de Ja* 
' neiro , sans nom d'auteur , une petite brodiure pleine 
de science et de logique , où il prouve , par une foule 
d'autorités y que les extases de Germaine ifétaient que 
le résultat d'une catalepsie \ 

Le public fut divisé d'opinion; mais une foule de 
personnes continuèrent à monter au sommet de la 
Serra , pour admirer le prodige dont elleétait le théâtre. 
Cependant le dernier évéque de Marianna, le père 
Cypriano da Santissima Trindade, qui était un homme 
sage et flairé ^ sentit très bien les inoonvéniens qoe 
pouvaient avoir les réunions nombreuses auicquelles 
doonail; lieu le séjour de Germaine sur la Serra^ et, 

a * 

^ La brochure dont H s'agit est intitn)^: Impugnaça» 

anafytica ao exame feito pelos clinicos Antonio Pedro de Souza 
0 Manoei Quinîûo da Sihvap em uma rapariga que julgarao 
mnta, na capelia da Senkora daPiedadeda Serra « etc. Bio 
de Janére » i8i4*— > Bans cet ouvrage » le docteur Gomide i 
chercbant à expliquer la périodidté des extases de Germaine, 
nicontc le Élit suivant qui , ce me semble , méiile d être rap- 
porté : Un propriétaire des environs deCaeté avait une troupe 
de mules qu'il employait à transporter, tons les oamedîiy 
desnrnsàlavîUB. Cbaquejonr, ces ammaiin Udiiis,siii* 
vant la coutume , dans les pâturages , venuent , matin ctsoir, 
chercher à la maison de leur maîti-e leur ration de maïs ac- 
coutumée. Mais le samedi , seul jour de travail , non-seule- 
ment ik ne se présentaient pomt» mais encore ils se eaebaicet 
dans la campagne. 
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Toylant fiiîre cmbU^ le prétendu miracle dont i\ ré- 
sultait autant de scandale que d'édification , il défen- 
dit de célébrer la messe sur k nioutagae , sous pré* 
texte que lerm n'en avait jamais donné la permission. 
Plusieurs personnes ofirîrent à Germaine de la re- 
euetlUr dans leur maison ; mais elle donna la préfé- 
rence à son directeur ^ homme grave et d'un âge mûr^ 
qui habitait le voirinage de la montagne* Les dévota 
ferenl très affligés de la défense de l'évêque de Ma- 
riani&a^ mais ils ne s'eadoriairent point; ils sollici- 
tirent du roi lui-même la permission de faire dire la 
messe dans la cliapeilc de la Serra , et elle leur fut ac- 
cordée. On transporta Crermaine une seconde fois sur 
le sommet de la montagne; de temps en temps^ sou 
directeur allait y dire la messe, et, lors de mon voyage, 

concours des pèlerins et des curieux, se renouvelait 
chaque semaine. 

Peu de temps avant Fépoque de mon voyage, un 
nouYcau prodige avait commencé à se manifester chez 
Ift prétendue sainte. Tous les mardis, elle éprouvait 
une extase de quelques heures; ses bras quittaient leur 
position naturelle, et, tant que durait l'extase, ils 
Estaient croises derrière le dos cle la malade. Dans le 
cours de la conversation que j eus avec son confes- 
y et que je rapporterai bientôt , ce dernier me dit 
pendant quelque temps, il n'avait su comment 
cliquer ce phénomène; mais qu'il avait fini par se 
i^appeler que le mardi était le jour auquel on avait 
«^utunie d'oflrir à la méditation des dévots les souf- 
frances de Jésus garotté. 

TOME I. 10 
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Lorsque j'arrirai pour la première fois au sommet 
de la Serra, je fus reçu par le directeur èe la malade. 
On m'avait beaucoup vantë le dësintëressemeiit et la 
charité de cet ecclésiastique. Je causai long- temps 
avec lut 9 et il ne me parut point dëpoorvii dlostruc** 
tion. Il m'entretint de sa pénitente sans aucun ontliou- 
siasnic ; il désij*ait, me dtt-il| que des hommes éclab* 
rës étudiassent Pétat de Germaine^ et à peu près le 
seul reproche qu'il Ht au docteur Guiiudc , était cPavoir 
écrit son petit livre, sans s'être donné la peine de 
venir voir la malade. Si ce que ce* prêtre me raconta 
de lasccndant qu'il avait sur Get^maïuc , n'est point 
exagéré^ les partisans du magnétisme animal eu tire* 
rait lit prohablomont un grand parti pour appuyer 
leur doctrine. 11 m'assura en effet qu'au milieu des 
convulsions les plus affreuses ^ il lui avait toujours 
suiii de toucher sa péuiLcute pour lui rendre le calme. 
Lorsqu'elle était dans ses extases périodiques, ses 
membres avaicaL une. telle rigidité qu'où les aurait 
plutôt rompus que de les faire plier; mais, s'il faut 
ajouter foi an témoiguage dé son Confesseur , pour peu 
qu'il lui prit ou le bras ou la main, il l\îur donnait la 
position qu'il jugeait convenable. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est que le confesseur de Germaine lui ayant 
oidouué de communier dans un de ses jours d'extase, 
elle se leva , par un mouvement convulsif , du Ut sur 
lequel ou Tavait portée à l'église; agenouillée, mais 
les bras toujours en croix, elle reçut la sainte hostie, 
et , depuis ce moment , elle a communié de la même 
muuicrc au milieu de ses extases. Au reste^ le direc- 
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tettr ie Germaine ne parlait qu'avec une extrême sim* 

pUcité de son empire sur la prétendue sainte; il l'at* 
tribuait «eulement à la docilité de la malade et à son 
respect pour le cataclère sacerdotal , et il ajoutait 
que tout autre ecclésiastique que lui aurait pu pro- 
duire les mêmes effets. Cet lioiniiie me disait avec 
cette confiance que les magnétiseurs exigent dans^ 
leurs adeptes : Tobéissanee de cette pauvre fille est telle 
que^ si je lui ordonnais, de passer une semaine entière 
sans prendre de nourriture ^ elle n'hésiterait pas à ie 
faire, et n'en serait pas incommodée davantage ; mais, 
ajoutait41 , je craindrais de tenter Dieu par une telle 
expérience. 

Je demandai à voir Germaine^ et l'on me conduisit 

dans la petite chambre oîi elle restait continuellement 
couchée. J'aperçus sou visage sous un large mouchoir 
qui s'avançait au-delà de son front , et elle ne me pa- 
rut pas avoir plus de trente-quatre ans , âge qu'effec- 
tivenient on lui attribuait. Sa physionomie était douce 
et agréable ; mais indiquait une très grande maigreur 
et une extrême débilité. Je demandai à la malade 
comment elle se trouvait, et, d'une voix presque 
éteiote^ elle me répondit qu'elle se portait mieux 
(pi'ellene méritait.^ Je tàtai son pouls ^ et je fus sur-, 
pris de le trouver fort accéléré. 

Étant remonté le vendredi sur le haut de la mon- 
tagne , jeme fis conduire une seconde fois à la chambre 
de Germaine. Elle était dans son lit^ couchée sur le 
dos, et avait la tcte enveloppée d\ni inouclioii-. Ses 
bras étaient en croix ^ Tun^ arrêté par la muraille , 
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n'avait pas eu la liberté de se déployer entièrcmeat f 
Taulre s'étendait en dehors , et était soutenu par im 
tabouret. La maladeavait la main extrêmement froide; 
le pouce et l'index étaient étendus, les autres doigU 
plies I les genoux fléchis , et les pieds placés Tua sur 
Fautre. Dans celle position , Gci iiiaïuc conservait l'im- 
mqbilité la plus parfaite ; son pouls se sentait à peine, 
et Ton aurait pu la croire sans vie , si , par Teffet de 
la respiration, sa poitrine neût soulevé légèrement 
sa couverture. Tessayai plusieurs fois detfaire plier 
ses bras; mais ce fut iuutilemeut; la rigidité des mus- 
cles augmentait en raison de mes efforts, et je suis 
persuadé que je n aurais pu eu faire de plus grands, 
sans iiiconvénient pour la malade. A la vérité, je fe^ 
mai ses mains à plusieurs reprises; mais à Tinslaiit 
même oîi je laissais aller les doigts, ils reprenaient la 
position qu'ils avaient auparavant. La sœur de Ger« 
maine qui oïdiuaireuient prenait soin d'elle, et qui 
était présente lors de ma visite, me dit que cette 
pauvre fille n'était pas toujours aussi calme , durant 
ses extases , qu'elle Tétait ce jour là ; qu'à la vérité ses 
pieds et ses bras restaient constamment immobiles , 
mais qu elle poussait souvent des soupirs et des gé- 
inissemens, que sa tête frappait son oreiller avec vi- 
vacité, et que des mouveniens convulsifs se manifes* 
latent principalement vers les trois heures, moment 
oii Jésus- Christ rendit le dei nier soupir. 

Avant de monter la Serra , pour voir Grermaine 
penihuit ses extases, j'avais formé le projet d'essayer 
sur elle faction du magnétisme animal; mais la pré- 



Uiyiii^ed by Googlc 



AU iiULSIL. i49 

soQce de plusieurs témoîus m'empêcha de le faire avec 

quelque ré^ulaiiLo. Cependant , sous jirétexte d'ob- 
server le pouls de la malade, je plaçai ma main gau- 
che sur la sienne 9 et je me mis dans ta disposîrion 
(1 esprit exigée par les magnétiseurs ; je n'obtins au- 
cun résultat 9 mais pour être exact , je dois avouer que 
mon attention était détournée sans cesse par la prc- 
ttiice des témoins et par leurs discours. 

Je quittai la Serra da Piedadc, le lendemain du jour 
où j'avais vu Gei*maine dans son état d'extase. Metaut 
éloigné du pays qu'elle habitait , je n^entendis plus 
parler d'elle, et j'ignore quelle auiuété la fin de cette 
infortunée 

En sortant de la fazcnda d Autoiùo Lopcs, pour me 
rendre à Sabarà, je rcpassaid'abord par le hameau dé 
Penha, et, bientôt après , je côtoyai un ruisseau qui 
porte le nom de Rio d'Ouixi Fino (ruisseau d or (In). 
Les bords de ce ruisseau ont été de tous h^s cotés ex- 
ploités par des mineurs, et n'offrent plus que des exca- 
vations èt» des amas de cailloux* Ici, comme partout 
ailleurs, ou a creusé pour arriver au cascaUio^ et, sans 

' MM. Spix et Martius qui passèrent quelque temps après 
moi y par la comarca de Sabai à,. visitèi-ent aussi la Serra da 
Piedade , et en ont parlé en peu de mots. Ils disent que celte 
montagne avait été , pendant ptusîeurs- années , l'asile d'une 
ièmme qui était sujette à des attaques de catalepsie, et que 
l'on rcgardail connue une sainte ; mais ils ne la virent point , 
ajoutent-ils , parce que tout l éccniment les autorités avaient , 
jugé convenable de Téloignerde la SeiTa. — Depuis que tout 
ceci a été écrit , J'ai appris que la mort avait rais un terme 
\ aux soufirances de GermainCé • 
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la plus légère prévoyance, on a recouvert avec le ré- 
sidu des lavages des. terrains qui n'avaient point en- 
core été travailles. L'on me montra dans ce canton des 
mines que 1 ou compte^parmi celles de ta province qui 
ont été le plus anciennenient exploitées. 

Près du Rio d'Ouro Fino, je vis des arbres dune 
grandeur médiocre , dont l'écorce épaisse, subéreuse 
et élastique, ressemble à celle du liège, et est em- 
ployée pour les mêmes usages. Cet arbre , qui n'avait 
que des feuilles lorsque je l'observai , me parut être 
une mimose; mais on lui donne dans le pays le nom 
de cortiça, que porte en Portugal le Quercus suber. 
Il serait d'autant plus intéressant de chercher à mul- 
tiplier le faux liège des environs de Sabarà, que, pour 

boucher les bouteilles , ou est le plus souvent l'ednit, 
dans rintérieur du Brésil, à se servir de l'axe des épis 
de maïs, axe qui, comme Ton sait, est spongieux et 
dépourvu de toute élasticité. 

Avant d^arriver à la fazenda Macaûba ^ , dont je 
parlerai tout-à-l'heure , le Rio d'Ouro Fino reçoit les 
eaux du ruisseau qui coule à la ville de Gaieté; les deux 
rivières réunies prennent le nom de Rio de Sabaràj et 
ce dernier se jette dans le Vào das Yelhas, l'un des af- 
fluens du S. Francisco. Cest dire assez qu'entre Caeté 
et la ville de Sabarà,je me trouvais sur le versant oc- 
cidental de la grande Cordillère. 

Depuis le mois de novembre, il ne s'était presque 
point passé de jour sans pluie ; noais auprès de Ma- 

} Macaûàa est , comme je l'ai dit, le nom d'un palmier. 
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caûba^ nous fuuies surpris par un affreux, ot age. La 
pluie tombait presque perpenilicutairesie&t en gouttes 
larges et pressées, et nous fûmes en uu instant mouillés 
jusqu'à la peau. Kous desceadions alors un uoroe dont 
la pente est très roide; le chemin aervait de lit aux 
eaux qui s'écoulaient coaune un torrent, et le temps 
sombre ajoutait une nouvelle tristesse à Taapect natu- 
rellemeut âpre et sauvage du pays trè;i nioutagneux 
)ue je parcourais alors. 

Au miUeu du bruit des eaux ^ je distinguai cepen- 
dant celui d'un moulin qui sert à broyer du minerai 
de fer ou de For se trouve contena« Ce bocard a ëtë 
caq&truil à mi-cùte au-dessus de la rivière de Sahara; 
près de là se trouve la mine : on l'exploitait à ciel ou* 
vert; mais dtt» cboulemens qui venaient d'avoir lieu 
prouvaient assez combien cette méthode est dange- 
reuse. Le moulin et la mine dont je viens de parler 
dépendaient de la fazenda de Macauba, qui est située 
à environ deux lieues de la ville de Sabavà. Je passai 
devant cette fazenda, dont les bâtimens sont considé- 
rables ^ mais me parurent assez mal entretenus. 

CûLoyant toujours la l'ivicre <lc Siibara, j'arrivai au 
village de Cwjfobd ' ^ qui e&t encore nne succursale de 
la paroisse de Caetë Cuyabà a été bâti sur le pen- 

^ Très probsblement des mots guarsnis evyà ou etii^ > 
femme courageuse. 

* C'est du moins ce qui m'a été dit dans le pays ; mais je 

dois avertir que je ne trouve Cuyaba ni clans la liste des suc- 
cursales du tcnno de Gaeté douuée par Pizarro , ni éskm celle 
des succursales du lermo de Sabarâ« 11 est .possible au reste 
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chant d'un morne au-dessus de la rivière de Sabarà. 
Dans les hauteurs qui ayoïsiaent ce village , sont plu* 
sieurs mines d'or que l'on exploitait lors de mon voyage. 
C'est à peu de distance de Cuyabà que se trouve la li« 
mite du terma deCaeté et de celui de Sabarà : un pont 
forme cette linûte ; je le passai, et , au-delà| je trouvai 
le pays plus découvert. ^ 

A peine à une lieue de la capitale de la comarca du 
£10 das Yelhasy je traversai le village de Pompeo ou 
S. Antonio de Pompeo, situé aussi auprès de la rivière 
de Sahara* Lies bords de cette rivière fournirent autre- 
fois beaucoup d'or, et alors Pompeo , succursale de 
Sahara, était riche et florissant; mais les mines se 
sont épuisées, et le village est aujourd'hui presque 
désert. 

J'avais fait quatre lieues et demie depuis la Serra da 
Piedade, lorsqu'enfin j'arrivai à Sabarà. Cette vitte est 
située sur la rive droite ou septentrionale de la rivière 
^du même nom; j'étais alors sur la rive gauche, et» 

après avoir traversé un pont en bois, j'entrai dans la 
vieille ville. 

D'après ce qui précède, on observera que, dans un 
espace de vingt lieues, j'avais vu deux villes et cinq 
villages. Ceci prouve combien furent peuplées autrefois 

les parties aurifères de la provinces des Mines; mais 
à mesure que l'or disparait, la population disparait 

avec lui, et elle se porle eu foule dans les pays de cul- 

que Pizarro qui n'admet , pour les villages, que les noms de 
leurs églises , ait indiqué Cujahâ par un nom qui n'est point 
usité dans k pays. 
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ture. Cependant les terres de ces pays , auxquelles on 
demande toujours sans qu'un leur rende jamais, seront 
bientôt fatiguées. £n peu d'années, un petit nombre 
d'hommes auront ravagé unè immense province, et ils 
pourront dire: ijfe uma terra acabada, c'est uu pays 
perdu* Alors la nécessité impérieuse forcera de renon* 
cerau système destructeur d'agriculture que Ton suit 
ai^ourd'bui ; mais l'on aura à regretter éternellement 
ces belles forêts dont les arbres précieux, ménagés avec 
soin , pouvaient suffire à une longue suite de géné^ 
talions. 
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CUAPITRË VI. 

LA VILLE P£ SABABA.— ROUTE DE SABABA A YILLA 

BICA. 



Histoire 6é Sabara. — La situation i)e cette ville ; ses mes ; ses Mitom;. 

6CS églises ; liotel de l'inlendaucc et produit des mines de la rOliMVnt 
de Sabara; ponts, fontaines et places. Comnierce. ProduclîoDS du 
pays ; la vigne y donne des fruits deux fois dans l'année. Les habiiani 
de Sabara. Le profc.sscur de 1anp;i]e latine; goût pour l'cmpha^. 
M. José Teixetra ; son nol^ile caractère. — L'ensemble du p^^ys silnc 
entre Sabara et Villa Rira. — Le Rio das Velbas. — ^ illa^c de 
Congonhas de Sabarri. — L'babitalion à'J/enritjucs £rafi(I(7o ; bo- 
card ; jardin. — Village de Sanl/i liita, — Village de S. Antonio do 
liio ncirna. — - Village de Jiio das Pedras. — Causes de la misère 
du pays situé entre Sabara et Anna de Sa ; de l'ulililé d*y élever du 
be'taîL— » Village d« Casa £ranca, InhainatioDS. 



L'histoire de Sabarâ se trouve étroitement liée à 
celle de la découverte du pays des Mines; car ou ïiiy 
dans la vie de Fernando Dias Paes , à qui est due cette 
découverte, qu'il forma trois établissemens sur le ter- 
ritoire de Sabarà( probablement de i664à 1677) '.Ce 

• 

^ Dans Foriginei le territoire de Sabarà porta le nom èt 
Subrà-Bussû ou de StAarà-Bmsû g mais il panitt que, veis 
la même époque y on donna aussi le nom de Suhrà-Bussà ou 
Tubetà-Bussà diux montagnes que Ton nomme aujourd'hui 
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ne fut cependant pas lui qui trouva les mines si riches 
de cette contrée* Cette bonne fortune était réservée à 
sôn gendre y Ma;<îo£l dm Boaba Gato, qui ne ùt con- 
naître le résultat de ses recherches qu'aprèa avoir es- 
suyé une longue suite d'aventures romanesques. 

Après la mort de fernando Dias, Manoel était resté 
maître de la poudre et des outils de mineur que son 
beau-père avait laissés dans les environs de Sabarà ; 
mais ces objets furent réclamés pour le service public 
pai' le surintendant des mines , I). XIodrigo de Cas* 
T£ixofiBAirGO| qui y allant à la recherdie de préten- 
dues mines d'émeraudes j était arrivé près du Rio das 
Velbas avec un parti de Paulistes \ Manoel refusa de 
céder la propriété que Ton réclamait de lui; une que- 
relle s'engagea, et D. Rodrigo de Castello Branco fut 
tué par les compagnons de âon adversaire. Craignant 

/ Serra das Esmeraldas. Cette ressemblance de noms jette quel- 
que confosion dans lliistotre des commencemens de la pro- 
vince des Mines , histoire qui ne remonte pas à 200 ans , 
et qui pourtant présente plus d'une incertitude. — Pirarro dit 
que les mots SubrànBusm ou Tubêrà-'Buisû veulent dire chose 
velue ; à la. vérité eàha oçû signifie poilu dans la Ungoa ge^ 
Tol; mais peut-être SabarA ^ent-tl tout amplement de eaJbmrà 
chèvre, mot guarani cmpruoté lui-même du portugais ou de 
l'espagnol. Quant à la désinence kussûy il est assez vraisem- 
blable qu'elle n'est > comme le pense Southe^i qu'une cor- 
ruption du mot gWÈÇu qui signifie grand. 

* L'aventurier Maroos Aseredo avait , dit-on , rapporté des 
ëmeraudes de son voyage sur le llioDoce ( Voy. ma première 
Kslaiiori , vol. I, p. 175 ), et, pendant quelque temps , la 
recherche de pierres semblables fut l'objet des courses que 
firent les Paulisles dans le pays des Mines. Ce qui parak bien 
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(l e tic puni, te dernier prit la fuite; il se retira avec 
quelques Indiens dans les déserts du Rio Doce^ et 
vécut parmi les sauvages, comme leur cacique. Ce- 
pendant il fit solliciter sa grâce par les parens qu'il 
avait à S. Paul , et on promit non-seulèment de lui 
pardonner y mais encore de lui accorder une recoin- 
pense, pourvu qu'il fît connaitre les mines qu'il disait 
avoir découvertes sur le territoire de Sabarâ. Maiioel 
de Borba Gato remplit cette condition; il fut nommé 
lieutenant-général , et finit même par s*arroger lé titre 
de gouverneur. De nombreux aventuriers accoururent 
à Safaarà; dès Tannée 171 1 9 Antonio de Albuquerque 
Goelbo I premier gouverneur de S. Paul et de Minas 
GeraeSy jugea que cet €UTaial ou village était assez 
peuplé pour être érige en ville, et il lui donna le titre 
de yHia Real de Sahara ^ qui fut confirmé par le rot 
de Portugal^ le 3i octobre 1 7 1 7 

certain aujourd'hui, c'est qu'il n'existe pas de véritables éme^ 
Fsudes dans la province de Minas Geraes y et ce qu'on prit 

pour telles ^ n'était probablement que des tourmalines ou des 
morceaux d'euclase. 

^ Mawe dit ( TrweU in^ int, tf Braz. , 978 ) que quel* 
ques années après la fondation de Sabarâ^ la cour- de Us- 
bonne envoya un noble pour gouverner le pays , rédiMre les 
nouveaux colons , et les forcer à payer le quint. Ceux-ci , 
ajoute le même auteur , prirent les armes ; plusicui^ combats 
eurent lieu ; le gouyemeur fut tué ; mais le rice-roi fit passer 
des renforts dans l'intérifîur, et enfin les rebelles se soumirent* 
Un certain personnage , nommé Artis , homme plein de 
constance et d inti épidité , (^ui avait iait dans le pays des dé- 
couvei tes importantes fut nommé gouverneur , * dit encore 
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l'ciiiJanl quelques années, la ville de Sabarà fut 
riche et ûorissamte. Alors ses alentours fournissaient 
de!' br en abondance, et on le tirait de la terre avec 
tant de facilité, que les habitans du pays disent qu'il 
suffisait d'urracher une touffe d'herbe et de la secouer, 
pour voir paraître des parcelles d or. Il u en est pas de 
même aujourd'hui. Lavées et relavées mille fois, les 
terres qui avoisinciiL le Rio de Sabarâ et le Rio das 
Velhas n'ont plus rien à donner au uMneur* Tout le 
monde assure, il est Trai, que les mornes environnans 
coatienaent encore des trésors immenses; mais, pour 
s'en rendre maître, il faudrait commencer par ftire 
des avances ; il faudrait surtout avoir des esclaves, et 
il est, dans le pays, pen de gens assez aisés pour ae 

M. Mawe, et ce choix concilia tous les partis. L iiustorien 
français du Brésil ( HUu duBrés. , vol. III, p. 4^6) répète ce 
récit , et le place à peu près entre les années 1710 et 171$; 
maia il appelle Sabora la ville oii les troubles eurent lieu ; 
il donne le nom de D. Gabriel Mascarenhas an goilvemetir 
qui V fut tue ; enfin il ajoute qu'après la retraite de DnL^uiay- 
Trouin , Francisco de Castro, gouverneur de Rio de Jau^iip,; 
fit partir des troupes qni soumirent Sabora. Je ne saur^a 
découvrir, avec nue entière certitude, la source de toute 
cette histoire ; mais je soupçonne que c'est celle de Manoel de 
Borba Gato ou de Manoel Nunes "Vianna qui aura été défi- 
gurée. Ce qu'il y a de certain , c'est quAiiis n'est pas un nom 
portugais ; qu'il n*y a point de ville appelée Sabora ; qu'il n'j 
a eu ni à Minas , ni à Rio de Janeiro de gouverneur appelé 
Gabriel Mascarenbas , et qu'enfin Francisco de Castro Mo- 
raes , ne put envoyer des troupes à Minas après la retraite de 
Duguay-Trouin ; car, api es cette retraite , il fut eutièremcut 
privé du commandement. 
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livrer à des entreprises importantes. D'un autre côte^ 

Sabarà ne fait aucun commerce, et n'est guère soutenu 
que par ses tribunaux et son intendance de l'or. 

La comarcaj dont Sabarà est la capitale, et qui 
porte le nom de comarca de Sahara ou du i2f'o dos 
FelhaSy embrassa , pendant long-temps, près du tiers 
de la province, et alors elle s étendait au septentrion 
j usqu'aux limites de Fernambouc, par le 1 3* r 7^ lat. S. , 
et à l'occident, jusqu'à la province de Gojaz, dont 
elle était séparée par les Serras dos Crisiaes et da Ta* 
ùatinga^ Un décret du 17 juin 171 5 détacha de cet 
immense territoire une comarca nouvelle , celle de 

Paracatu; et aujourd'hui la comarca de Sabai a est 
bornée à l'occident par le S. Francisco. D'ailleurs elle 
a conservé ses premières limites^ savoir, au midi, les 
comarcas de S. Joâo d'El Rei et de Villa Rica, et -à 
l'orient , celle du Serro do Frio \ La comarca de Sa* 
baràse divise en trois termos, celui de la ville elle- 
même, c(ui comprend huit paroisses, et ceux de Gaeté 
et de Pitdnguy, La grande Cordillère la partage aussi 
en deux portions inégales et très différentes; celle de 
Porient, qui est boisée et aurifère^ et qu'il serait mieui 
de réunur à la comarca de Villa Kica^ celle de IW 
cident , qui présente principalement des (Pâturages 
et un peuple adoiuie à l'éducation des chevaux et du 
bétaU \ 

* Pîï. Mém. /lût. , vol. Vni, p. 2*^*5 (jS. 

* Ce que je dis ici sullit pour prouver que Cazal se trompe, 
quand il avance que la comarca du Rio das Yelhas est amuée 
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La ville tic Sabara, la plus , grande tjue j'eusse vue 
èins la province des Mines y depuis que j'avais quitté 
Villa Rica, se trouve située par le ig** 47' iS'Mat. 
et peu t. avoir âoo maisons et ôoo habitant £lle a 
été bâtie an pied d'une suite de mornes peu élev^, 
couverts de capiin gordura , et elle s eteud dans un 
espace d'environ un quart de lieue ^ sur le l^ord sep- 
tentrional de la rivière qui porte son nom. Cette ri- 
vière se jette dans le Rio das Yelhas, à l'extrémité 
même delà ville; lors de mon voyage, c'esL-à-dire dans 
la saison des pluies , elle pouvait avoir la grandeur 
de l'Essonepr^ Pithiviers; mais elle n'offre plus 
(ju^un filet d'eau dans le tentips de la sécheresse. 

La paitie de la ville la plus éloignée de l'embou- 
chure du Rio de Sabara^ porte le nom de Filie i^ieille 

par les seuls affluens du S. Francisco* La (pcande Cpidillère 
divise les eaux de cette rivière de celles du Rio Dooo; par 

conséquent la partie orientale de la comarca de Sabara doit 
être arrosée par les aûluens du dernier de ces fleuves. 

^ Telle est Tindication de Pizarro. Suivant les mathémati- 
cieDB portugais dtës par Eschwège , la latitude de Sabarà se-, 
nulle 19° Sa' 35''. - • . 

* N'ayant ppint pris de renseignemens sur la populatioa 
àt Sabarâ^ j'emprunte leschiâres que j'indique ici à MlVl^Spix 
et Martius. A la vérité Plsarro dit(ilfi^m. hist., p. s^S p. 100) 
que Sabarâ contient 7,660 individus ; mais ou ne peut guère 
«e fier à ce nombre ; car ailleurs ( id. p. io4 )> le même écri- 
vain ne rapplique plus qu'aux commuiiians qui existaient 
17 78 à Sabara; il ajoute ensuite qu'aujourd'hui on comptQ 
À Sabarà 9,100 ames^ et Ton ne sait trop s'il veut parler 
<le la ville seulement , ou du ressort entier de la paroisse 
«lui comprend plusieurs succursales. 
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( FïUa FeUm ) , parce que ce fut là que se formèrent • 
les plus anciens ëtablissemens. Resserrée entre les 
mornes et la rivière^ la vieille ville ne se compose 
gu^e que d'une rue qui s'élargit devant Féglise pa» 
roissiale, et forme, en cet endroit y une espèce de pla- 
ce où se célèbrent les réjouissances publiques* Daos 
le temps où Sabara était encore florissant, la vieille 
ville en était la partie la plus riche et la plus ha- 
bitée; mais aujourd'hui elle n'annonce que la dé- 
cadence, et riierbe y croît de tous cotés. Au-delà de 
Yilla Velha , la ville se prolonge sur une petite colli» 
ne terminée par un plateau sur lequel est bâti l'botel 
de l'intendance de l'or. Immédiatement après cette 

colline qui porte le nom de Alorro du 1 ntendencin y 
les. mornes se retirent; ila laissent, entre eux et la 
rivière , un espace assz considérable ^ et c'est là qu'est 
bâtie la ville nouvelle à laquelle on .a donné le nom 
de ^amz qui veut dire confluent. La ville nouvelle 
forme une espèce de triangle très irrëgulier j elle est 
peu vivante ; mais .les maisons qui la composent sont 
toutes blanchies et en gëaéi al bien entretenues. 

Les rues de Sabara sont pavées , mais en pier* 
res petites et inégales. 'Plusieurs de ces rues ont asses 
de largeur, je puis citer surtout la principale d eoue 
elles qu'on appelle rue droite (ma direita)^ quoi* 
qu'elle fasse le zig-zag. 

La forme des maisons est la même que partout ail** 
leurs, elles sont presque carrées, et leurs toits, cou- 
verts en tuiles ont peu d'inclinaison» Plusieurs ont 
un çtage et des fenêtres à carreaux de vitre. Celles 
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A Pm ne voit qu'im rexle-ciiaiMtëe aont gëQérale- 

ment basses et petites. Les toits n'avancent point ou- 
tre mesure au-delà des muraiiies des maisons ; les ja» 
ioasies et le tour des croisées et des portes ne sont 
pasnoaplus^ comme à Yilla Kicai peintes en rouge 
foncé ; aussi k ville de Sabarà n'a-t«eUe point cet 
air de tristesse qu'offre la capitale de la province» 
L'imérieur des maisons où j'entrai me parut fort pro- 
pre. Les lambris y les plafonds et les angles des ap- 
partemeas sont peints^ suivant l'usage; les meubles , 
oomine aîlleun, sont peu nombreux, mais ils sont 
moias antiques que ceux de Yilla do Principe. 

On compte dans Sabarà cinq églises principales et 
quelques chapelles. L'église paroissiale dédiée à 
Notre-Dame de la Coneeptionf iVoAni Senhora da Con^ 
cekào) est, à ce qu'il parait, la plus ancienne de 
toutes'. £lle se trouve située dans la vieille ville ^ et 
sst un moDument de la richesse des premiers habitans 
de Sabarà. Les dorures y ont été prodiguées avec la 
dernière profbsion; elle a des bas ootés garnis de cha- 
pelles, ce que jusqu'alors je navals vu nulle parLj 
et les arcades qui séparent ces bas cotés du choeur ^ 
sont chargées de sculptures gothiques et toutes doues. 
Chaque côté du chœur est orné de trois tableaux qui 
représentent des traits de la vie de Jésus-Christ, et sont 
les meilleurs que j'eusse vus dans la province : je serais 
assez tenté de les attribuer à l'artiste auquel on doit 
les peintures de Téglise d'Ouro Preto à Villa Rica, 

^ Suivant Pizano ; €llc iut iuiidée en 1701 . 

TOH£ I« II 
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Une des égliaes SAbarâ doat je ne puis m dii* 

penser de parler encore est celle do CarmOj située 
au-dessous de riateodaiioe de Tor et sur le même 
môme* EUe est kfttîe en pierre^ jolie dans llabénenr, 
très'propre y ornée de beaucoup de dorures et bieu 
éclairée* Ott peut dife en général des égliaes de la 
proviu£:e des IVIiaes , qu'elles soiR tenues avec plus de 
INTi^reté que les notresy et ^ si les arta n'y étalent au- 
cun ebef-drœuvre, on n^y tronire génénUenient rien 
qui soit d'un gout bizarre et ridicule. 

JL'hâtel de l'ânlendance de l'or, neox bâtiment 
à uu étage y tombe w ruine; mab le jardm qui en dé- 
pend estaasea joli pour h fMiye* Ce jardin est traversé 

daus sa longueur par une allëe garnie, de chaque 

d'orangers dont chaque pied 
passe dans nn vase de terre rempli d'eau* On ose de 
i^e^Qy^n pour empêcher les fourmifr^très commones 
aar le tmîtoirede Sabarà dé nioAtcrtaiir kaarbresd 
d'en dévorer les feuilles. 
Ce9t en rez-dè^baussée de l'ietendanee qu'eat le 

local consacre à la fonte de l'or. Ce local se compose 
de<fp^re ou cinq pièces très petites , ibrt basses , peu 
commodes et indignes d'un étabUsseraent qui a fourni 
à Tétat des gommes si cousidéi abie^. On suit à Sabarâ, 
pour la fonte de Tort la même méthode qu'à Villa do 
Priucipci et Ton accompagne celle ope raûon des mêmes 
formalités JL'inlendaoce du «Rio- des Velhas rend ain 
gouvernement infiniment moins qu'autrefois , cepen^ 

* Voj. niaprmÀ^tfildWni, voLI,p.344* 
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dsnt -die a lieaiicoup plu» 4'iiiiportaiioe qM cette êé 
yûia. dû Principeyet le produit du quiM^évalusàt en- 
neèB^ mn ^lên&fà dei» mcd»es#or par trimestre. L'or 
^esienvirons dé Sabarà est de !2a à a3 k. , tepmefnoyen. 
fiiUMMit:]liid'<E0chmgevo&«oiiipCa i8i5, 
cent cfiiâtre-vîngt^dix-sept/apmj (lavages d'or) dans les 
Irois^/mOir qiiitconiposeatjia ijc^marcaactueliede Saba*^ 
rà^et par consëquentcetteoofTÎifmieompveiiaîf ,1b 
poque dont il s'agit^ plus de ia^/'Off que ciiacunedes au- 
lmi;4»»^8i lètaBIeatt du myagéwttUeinAad esl exact, il 
ny avait alors que cent quatre-vingt-treize latents dans 
leTpsmrt dei'aitaidftnoe de Villa Bkâ ; eent vingt^sept 

dans celui de S. Joao d'El Rei , quatre-vingt-dix-sept 
flâna le Serro da £rk>^ et di%<«ept sur Baracatu ^ 

Saharâ possède quelques pont» etnnefentaine d'eau 
excellente ^. Outre la place dont j'ai déjà parlé ^ et qui 
fiât povtîe df lé oseille vîUe^ on voit dans ia ville noo- 
velle uoc autre place qui est assez jolie ^ quoique pe- 
tite efc.irrégiiiière» ; • ' i« J. v 

Il existe dans Sabarâ un grand nombre de tavernes, 
qiielquea.boutii|iiqs de mercene et d'étoffes y dans 

lî*»-:/ * • '.^ .i.'.î 

^ J'ai d^a donné ailleara (V oy • ma premi^ ^l^ipn^soX^ ](i 

p. 339 ), un extrait du tableau des lavras de Minas Gcrae» , 

publié parEschwege j mais j'ai cru devoir revenir ici sur ce 

point , afin id'avoir Voccasion de relever une erreur qui s'est 

iatf«dui|e idans ma eitatiûiD; en eflbl y eU[«'»dk|tte fS4> 4àçràs 

le resaott de rintendance de Sabéré«( ]HU'U^.d0 .ai4, y 

compris ceux de Paiacatii, et 167 pour S. Joaod'ElReî au 

lieu de 1 27. Je crains au reste , comme je le dirai ailleurs^ que 

le tableau d'£schwege ne soit pas complet. 

f Gaz. Corag, Braz. , 387* 
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la me dile daFi^{à^ feu), sont pliiaiàurs tÈuÔÊoà^ 

ou l on vend exclusivement du lard. Comnae je l'at'ilit^ 
le commerce de Sabarà se borne, à la consommation 
intérieure^ et cette yille n^exporte ni objets ftbriqués^ 
ni p^ofiuctions t^rù/^riales. Les relations mercantiles 
dés environs M sont concentrées énns le -village très 
flori^Qt de S. Luzia^qui, situé à trois lieues de Sa- 
baréi^pr^.du Rio des Y^has, et à l'entrée du Sertâo^ 
. est le véritable entrepôt de cette dernière contrée *. 

Qupique fort chaud, le climat deSabarà n'occasione 
cependant aucune espèce d'épidémie. La canne à sucre 
réussit très bien sur le territoii e de cette ville, qui pro* 
duît aussi av^ abondance du riz, dtt mSs et des faari^ 

cots'. A la,mi*janvier, époque de mon séjour dans ce 
canton, j'y mangeai de très bons nusmsf mais eu jum 
et juillet , temps de la sécheresse, k vigne donne de 
nouveaux fruits qui ont encore uu goût plus agréable 
que ceux de janvier, qui contiennent meins de parties 
aqueuses, mûrissent mieux, et ne pourrissent pas aussi 
facilement. Après ta eneilleUe de la sataoo desr pluies, 
les feuilles tombent; on taille la plante; on obtient, 
comme je l'ai dit, une seconde récolte en juin ou j uillet, 
et une nouvelle titille prépare la première récolte de 
Tannée suivante. 

Pendant mon séjour à Sabfirâ , je via les principaux 
habitons de cette ville; je leur trouvai uuc politesse 
parfaite, des manières aisées et un bon ton; mais ib 

^ Voy. ma première Relation, yol« II, p. 334 ^^7- 
• Pk. Mém. hùi., VIII, p. iok 
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me parurent moins affectueux que ceux de Tijuco* Il 

n est point rare de rencontrer à Sabarâ des hommes 
qui ont reçu de 1 éducation , et qui savent le latin; et 
Ime messe à laquelle j'assistai me prouva que Ton n'a 
pas^ dans cette ville , moins de goût pour la musique 
que dans les autres parties de la province des Mines. 
Les hommes d'une certaine classe sont bien mis, et je 
remarquai même que les comnns de l'intendance s^ha- 

billaient avec plus de soin et de propreté que ne le 
font souvent les employés de nos administrations* 

Parmi les personnes que je vis à Sabari, je puis citer 
le professeur de grammaire latine , placé dans cette 
vilb en vertu de la loi qui veut que chaque chef-lieu de 
comarca ait un maître de latin ^ payé par le gouver- 
nement. Le professeur de Sabarà était un homme bien 
élevé y qui avait pris ses degrés dans runivei sitc de 
Coimbre. Outre son cours gratuit de latin y il en fai« 
sût encore un de philosophie rationnelle et morale ^ 
dont il était payé par ses disciples , et il eut la bonté 
de me lire son discours d'ouverture. Le corps de Tou* 
vrage présentait une suite de lieux communs , assez 
Uen arrangés y sur les avantages de la philosophie ; 
niais l'exorde , dans lequel l'auteur remerciait les ha-» 
bilans de Sabarà de l'hospitalité qu'il avait reçue 
'eux, était d'une telle enflure, qu'en Tentendant, 
] eus souvent de la peine à m empêcher de rire. L'o- 
nkteor aurait voulu avoir l'éloquence de Cicéron pour 
célébrer ses bienfaiteurs; il aurait voulu faire cou- 
i^tre l'accueil qu'il en avait reçu à l'univers entier, et 
avou» a sa disposition toutes les trompettes de la re* 
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noiiuncc. Le professeur 4e Sabarà ne faisait a\i reste 
que ^ coutbrmer % çe .gout ppMr l'eppbasa^ue t«i 
Portugais conservaient encore à cette époque. Lus 
pièces de vers qu'on iai^ait spuve^it en FJîQan^i^p du 
roi Jean .VI,. étaient géuévàlem^ni einpr;emtie$ de 
Texagération la plus ridicule. * - 

Je logeai dans la capitale du Rio das Velhas ^ chek 
M. iosÉ Teixeira , alors juiz cle^fç/a^ çt intendant ou 
inspecteur de ior. Je lui étais recomman44^<?t ilm'^o- 
cueillit parfaitement. M. Teixeira était un honime de 
quarante et quelques années , ncbe et d'une %ure 
très douce* JSé dans l^iMines , il avaitrfait ses études 
à Coïnibre, et sa conver&atipn était fort agréable. II 
était impossible de jouir d'une réputation plus belle 
que M. José'T^ixeira; partout où on le^jconnaissaitoa 
s'accordait à vanter son hiunanité> ^n désintéresse- 
ment, sa candeur, son amour pour la justice, ses lu- 
mières ^t son attachement pour çon^payi^j^; . 

Je pris congé de ce magistrat respectable , pour me 
rendre à YiUa Rica et je me /iirigj^i à p^u près ver^ 
le sud-sud-est. Côtoyant toujours le versasit occideo* 

* Depuis que le Brésil jouit de son indépendance, M. José 
Teixeira a été revêtu des emplois les plus impoiiana. 

* Itinéraire approximatif de Sabarà à Yilia Rica. 

De Sabarà à Henriques Brandao , 3 i/i L 

— — Cûchod'Agua, 3 yi 

— Anna de Sà, 4 
— — <- Rancho deJoséHenriques, 3 
YUlaRica, 3 i/i 
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tal (le la grande Cordillère, ou même voyageant dans 
€0tte chaîne 9 je dus nécessairemeot parcourir une 
contrée fbit montagneuse. Tti dit ailleura ' que la Goi^ 
dillère divisait la région des forets de celle des cam* 
pos ; cependant les bois s'étendent jusque snr le vei^ 
sant occidental \ car pendant les dix-huit lieues que 
je fis entre Sabarà et Villa Rica , je traTersai presque 
toujours des terrains couverts de bouquets de bois ou 
de pâturages de capim gordum , et ce fat uniquement 
par intervalle, que je vis d^ ccmpos naturels plus 
ou moins analogues à ceux des environs de Barba-* 
eena \ 

Dans ce voyage y je m'écartai peu du Hia das Yel- 
bas 9 remontant toujours vers sa source. A peu prè< 

depuis son origine jusqu'à Jaguard , lieu situé au- 
dessous de S. Luzia, le Rio das Velbas à fomrni beau^ 
coup d'or, et, dans un espace de plusieurs lieues, ses 
bords lavés et relavés mille fois, nolbrirent à mes i^* 
gards que des amas de cailloux , résidu des lavages. 
Cette rivière fut appelée du nom qu'elle porte aujour^ 
dliui (la rivière des vieilles), parce que des Paut 
listes qui chassaient aux Indiens , trouvèrent , dil«on , 
dans son voisinage^ des finmnes déjà anciendes <le'hi 
nation des Carijos* Le Rio das Velhas prend sa source 
à quelques lieues de Villa Rica , près du village de 

^ Voy. ma ffrmdêre ReMm et surtout mou TaBhaû 

de la végétation primitwe dans la province de Minas Gcracs , 
iuséré dans les Annales des sciences naturelles , cahier de 
a^tembre i83i. 
! Voy. ma première Relation , vol. p. 1 11 et i34> 
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S* Battliolonieu U coule long-temps du sud au ooidy 
puis il incliae un peu vers Toccideiit; et^ apris avoir 

reçu dans son lit un grand nombre de ruisseaux et 
de rivières , il se jelte dans le Hio de S. 1^'rancisco, 
au village de Barra. On prétend que jadis ses bords 
étaient pestilentiel comme ceux du Kio i>oce ; mais , 
ajoule*t*on, depuis que les bois vcnsins ont été dé* 
truits , et que lair a pu circuler librement , le pajs est 
devenu tr^ salubre 

A peu de distance de Sabarâ, je fus enœre ac- 
cueilli par la pluie qui tongi)ait exactement tous les 
jours* Un ruisseau qui ordinairement n^est qu'un filet 
d'eau f était teiiemeat grossi que j'eus de la peine à 
le passer. 

Sur un morne élevé appelé Morro do Marmekiro 
( montagne du cognassier), je vis une végétation dif- 
férente de celle des alentours. C'était un campo na- 
turel composé d'herbes au milieu desquelles s'éle- 
vaient de loin en loin quelques arbrisseaux. J'aperçus 
de très belles plantes sur cette montagne f mais la 
pluie m'empêcha de les recueillir. 

A environ trois lieues S.-O. de Sahara , je passai 
par le village de Cangsmàas de Sabord chef-Ueu 

* Caz. Corog. Braz,y 1,3^84» 

* Ce que je dis de l'insalubrité du Rio das Yeihas n'est , je 
pense j applicable qu'à la partie de la liviire qui s'ëlend au- 
dems de Jagyari. 

' MM. Spix etMartius écrivent C^ngonhiu Mato dentro; 
mais je ne trouve point ce nom dans mes notes^ et ce n'est pas 
non plus celui qu'indique Pizarro. 
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^ d'une paroisse dont la population s'élève à 1,390 in- 
divîdus Ce village est sitaé dans un fond par le 19^^ 
lat. S., et le 332° i& long., à 14 lieues de Ma- 
rianna et 96 de Aio de Janeiro Son église, isolée 
comme le sont généralement celles de ce pays, est 
bâtie à l'une des extrémités d'une place assez régulière 
qni forme carré long. Congonbas doit sa fonda- 
tion à des mineurs attirés par lor que Ton trouvait 
dans les alentours, et son histoire est celle de tant 
d'autres bourgades. Le précieux métal s'est épuisé; 
les travaux sont devenus plus difficiles, et Congon* 
bas n^annonce actuellement que la décadence et l'a- 
bandon ' 

Après avoir fait trois lieues et demie depuis la ville 
de Sabarà^ je m'arrêtai à une fazenda très belle qui 
porte le nom SHenriques Bmndâo. J'y fus parfaite- 
ment accLicilli par Xalferes (sous-lieutenant) Paulo 
Bil&BosA que j avais déjà vu à Sabari, et qui m'avait 
invité à passer quelques instans chez lui. La Jazenda 
d'Henriques Brandâo est bâtie à mi-cote, sur un mor^ 
ne qui domine la vallée où coule le Rio das Yelhas. 
De la maison du maître, l'on découvre une vue char- 
mante; mais il est âcheux que cette maison ne soit 
pas tournée en face de la vallée. Celle-ci qui est fort 
large, fuit obliquement au milieu des mornes; la ri- 

^ Pis. Mém* hist.^ TŒ, p. 9<i% 107. 
* L. c. 

3 J'ai dit dans ma première RekUion , (vol. I, p. 27 a), pour- 
9101 je croyais devoir donner des détails sur des village aux- 
quels on ferait à peine attention; s*ilsétaient situés en Europe. 
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vière y serjieQté parmi d'anciennes minières^ et si^ de 

distance à autre, elle se trouve cachée par les avaa* 
ces que les mornes forment dans le vallon, êlle reps- 
rait bientôt, pour embellir un plaa moins rapproché. 
Quelques maitons bâties çà et là et un pont qui In- 
verse la rivière, répandent de la variété dans le pay* 
sage* La position de la Jazenda d'Uennques Brandâo 
fait, en quelque sol*te, une exception; car, daos 
ce pays, les habitations sont ordinairement situées 
dans les fends. Les meubles et la grandeur des appar- 
temens dont les murs ont été peints indiquent a&sez 
Faisance des propriétaires qui possèdent trois mises 
exploitées à ciel ouvert,el out cent cinquante nègres 
( 1818). L'une des mines est à côté de la fazmia^ 
et c'est dans la cour même de Thabitation que se fait 
le lavage* Les terres et les pierres aurifères sont ve^ 
sëes par une croisée dans un bâtiment oîi èst un Inh 
card ou moulin à pilon semblable à ceux que j'ai d^ja 
décrits. Quand on juge que les pierres ont été suffi* 
samment broyées^ on jette l'espèce de sable qui eu 
résulte sur une grande claie formée de bâtons tran*- 

vcrsaux disposées coninie ceux de nos jalousies. Les 
parties qui passent à travers la claie sont lavées^ et 
celles qui ne pàssent point sont remises dans l'auge 
du moulin pour être pilées une seconde fois. 

Avant que je partisse dUenriques Brandao, Yalfens 
Barbosa me mena dans sou jardin qui est fort grand 
et arrosé de tous côtés par de petits ruisseaux. Ce ja^ 
diu ne présente d'ailleurs autre chose que de vastes 
carrés oii Ton cultive des légumes, et qui sont séparés 
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fwr des allées d'oraiifm èt de diffërailes sortes de 

jabulicaé/eiras \ Telle est ea général la manière dont 
sont plantés dans la proTÎnce des Mines , les jardins 
aniquels on donne le plus de soin. 

A quelque distance d'Henrîques Brandâo, on tra* 
▼erse le village de Santm BUa qui domine le Rio daa 
Velhas , et est une succursale de la paroisse de 6. An» 
kmo do JUo aema ( S. Aatotne de la partie supé* 
rieure de la rivière). Dans cet endroit j le chemin 
s'éloigne du Rio das Velhas f mais pour s'en rappro* 

cher ensuite vers le village de S. Antonio. 

Ce dernier village ne comprend qu'un petit nom* 
kre de maisons en mauTais état ; mais on dit que ses 
alentours fournirent autrefois beaucoup d'or. La vue 
de lapiartîe du village oiiae trouve située l'église , est 
fort agréable. Cet ëdiâce a été bâti au bord du Kio 
das Veihas sur une espèce de petite place couverte 
de gazon et environnée de mornes. Des maisons sont 
éparses ^ ei là autcair de la place. Le morne qui , au 
fond de cette dernière , ftit face au Rio das Velhas , 
est revêtu de bois, .et| vers le coté, un ruisseau 
s'épanche , en écornant , sur un large rocher arrondi. 

JLe jour où je quittai Henriques Brandâo , j'allai 
fiure halte à l'habitation de Cocho d'Agua (auge 
pour l'eau), qui en est éloignée de trois lieues et de- 
mie. Ce jour-là il ne plat qn^après mon arrivée; mais 
le lendemain l'eau commença à tomber presque àu 
moment de mon départ. Le cheuun était affreux^ les 

* Voj. ma premure Relation j ^ ol. Il, p. 3SS. 
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nuages qui couvraient le ciel communiquaient à tout 
le paysage un air de tristesse , et sur les hauteurs le 
yent était très froid : alors je me rapprochais des 
sources du lUo das Yelbas 1 et par conséquent le pays 
s*élevait toujours davantage. Dans ce canton , le som* | 
met des mornes les plus hauts présente des pâturages | 
naturels composés de Graminées et de sous^arbns* 
saujL ; mais, dans les lieux moins élevés, Ton voit tou- 
jours des campos artificiels entremêlés de bouquets 

de bois. 

A environ trois lieues de Cocho d'Âgua^ je passai 
par le village de Bio das Pedras (ruisseau des pier- 
res), situé sur une hauteur au-dessus du ruisseau qui 
lui donne son nom. L'église qui est bâtie entre deux 
rangs de palmiers , se découvre de loin, et produit m 
joli effet dans le paysage. Depuis que je m'étais remis 
cil route, je n'avais vu que des bourgades qui annon- 
çaient la décadence; mais je n en avais pas encore tra- 
versé qui fussent en aussi mauvais état que Rio das 
Pedras. La plupart des maisons de ce village ont été bâ- 
ties avec soin , mais aujourd'hui presque toutes tom« 
bent en ruines et sont désertes. Comme Congonhas 
et S* Antonio y Rio das Pedras est le chef-lieu d'une 
paroisse ; ainsi^ dans un espace d'à peine neuf lieues, 
j'avais traversé trois paroisses, ce qui prouve combiea 
ce pays, aujourd'hui presque abandonné, fut jadis po- 
puleux '. A très peu de distance de Rio das Pe* 

^ SelonPisarro(ilf^m.Âû^«^yin9p. s^*, 107}» Rio das 
Pedras on N. S» da Conceiçâo do Rio das Pedras est situé à 8 1. 
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èras,je trouvai encore une autre paroisse ^ ceUo 
Casa Branca dont je parlerai bientôt, et cette 
dernière, s il faut en croire Pizarro, n'a qu'une lieue 
«irréelle iMrritoîre, eequi^ dans le Sertio, ne for* 
userait qu'une très petite fazenda. 

An lieu appelé Piçarrao ou peut«4tre PùsarrSoy je 
retrouvai le Rio das Velhas que je n'avais pas aperçu 
depuis S. Antonio , et que je passai sur un pont assez 
nMvaisy comme le sont presque tous ceux qui exis* 
teat dans ce pays. C'est le pont de Piçarrao qui sert 
délimite à la camaroa de Sabari et à celle de Villa 
Aica. 

Je revis encore, à Piçarrao, les traces du travail 
des minetirs. Dans plusieurs parties de cette contrée^ 
la terre a été entièrement dépouillée de l'or qu elle 
ocmtenait; mais, stur le bord même de la rivière , il y 
a, près S Anna de Sa habitation où je fis halte et 
^ estsittsée à quatre tieues de Cocfao d'Agua , il y a, 

dis-je, des terrains qui jamais n'ont été exploités. Si 
le pays est pauvre et abandonné , ce n'est donc point 
qo'enancttB eadroit il ne. renferme pliîs d^or; c'est 
^ieshahitans n'ont pas auiourd hui assea d'avances 
pour ^pomroîr le tirer de àa terre. Ceux qui les ont 
précédés possédaient des esclaves; mais^ sans pré* 
voyance 9 ordinairement célibataires^ ils ne martaient 
point leurs nègres. Les esclaves sont morts avec les 

m 

de Marianna et 86 de Rio de Jaueiro , par le 20° i3' lat. et 
333<> 34' long. Toute la paroisse » dit le même auteurj com- 
prend I ySoo individus. 
1 Cenom est celot d'me firanae. 
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iliaibres ; ceiutrçi n'ont kîasé à Jpius kerkieil» qtie ies 

terres , san^ aucuns moyeus pour en tirer parti , et les 

ner à ces travaux faciles qui rendent si peu de chose 
au mineur. L'habitatioa de Gûch9 d^Aguai^où- j avais 
fidt lialie^ k trcds- lieues et d«mie^d%fiviqoes' B)4n- 
dâoy fournit preuve (k ce quejeiviehs d^avancer. 
j^lie este à u|i ^tAg6 > fortgri^de^ entourée il'inie large 
g^^jerie, et a dm^ sa dépendance une sesmana de ter- 
ril dont plusieurs partief vènierômei^ dje iW- Ce do« 
9[iaii,ie fuL iëgue à un nègre créole par un homme qui 
sans doute n'avait point d'héritiers naturels, mais oet 
homme i|e laissa aucun esclave à son successeur , ce- 
luirai wrait inutUement cherché à louer ^es terres 
dians un pay»oîi l'on peut avoir des terres poMtieo, 
çt il vivait dans rindigenoe» . : 
i Los halntans. du pays voisin d^AiIna de Sà ne sont 
point dédommagés par les résultats de la culture, 
ï^mpQ«9ilw^H^.C^ ikee tvoumi^tdie tirer de leurs mmes 

un parti avantageux. Leurs terres eu cffeL sont fort 
peu prpducûves} le maïs ne iûuc.4rciid;pas^.m'a*^oii 
assuré^ plus de vingt pour «un/ et l^t^visesqifysiooB* 
somnfient^ viennent en gcande partie «des bords très 
fi^en'det l^firoèrç de JWvpAa^ run des iiffluenda 
i§« jF,rig^piais6a«' . » j:. •> « . • 

Ij^.jmvXkm moye» db/iiser' parti des. enviroai 

d'Anna de Sa, et en gênerai du territoire qui s'étewl 
de cette habitation jusqu'à Sabarà^ serait d^ i^ii*^) 
dans tout ce pays j des élèves de chevaux et de bêlf» 
à corne, ainsi que l'ont déjà tenté quelques proprie* 



Uiyiii^ed by Googlc 



AU BRÉSIL. 175 
tains». Cette contrée préseote d'ei^ceUeas pâturages.» 
etyoomme celle qui est aitaëe eotce Yilla Rica et 
Vilia do SriAcipe^ elle me semble même sous quel* 
ques rapports plus fiivorable que le Sertâo à Téduca^ 
tion du bétail ; car Teau n'y est point rare couuiie dans 
ieDëeert^ et l'herbe des can^w n'y sèche jamais en* 
tièiemcnU Cependaut, 11 faut Favouer, le Sertâo aura 
toujours sur las environs de iMbarà^ YiUa do Prin* 
«ipe et Yilla Rica^ un avantage immense; celui de 
posséder des terrains salpêtres qui remplacent les ra- 
tions de sel qu'on est forcé de donner aux bestiaux 
dans lesGeraes et que lecapun gordura rend peut- 
être plis nécetsaire que toute autre espèce de pàtu* 
rage, parce que^ s'il engraisse les animaux, il tend 
aiBsi à les af£ûblir Je né oonnab point de- remède 
a cet inconvénient ; mais le gouvernement pourrait le 
rendre moms sensible , en faisant baisser le prm du 
sd^Pem cela y il faudrait ^que l'on pi4t des mesures 
efficaces,. afin de rendre le Rio Doce navigable, pu 
du moins qne Ton aupprimit les droits que paient i 
Malliada , les produits des salines de Bahia et Fer« 
aambouo^* Cës mesures' entraineMMiit sans doute des * 
sacrifices momentanés; mais. l'état en serait dédom- 

* On entend souvent par Geraes Tancien pays clos Mines 
proprement dit , la partie la plus esseiitiellernent aurifère, 
c'est à-dii^ à peu près le nord-est de la eomarca de S. Joâo 
d'Ël Rei^ la eomarca de Villa Rica , le Serre do Frio, Teet de 
la eomarca de Sabarâ. 

* Voy. mdL première Relation , yo\ . T, p. 195. 

* Voy. ma première Relation fVoU II, p. 387, 
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mage bientôt par la prospérité qu'acquérerait un pays 
aujourd'hui presque abandonné, et par les impôts 
que Ton paierait poiir le bétail , les chevaux et les 

cuirs. 

Au-delà d'Anna de Sa et même depuis S. Antonio 
^o Aioadma , le capm gordura devient rare ; ce sont 
d'autres Graminées qui^ dans les campos artijicidsy 
couvrent la terre, et moins ambitîeuaes que le Tm- 
tegis glulinosa (ou mieux. Melinis minutijlora) , elles 
kissent plusieurs espèces de plantes et principalement 
une Synanthérée è fleurs peu apparentes ^ croître çà 
et là au milieu d'elles» Quelques morues sont pres^ 
que uniquement revêtus d'une Rubiaoée (Spermacoce 
polygoni/olia N. qui malheuieusemant est fort 
commune aux environs de Villa Rica» et qui aussi 

peu goûtijc (lu hctail que la Composée appelée mata 
pastOj avec laquelle on la trouve souvent y rend inu- 
tiles 9 comme le Gmtiana lutta de nos montagnes, ks 
espaces immenses dont elle s empare 1. A environ deux 
lieues et demie d'Anna de Sà, je passai par un village 
qui est encore le chef lieu d'une paroisse , celui de 
Casa Bninca\Tûmvmk blanche ou iS. Antonio da 
Casa Brama ^ situé a 4 lieues N. de Villa Rica, 6 de 
Marianna , et 84 de Rio de Janeiro ^ par le ao** ^ lat., 
et le 33a^ 36' long. Ce village a été hftti sur un 
morne y au-dessus du Rio das Velhas, qui n'est plus 
ici qtt*un £iible ruisseau. Casa Branca me parut peu 

^ T03 . la note M à la fin du volume* 
» Mém. hUt,, VIII, p. a*»', ^5. 
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considérable, et est daDS le même état de ruine et 

d'abandon que tant d'autres bourgades. Autrefois l'on 

tirait à Casa Branca beaucoup d'or du Rio das Yelhas; 

mais cette rivici 0 ne fournit plus rien aujourd'hui, et 
les habitaus qui restent encore dans le village , vivent 
du chëtif produit de quelques terres environnantes. 

J'entrai dans Téglise de Casa Branca, qui est cons- 
truite en pierres et assez jolie. Alors on était ocdnpé à 
y creuser la fosse d'une femme dont on avait exposé 
le corps au milieu de Féglise. Suivant la coutume du 
pa)s, le cercueil n'était point fermé; le corps était 
babillé et la figure découverte. Les personnes d'une 
condition inférieure sont ordinairement enterrées 
hors des églises ; les autres le sont généralement dans 
les églises elles-mêmes. L'usage des épitaplies est 
presque inconnu. Il n'en est pas des enterremens 
comme des baptêmes qu'on n'administre que dans les 
églises paroissiales ou dans les succursales qui les 
remplacent ; ni comme des mariages qui peuvent à la 
yénïéy se faire dans toutes les églises, mais avec la 
permission des curés : la seule volonté des défunts» 
exprimée dans leur testament , suffit pour déterminer 
le lieu où ils doivent être inhumés. Lorsqu'il se fait 
dans les succursales ( igr^as fitiaes ) des en ter r e m ens» 
(les mariages ou des baptêmes^ la moitié des rétribu- 
^us appartient à Téglise paroissiale {igreja nuOriz). 

D'Anna de Sa, j'allai faire liûlv au Rancho de José 
tieniiques, qui est situé à trois lieues de cette habi* 
tation et à trois lieues et demie de Villa Rica. 
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Séjour au Itanchtt de Joté iitnféqueu Clinitt de ce ranton. Set pra- 
Jucliiicu* S. Barlholomea et les cuiifiiurcs de cuin|;«. «•>• M4uc4lÎ4W 
ilu bétail; nëccuilé de lui doiioer du sel ; les vaches ne fournlssrnt 

' ' poinit de Uil , ijuantl' elles nVnt {dut leurs veam. — Chetnin île 3o<c 

. — ProPV^HiKtr A MvÎABo^' Reaopnlre ; soaveBÎn ^le ta pairie.— ^'t- 

nmico eu petit été ; son tfiDueuce sur les récoltes. — mameaux de j 
' - cliaÛ4iié;L^Plaii MlatiCa|rJ<|4oiUtl^ dU roitoéà d^ët. -r- IMaWsl^n 
. ^'igéa Ucs propriétaire»*' -i^ Alfsmçt- ^^fc^ JM^V^If boUflv 

j'ai dit q*îc J avais laissé à Boa Vista, cbez le capi- 
Xakfà» Joâo José de ÂbreUy pliiaieur& de nm muleU avec 
une partie de mon baga^^e. Je les envoyai chercher par 
mQii:j|iQMV^u )Bul^tA(6ry Manoel Soarti»^, et , pour at- 
tendre «en retour , je m'éteUis ati Bancbo de Jeié 
UçfifiqueS| gardant avec moi Prégent, le Ijotocuiiu et 
iQon nouveau tocador. Sur U route de Sahara à YiUa 
Rica, le Rancho de José Heuriques était le plus voisin 
4e cetie dernière ville; cependant, il n -offrait pa& U 
moindre ressource pour les besoins de la vie; Ton n'y 
trouvait ui haricots, ni lard, ni riz, ni maïs, et j'étais 
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logé dans une petite chambre où il ae faisait pas clair» 
où je n'avais pa$ la place de tne retournar, et où l'eau 
tombait de tpus les cotés. Si je u allai poiut m'établa* 
à Villa Rica, c'est qu'il n'y a dana le voiainage de celle 
irille que de très mauvais pâturages où fort souvent on 
vole les mulets* Par uue bizarrerie quo je ne saurais 
m'expliquer , le voyageur trouve ordinairemrat plue 
d'embarras et moins de commodités aux portas des 
villes du Brésil que dans les lieux les plus déserts. 

Le pa^ys où est situé José Heunques, étant fort élevé, 
a's paiLunn température très chaude. I^es pommiers et 

les cuguassicis y donnent beaucoup de fruits, et la 

récolte des coings est même d'une très grande impor^ 
taaee pour le village de S. Bartholmneu^ chef«Uew de 
paroissci situé ^ ui^e lieue et demie de José lienriques \ 
U n'est, m'a-t<-on assuré, personiie à S. Bartholmneu 
4^1 a '4it un verger plante de cognassiers et de quel- 
9ies pçimmiers ; le^ hahitans font avec leurs coinga 
une confiture très renommée , la mettent dans des 
boites carrées» ^i(es ^veo un bois blauc et léger qu'on 
appelle caixeta * , et non*seulement ils vendent ces 
lit^ ^ Villa. lUeai ^t flaps les environs, mais ^au:ore 

^ Suivant les mathéniaticieoâ porUigaîs cités par d'£sche- 
?<|B^ S. Barlbolomen est situé par le ai' Jat. 
* Le savant Frcycînet a écrit cacheté , et je crois cette or- 

Aographe , que j'avais moi-même suivie daii3 mes notes, très 
conforme à la prononciation. Mais raixeta adopté parPizarro 
&e Test guère moins , et me parait beaucoup plus rationel , 
car le mot dont il s'agît ne peut venir que de cmxa, eaîssej 
boite. 
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ils en font des envois à Puo de Janeiro- J'ai mangé tks 
confitures de S* Bartholomeu: elles ont peu de trans- 
parence y Von n'a pas le soin d'en ôtêr les pépins et 
les cœurs ; mais d ailleurs elles ont un goût presque 
aassi agréable que le fiimeux cotîgnac d'Orléans> Les 
coings que Ton cueille dans ce pays se rapprochent 
moins de la foi*nie d'une poire que de celle de la 
pomme, et n'ont pas, à beaucoup près^ ktmême aci* 
dite que les nôtres. Quant aux pommes , je suis per- 
suadé qu'elles seraient très bonnes , si on les laissait 
mûrir; mais on a la mauvaise habitude de les cueilHr 
eiicore vertes. Ce n'est pas seulement, an reste, â 
S. B^rtliolomeu que l'on élève des pommici^s; on eu 
plante encore dans plusieurs endroits voisins de Villa 
Rica y et entre autres dans là Serra de Gapanénia. 

' Les pâturages montagneux de tout le pays voisin dé 
José Henriques sont très propres à réducatioa du bé- 
tail i les vaches y sont généralement d'une belle race, 
et je trouvai le lait de celles de mon hote aussi crémeux 
que le meilleur laitage de nos vaches de France. Il n'y 
a cependant pas long^^temps que les habitans du iemo 
de Villa Rica ont commencé à élever des bêtes à cornes. 
Ils ne songeaient autrefois qu'à chercher de Tor, et 
négligeaient les occupations rurales; mais l'épuisemeot 
des mtues ou la difiicuilc d en tirer parti les a obligés 
à chercher d'autres sources de richesse. Lors de moo 
voyage I un colon voisin de José Henriques possédait 
déjà plus de mille bétes à cornes , et fabriquait de la 
viande sèche ^ d autres propriétaires faisaient du beurre, 
et si une partie des fromages qui se vendent à Villa 
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Rica vient de S. Joao d'El Reî> une autre [mvike eat 
le produit des vachea des enviroua mêmes de- U capi- 
tale des Mines. 

Dans ce pays, comme daiis le Serlâo et toutle reste 
da Brésil y Von n*a point dMtables ; on ne fait point 
garder les bestiaux^ iU errent suit ei iour au milieu 
des pâturages ^ et lors- mime que les vaches viennent 
de mettre bas y leur unique nourriture est toujours 
eelle qu'elles trouvent elles-mêmes ^ans la campagne. 
La seule dép(*nsc que Ton fasse pour le bétail , c'est de 
lui donneur du. sel ^ parce que, hors du Sei*tâo, il ne se 
trouve pins de ternains salpêtres Pour engvaisscH" et 
conserver leui* santé , les bêtes à coi'ues oui un liesain 
iodispensable de sel^ et elles sont extrêmement friandes 
de celte substance. Tous les quinze jours, les pi oprië- 
taires un peu aisés font prendre à leurs vaches une 
portion de sel délayée dans de lV.au, et lès gens les 
plus pauvres leur en donnent au moins lorsqu'elles 
mettent bas. L'espèce de dépendance où le goût du sel 
met les bestiaux, leur fait perdre quelque chose des 
mœurs sauvages qu'ils contracteraient nécessairement 

par l'habitude de vivre nuit et jour loin des liabita- 
tioQs, et lorscfu'uHe vache s est enfuie , le désir de re- 
trouver sa ration de se) accoutumée, la ramène bientôt 
vers son maître^ Cest en général quanti les . veaux q^l 

^ Si ce qu on^m'a.dit àPaaitnha est vrai, il paisaltrait qu'il 
f a dans ce lieu quelques terres salpétré«9 , puisque c'est , as- 

sure-t-on, avec cette espèce de terre que les BoNjclhIos as^ai- 
aonneiit leurs aliiucm ^ V o^. ma premicrc Ueialior^ , vcdf U 9 
p. 168 ) . 
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atteint lage d'un an que Ton commence à leur accor- 
der du sel i« On ne tue jamais les bétes à cornes avant 
cet âge ; aussi ne sait-on pas ce que c'est que la chair 
de Yeau proprement dite. 

Dans tonte la province des Mines j les vaches n'ont 
du lait que lorsqu'elles allaitent leurs veaux, et si ces 
derniers viennent à mourir, les mamelles de la mère 
se tarissent bientôt*. L'intendaut des diamans, M. da 
Gimara ^ avàit lait des expériences pour tâcher ob* 
tenir du lait des vaches, lors même qu'elles sont pri- 
vées de leurs petits ; mais les tentatives de ce zélé sa* 
vant n'avaient eu aucun succès. Le propriétaire est 
donc obligé de partager le lait de ses vaches avec les 
veaux, et comme on ne remplace par aucun breuvage, 
par aucune nourriture particulière, ce qu'on retranche 
à ces derniers I ils sont généralement d'une maigreur 
extrême. D'après ceci , il est clair que l'on est obligé 
de tenir les veaux habituellement éloignés de leurs 

' Le Brésil n est pas la seule paiiiede TAmérique où, pour 
conserver ks bestiaux, on soit obbgé de leur donner du sel. 
M Ronlin dit la même chose de ceux de la Gobiable. (JM. 

o/iim. dom, dans les Ann. se, nai,, XYI, ao. ) 

• En pa l ia nt, dansraa prem 'ère Relation, des bestiaux du Dé- 
sert,] 'ai maliieureuscnient omis de rapporter ces particularités 
qui eussent expliqué plus facilement pourquoi les vaches doiH 
nent si peu de lait à S. Eloi , Formigas y etc. — M. Roulin dit 
aussi que les ^ehesdélaColombténedonnentdulaitque quand 
ellesonl \eiirsvQaux.(Rech.an.. dom. dAmlcs Ann.sc.nnt.ylLVl.) 
Si, comme ou me i a assuré , il en était de même en Portugal , 
les vaches passant au Brésil n'auraient eu, sous le rapj^ort du 
lait, aucune modification à éprouver dans leur organisation. 
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mères« Jusqu'au moment oîi ils commencent à paitre, 
on les rapproche des vache» deux fois par jour; maia 
quand ils peuTenl manger ^ on<i>e les laisse plus téter 
qu'une seule ibis. Outre ce qu'on réserve pour la nour- 
riture de leurs Team , les TSielies des environs de Villa 
Rica donnent communément quatic bouteilles de lait 

par jour ^ et , lùvs de mon voyage » une vache qui four^ 

nissait cette quantité se veii JaiL généralement de 8 à 
lOyOoo reî» (5o k 62 fr. 60 c*)* Les vaehes de ce pays 
aotti doue bien meilteures laitières qM celles des en- 
virons de & £loi et Formigas dans le Scrlâo * y proba* 
blement ttiéme celles de tout le Désert; et cela tient 
uon-seulement à ce que les pâturages des environs de 
Villa Rica ne sèdhent jamais entièrement ^ et que Tèaii 
y est aboutlanle ; mais sans doute encore à ce que le 
sel ne saurait fatiguer les organes digestif des hes* 
tiaux comme la terre salpêtrée. 

Durant mon séjour au Rancho de José Henriques^ 
j'allai plusieurs fois à Villa Rica. Jadis on prenait soin 
du chemin qui conduit à cette ville, parce que c'est 
aussi eelui de Cachœira où les goulRmiieurs<da la 
province possédaient une maison de plaisance. Quel- 
ques parties de ce chemin ont été pavées; dan^ d'au^ 
très, les terres sont soutenues par un mui , et l\ pe u 
de distance de losé Henriques^ il existe une fontaine 
enpknrre. Mais comme les gouverneurs dut abandonné 
leur maison de campagne , on a cessé d'entretenir la 
route y et elle est devenue affreuse. Ce ne sont partout 

^ Voy. ma prem^re Relation, vol. Il, p. 319. 
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que des fondrières, des pierres amoncelées, des ro- 
chers glissans, et il est difficile de conœvoir comment 
les clievaux et les mulets ne s y cassent pas les jarn^ 
bes. Le& roules les plus mauvaises de toute la proviiH 
sont celles qui avoisinent la capitale, et cela nest 
pas étonnant, puisqu'elles sont nécessairement les plus 
fréquentées, et qu'on ne prend pas la peine de les en- 
tretenir. 

Pendant long-temps le chemin de José Henriques à 
Yilla Kica monte toujours, et suit à mijote de hau- 
tes montagnes qui portent le nom de Serra de FiSla 
JRica. De là le voyageur découvre au-dessous de lui 
une vaste étendue de mornes qui pr^ntent de lar« 
ges ondulations, et qui sont couverts de pâturages et 
de bois d'un vert obscur.D'ailleurs Ton ne découvre au* 
cun point sur lequel l'œil puisse s'arrêter avec plaisir, et 
à peine aperçoit-on dans le lomtain une couple de fazen» 
dos : partout la monotonie la plus fatigante. Les gens 
du pays prétendent voir le haut de 1 église de S. Bar- 
tholmneu, mais il me fut impossible de le distinguer. 

Après avoir beaucoup monté, Ton descend à peu 
•près jusqu'à Villa Rica , et c'est alors principalement 
que le chemin devient effroyable. Toutes les monta* 
gnes que Ton apperçoit sont couvertes d'arbrisseaux 
serrés et d*un vert sombre, sans cesse coupés par les 
nègres pour les besoins des babitana. Ces arbrijsseaux 
remplacent des bois vierges que les premiers mineurs 
avaient brûlés pour découvrir le pays, et dans quel- 
ques endroits pour planter du maïs.Le sol est entière- 
mcuL ici Tugineux et ti'cs stérile^ 
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Apeu de distance de Villa Ricai on découvre une ' 
petite partie de cette ville. Les maisons qui font face 
au chemin, la plupart à uu étage et nouvellement blan- 
chies f donnent Tidée la plus favorable du chef-lieu de 
la province ; mais on est bientôt détrompé , lors qu'ar- 
rivant dans la ville par la rue dite dos cabeças ( des 
tètes), on voit des maisons mal entretenues dont les 
portes et les fenêtres sont peintes en rouge et au-delà 
desquelles les toits se prolongent démesurément. La 
rue das cabeças est en grande partie habitée par des 
maréchaux et par des marchands de comestibles , ce 
qui ne doit point étonner, puisqu'un grand nombre 
de caravanes entrent dans la ville par cette rue. 

La première foii que je me rendis de José Henri« 
ques à Villa Rica, je m'empressai d'aller chez 
M. d'Eschewege qui m'avait si parfaitement accueilli 
à mon premier passage ; je ne le trouvai malheureu- 
sement point, et j'iipprb qu'il était parti pour Rio de 
Janeiro dans le dessein de faire adopter par le roi un 
nouveau plan relatif à la manière d exploiter les mines 
d'or. Je me présentai égalementchez le gouverneur de la 
province; on ne me reçut point parce qu'il était incom- 
modé; maissonaide-de-campmefitsentir que je nede- 
vais pas différer à renouveler ma visite. Je retournai donc 
le lendemain au palais , et le gouverneur m'accueillit 
avec une extrême bienveillance. Un des principaux 
personnages de la ville que j'allai voir le même jour 
me fit aussi beaucoup de politesses , et ra^assura plu- 
sieurs fois, suivant l'usage du pays, que sa maison 
m'appartenait ( esta casa he sua ) : je venais de loin , 
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et j aurais mieux, aiiné, je l'avoue, que cet homme fut 
plus économe de belles phrases , et qull m'offrit; quel- 
ques lafraîchissemens. 
Je trouvai à Villa Rica un négociant français qui 

était venu s'y établir momentanément, et qui parais- 
sait asse2 satisfait d'avoir pris ce parti. Il avait Ëtit 
' de Villa Rica un point central d'oïl il s'élait étendu 
jusqu'à S. Joâo d'Ël Bei^ et il se proposait d'aller 
dans le Serro do Frio. Il était obligé de vendit en 
détail pour pouvoir trouver le débit de ses marchao- 
dises, et en cela au rëste il ne fesait que suivre 
l'exemple des commerçans du pajs, parmi lesquels il 
ne s'en trouve pas un seûl qui vende uniquement en 
gros. M. Lezan, c'est ainsi que s'appelait le compa- 
triote que j'eus le plaisir de rencontrer à Villa Rica ^ 
M. Lessan, dis*je, était le premier négociant français 
qui eût paru dans cette contrée 

Je voulais profiter de mon séjour au Rancho de 
José Henriques^ pour monter à la Serra d Itacolumi % 

« M«jii ànné MM* Goutereau de Patmbftttfet DâvidCbauvtt 

de Genève sont , si je ne me trompe , les premiers négociaus 
étrangers qui aient pénétré dans les Minas, fîovas ; ils j étaient 
en jSiB. 

' On à écrit t^Itacolumi ou Itacuhtmi venait d*ita pierre 
et^&rm/lilsên basâge ou petit gdreoo» ïià véctt réellement 

dire pierre ; j^iais co/iif/ii n'appartient ni à la Ungua lierai ni au 
dialecte guarani ; ce mat et^t une corruption de coruim ou 
eotiunùn ou luen de conumf qui , les premiers, dans le iingoa 
gérai et le second^ en guarani, signifient , non un petit garçooi 
mais un jeune homme. Il faut bien se donner de gai^e de 
conioïKlre ritacoiumi de Villa luca avec une autre montagne 
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montagne qui domiM Villa Rica , et est élevée, sui- 
vant M. d'Eschcwcge de 960 toises au-dessus ilu ni- 
veau de la mer« L'erreur d'un guide fît avorter mon 
projet; mais je dus à l'ignorance de cet homme le 
plaisir de revoir la ville de Marianna. J'étais sur le 
point d'y entrer , quand je fus surpris par un orage. 
Je me réfugiai dans une maison située sur le bord 
iù chemin , et }e fus par&itement reçu }Mir le pro- 
priétaire. Un de ceux qui étaient présens m'adressa 
la paroles en français, et parlait si bien cette langue 
que je ne pus m'euipêcher de lui demander s'il avait 
voyagé en France; mais il me répondit que non. Je 
soupçonnai alors que cet homme pouvait avoir été 
élevé dans la maison d'éducation qu'avait formée en 
Portugal D. Marquet ' ^ ancien supérieur du collège 

qu'on appelle également Itacolumi et qui se trouve dans le 
voisluage de Marianna. Cette dernière montagne est beaucoup' 
moins élevée que i*autre au-deflsus du niveau de la mer; sa 
surface présente nne terre rouge et argilleuse , et sa végéta* 
se compose presque uniquement de ces fougères (jui ont 
coutume de remplacer les bois vierges. Le chemin qui va 
de Yiiia Rica au Presidio de S. Joâo Baptista où est un divi- 
iicii militaire^ passe sur Htacolumi de Mariamia. 

' Dom AlphonseJean^Baptiste Marquet , bénédictin de la 
congrégation de S. Maur, dernier supërieurdu monastère et de 
1 ancien collège royal et militaire de Pontlevoj, réunissait à de 
iiautes vertus, une ame forte, des connaissances aussi étendues 
que variées et le talent si difficile de diriger la jeunésse. Il 
Mit travaillé à VArt de vérifier les dates, et composé en outre 
^Ti^ Grammaire allemande. Forcé, vers 1792, de quitter le 
collège de Pontlevoy, il se retira en Portugal, et y fonda une 
i^taison d'éducation. Il rentra en France aous le gouvernement 
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« 

de Poallevoy ; je fis part de ma coii^ecture à celui 
qui en était Tobjet , et j'appris que je ne m'étais 
point ti'ompé. J'avais passé à Poutlevoy les premières 
anoées de mon enfance, ét j'avais eu CL Marquet 
pour maître. Rencontrer un de ses élèves si loin 
de la France, cetait pour moi, commis si j'eusse 
retrouvé un camarade. Quand on parcouFt des 
.contrées lointaines, on saisit avidement tout ce qui 
peut réveiller le souvenir si doux de l'enfance et de la 
patrie : une plante , un insecte même qui rappellent 
ceux du pays où Ton a reçu le jour,, on. ne saurait les 
voir sans quelque attendrissement. 

Malgré le plaisir que j'avais à entendre parler le 
français dans l'intérieur du Brésil , je dois pourtant 
,couvenii' quà l'époque de mon voyage, notre langue 
était souvent dangereuse pour les Portugais. Ils ne 
lisaient en général que nos mauvais livres; ils y pui- 
saient un grossier épicuréisme , et remplissaient leur 
esprit de ces théories de droit absolu^ de ces généra^ 
liiés vagues delà fin du dix-huitième ^cle,.qmpoiy 
tentla mort dans kur sein^. 

consulaire^ et établit à Orléans un pensionnat qui cul le plus 
grand succès. Comme on voulut le soumettre à «quelques rè- 
glemens unimsitaires qui contrariaient ses vues, iLse retira.^ 
Paris cil il se livra d*abord à la cuituce des lettres ; mais k 

dcsir de se rendre utile le dëcida bientôt à accepter des fonc* 
lions curiales. Après les cent joui*s ^ on ie niiL à la tète d*iine 
maison d'éducation que 1 on avait ibndée pour les eofaos 
des chevaliers de S. Louis , et , il mourut dans -ce noumn 
poste» le is octobre 1817. 

^ Expressions du Globe du 5 août i83o. 
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En revenant de Ma riann»^ je passai qucKiiies jours 
à Villa Rica , j'y fus contrarié par le temps le plus 
effroyable, La fin de 1 8 1 7 et le commencement de 
i8i8 furent excessivement pluvieux; mais dans tout 
ce pays, comme à Tîjuco , on jouit ordinairement , au 
mois de janvier, d'une quinzaine de jours du temps le 
plus serein* Cet intervalle, que Ton appelle petit été 
ou oeranicOy est extrêmement agréable , surtout dans 
les pays élevés , et rappelle, dit d'Ëschewege , la fin de 
Vété , telle qu'elle est souvent en Allemagne *. II n'y a 
personne qui ne sente que le petit été doit avoir sur 
les récoltes tine très grande influence ; il en a surtout 
sur celie des haricots qui, ayant été plantés en sep- 
tembre ou en octobre, doivent mûrir depuis la fin de 
(k cciiibrc jusqu à celle de janvier On a aussi observé 
({ue les grains de maïs étaient mieux nourris et plus 
fcrincux, lorsque le vcmnico , succédant à de longues 
pluies , arrivait après la floraison de la plante , au 
moment oà les jeunes semences commenceiit à se 
goûûer. 

Pour se garantir de Teau , les hommes d'une cer- 

taiue classe portent des parapluies ordinairement cou- 
verts de toile de coton, étoffe qui résiste mieux que la 
soie à la rencontre des épines et des branchages. Quant 
aux nègres , ils se préservent de la pluie avec des es-* 
pèces de manteaux assez pittoresques, faits avec les 
feuilles très longues et fort sèches d'une Graminée ou 
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Cypéracée y que Ton appelle capùn mumbéca , et qui 
croit dans les lieux élevés. Dans le Sertâo^ ce ^ont les 
feuilles du palmier borùjr que Toa emploie au lieu du 
capim mumbéca, 

Avaat de quitter le Raacho de José Heariques^ j'eus 
encore le plaisir de revoir le baron d'Eschew ege qui 
ne me témoigua pas moins d amitié qu'à moa premier 
voyage. Son plan relatif à la manière d'exploiter les 
mines venait d'être adopté par. le gouvernement ; des 
GompagnieB devaient se fornuer^ et c'était M. d'Esche* 
>vege lui-même qui devait les diriger. Beaucoup plus 
anciennement, M* Manoel Ferreira da Camara Beten- 

court e Sa, intendant des diaiiiaiis, avait été charge 
de présenter au roi uu projet de règlement pour les 
mines d'or du Brésil. Ce savant avait choisi parmi les 
lois allemandes ce qu'il y ^ de meilleur sur lexploiU- 
tion des mines, et il avait eu çoin de modifier ce qui 
ne pouvait conveoir à sa patrie. 3on projet lut adopté 
dès i8a3, mais n'eut potnl; force de loi* Ce fut, si je 
ne me trompe, ce inènie projet que revisa M. d'Esche- 
wege; il y fit de» cbapgemçfiç^ et^ comme je Tai dit, 
le nouveau plan fut agréé par le ministre; mais je ne 
crois pas qu'il ait jamais éjlé mis à exécution; 

A la même époque, le gouvernement voulait exi- 
ger des Mineiros qu'ils ijidspnt la déclaration des terres 
(bnt ils se disaient possesseurs , et qu'ils exposassent à 
quels tiJLj'c$ la possession leur était acquise. C^ttc me* 
sure se rattachait peut-être à des plans de colonisatioa 
dont le ministre d'alors, M. Thomaz ANTorsio 
YiLLANovA £ Portugal, était infatué, et dont quel- 
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ques-un^ fivreol e%éwté$ i*nne manière &i absurde. 

Mais ce qu'il y a de certain , c est que la mesure en 
eUe^mâme poitVAit ayqir un but d'utilité très réelle 
dans un p^ys qui, après avoir été dans l'origine exposé 
.au désordre et a l'anArcbie» 9e trouve aujourd'hui 
partagé entre un si. petit nombre de maîtres, et où il 
serait &i avantiigeux d'attirer de nouveau]^ habitans* 
Quoi quHl en soit, au reste, désavantages que pou- 
vaient avoir les déclarations dont il s'agit et leur but 
véritable , je crois qu'elles eurent aussi peu de suite 
que les plans de MM. daCaïaara et d'Eschewege sur la 
minération. 

Lorsque j'étais au Rancho de José Henriques, on 
sentreteuait aussi des sages mesures que le gouverne* 
ment venait de prendre pour réprimer le vagabon- 
^ge , et des ordres que Ton avait donnés aux com* 
mandans de visiter les passeports des voyageurs qui 
traverseraient les villages. Déjà plusieurs lois on avait 
tâché de diminuer le nombre des vagabonds (vadios) 
qui sont le fléau de la province des Mines; mais des nuées 
d oisi& reparaissaient toujours , favorisés par la molle 
condescendance des propriétaires ; et je suis persuadé 
que les ordres donnés, de mon temps, contre les z/o^iW 
auront eu aussi peu de suite que tant d'autres mesures 
«'administratives ; car , lorsque je repassai un an plus 
tard par la province des Mines, on ne disait pas qu'il 
y eut uioias de vagabonds qu'auparavant. Les combi- 
ûaisoQs les plus heureuses doivent nécessairement 
fchouer contre la difficulté de faire exécuter les ordres 
du gouvernement dans un pays ou une population 
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si faible se trouve disséminée sur une auissi graade 
surface. 

Il y avait déjà près de quinze jours que j étais au 
Rancho de José Henriques, lorsque mou muletier ar» 

riva de Boa Vista avec mes mulets et mes coUccûuqs. 
Bientôt je pris congé de mon hpte, le bon Miguel ^ 
qui, quoique très pauvre , ne me fit rien payer pour 
la chambre qu il m avait cédée f et je me remis en 
route. 
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CHAPITRE VIII. 

* ■ * 

COHGOKHAS iK> CAMPO» iHmUSB DS JST. 8. BOSt 

JSSfTS DB MATOSINHOA. LES FORGES DE PRAXA. 
— FOiT£ JDE VIEMIAICQ. . . ; 

■ 

Dtpari (luKancho Je José Hcnriqncs — ViKage cîc Cachueira. — L'au- 
teur s'égare. Descriplion àa pays voisin de Congoiûws do Campo. 
Causes des differcaces pie jircicnlc }a végétation dans la province tles 
Mines. — Village de Congonhas do Campo. — L'égUse de N. S.Bom 
Jésus de Matvsinhos. — Les forges de Prata. — L'Indien Firraîano 
disparaît, L'auicur se met k sa poursuite et le cherche ÎQutilement 
dans les environs de Congonhas et de VUla Capilà€$ domaêOf 
nègres fugitifs. Oa retrouve Firmiano. 

« 

Dans ua espace de six lieues y entre José lleuriques 
^Ccngànhas do Campo j s^é/tead à l'orient de la grande 
chaiiie, et à peu près du nord au sud-sud-est, un pays 
qoi 9 d'abord très montagneux, le devient de moins en 
moins, à mesure que Toa approche de ce dernier 
village. L'on commence par traverser des capoeims; 
HMus bientôt l'on entre dans Aes campas naturels , qui, 
comme ceux des hautes montagnes ou des environs 
de Barbacena, présentent des Graminées généralement 
très fines, entremêlées de sous-afbrisseaux. Ainsi que 
cela a généralement lieu dans les pays où l'on observe 

TOME I. . l3 
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ce genre de végétation, des bouquets de bois (capoes) 
s'élèvent daos les enfoncemens et sur les pentes très 
abritées : c'est là que les cultivateiu^s font leurs plan- 
tations 

A une lieue de José Henriqiies, par le ao^ aa' lat. S., 

et le 332° ao' loug< , se trouve le village de Cacliodm 
ou H. S nu de Nazareth da Cachoeira doCampo^ ckef- 

lieu d'une paroisse qui comprend trois succursales ci 
une population de plus de a, 180 individus ^. Ca- 
choeira a été bftti sur le penchant de deux colines 
opposées, et se compose de maisons ck^rtées les uues 
des autres. Les gouverneurs de la province avaient 
autrefois, dans ce village, une maison de plaisance 
que Ton nomme encore aujourd'hui /la&icib; mais ils 
l'ont abandonnée, et il paraît que, lors de mon voyage, 
on allait la mettre à leachère. Cachoeira doit sans 
doute sa fondation à des mineurs; car Ton voit dans 
ses alentours , des excavations profondes qui u oui eu 
pour but que rextraction de For. 

Kecueillant beaucoup de plantes, je restai en ar- 
rière. Je m'étais mal entendu avec mon muletier, et 
au-idêlà du lieu appelé LagoUy je suivis une antre 
i*oute que lui. Je descendis d'abord par un cbeinin 
très difficile dans un ravin profond ; puis , ayant gra^ 
la côte qui fait face à celle que je venais de descendre, 
je me trouvai dans un pays élevé , au milieu des mon* 
tagnes. Je n'apercevais plus que d'immenses pâturages; 

* "Voy. ma première Relation , vol. I, p. 212» 
f Pis. Menu hisu , voi. YIII^ p. a«i% 94* 
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mille sentiers formés par les bestiaux se croisaient 
en tous sens y et des nuages épais m^annonçaient un 

orage. Ayaut erré cà et là , afin de découvrir une mai- 

sofii je fus enÛQ assez heureux pour en voir unedana 
le lointain. Je me dirigeai de ce côté, et j'arrivai à 
uae liabîution. Un vieillard décrépit était assis de- 
vant la porte à Tabri de son toit, et récitait ses 
prières un rosaire à la inain. Je le priai de me donner 
un guide , maia n'a jfant obtenu de lui que des paroles 

pleines de dureté, je perdis patience, et j'exprimai 
avec vivacité toute mon mdignation. Je voyais de loin 
une autre demeure ; je m'y rendis , et le propriétaire 
m offrit de me couduire à l'habitation de Francisco da 
Costa oii j'étais convenu avec mon muletier que nous 
coucherions. La nuit me surprit bientôt; cependant 
je ne tardai pas à reconnaître que nous suivions le 

chemin par lequel j'avais déjà passé. Quand nous ar- 
rivâmes vers le fond du ravin dont j'ai parlé tout à 
llieure , l'obscurité était telle qu'iLetk été absolument 
impossible de distinguer aucun des objets dont nous 
^ns environnés. Pendant le jour ^ ce chemin m'avait 
déjà paru affreux ; de nuit il me semblait cent fois 
plus effroyable encore, ^avançais avec une extrême 

précaution, tenant mon mulet à la bride; mais cet 
ftoimai qn'entraînait la rapidité de la pente » me pous- 
sait continuellement, et j'avais à craindre qu'il ne 
tombât sur moi. Parvenu au fond du ravin , je trou* 
vai un ruisseau , et^ pour gagner 1 autre rive , je mon- 
tai sur mon mulet ; celui-ci refusa daller plus loin; 
il se jeta sur le cdté^ et je vis Tinstant où j'allais rou- 
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assertion serait ronfirmée, si cela était nécessaire , par 
ce qoi vient d'être dit sur la végétation du pays voi« 
sin de Pires et de Congonhas ; car on a vu tfue là où 
le terrain commence à être abrité , il donne naissance 
à des aribres rabougris* et que, plus abrité encore^ 
il produit des forets. A la vérité, M. d'£schwege ' a 
remarqué que im végétation était plus vigoureuse dans 

les terrains primitifs que dans ceux dont la formation 
est plus récente ; il a observé que les bois croissaient 
sur les montagnes de granit , de gneis, de schiste mi- 
cacé, de siénitCi et que les pâturages naturels et les 
arbustes tortueux se rencontraient dans des tmains 
dont le fond se compose de schiste argilleux , de grès 
et de fer. Mais si les grandes différences de végétation 

qu'on o]:)serve dans la province des Mines coïucidciit 
avec des différences dans la constitution minéralo- 
gique du sol ^ il n'en est pas moins très vraisemblable 
que ce ne sont point celles-ci qui modiiient lenseziible 
des productions végétales. Déjà depuis long-temps 
M. de CandoUe a nionlré * que la nature minéralo- 
gique des divers terrains n*ezerçait aucune influence 
sur la végétation^ ou du moins qu'elle en exerçait peu; 
et les observations faites par M. d'Eschwege lui- 
même, tendent à démontrer la vérité de cette opinion; 
car dans le voisinage du Rio de S. Francisco j près 
Formiga et Âbaeté, ce savant a vu des terrains cal- 
caires d'aucienuc formation rester découverts en cer- 

» In litt. 

* jPici. se. nut.f vol. XVIIK 
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tains endroits, tandis qu'ailleurs ils produisent une 

végctatioo riche et d'épaisses A>réts« Ce qui, sous la 
même latkude et à des hanteurs sMiblables, modifie 
véritablement la nature des productions végétales , 
ce sont rexpositioo du sol, ie plus ou moins d'humi* 
dite qu'il renferme, kl division plus ou moins sen- 
sible de ses parties^; la quantité plus ou moins grande 
d'humus qui couvre sa surfiice. 

Quoi qu'il en soit de tout ce qui précède, la variété 
que présente la végétation entre Pires et G>ngonhas 
répand dans le paysage un charme auquel ajoutent 
encore rincgalité des montagnes , le vert gai des ga* 
ions, les roehers grisâtres qui se montrent à nu sur le 
sommet des mornes les plus élevés, enfin le contraste 
que forment les minières avee le terrain uni et la teinte 

fraîche dvs pàlui agcs. C'est surlouL auprès de TeiKh oit 
appelé Barnabe que la vue devient agréable. Dans le 
lointain , on voit sur le sonmiet d'un morne une des 
églises de Congonhas ; on aperçoit de toute part des 
hauteurs écartées inégales et d'une forme variée , de 
verts pâturages et des bouquets de bois ; à (h oltc du 
chemin, est une minière profonde, creusée sur le Qanc 
d'une colline; celle-ci est dominée par une montagne 
plus élevée , où le rocher se uionti e çà et là ; et , sur 
le côté de la montagne , un ruisseau formant une cas- 
cade, épanche sur le rocher des eaux, écumantes. 

Avant d'arriver a Congonhas , on passe un rubseau 
qui porte le nom de Rio de S, Antonio y et qui, tout 
près de là, réunit ses eaux à une rivière plus consi- 
dérable ; appelée jffib das Cofigonhas. 



j 



Digitized 



aoo SECOiND VOYAGE 

Le village de Congonkas do CampC, ou Nossa 

Senhpra da Conceiçào das Congonhas do Campo, se 
trouve situé par le ai"" 3o^ lat«>et la SSa"* 27' long., 

à huit Ueues E. S. E. de \l\\-à Rica, neuf de Mariaiuia 

et soizaute^uatorze de iiio de Janeiro il est le chef* 
lieu d*ane paroisse qui appartient, du moias en partie, 
mitermo de Villa Eicai et qui, après avoir compris/ 
en 181 3, une populatim de ^^i^ individus*, ea 
contenait 2,640 eu 1822 ^. 

GongonbaA a quelque célébrité dans Thistoire des 
Mines, parce que ce fut en cet endroit qu'était posté 
Manoel Nuues Yianna , chef des Forasteiros révoltés 
(1708), quand il obligea à la retraite D. Fernando 
Martins ^Mabcarenlias, gouverneur de Rio de Janeiro, 
qui était venu dans la province des Mines ^ pour réta* 
blir l'ordre. ^ 

Ce village est bâti sur deux mornes opposés, entre 
lesquels coule la rivière qui porte le même nom que 
lui. Le Kio das Gougonhas sert de limite à la comarca 
de Villa Rica et à celle de S* Joâo d'£l Rei, et ainsi 

la bourgade de Congonhas appartient à deux comarcas 
différentes ^. La plus grande partie des maisons iér 

« Pis. Mém, hùi. , YIII, p. 3^*, 97. 

* Eschw. Jown, 

• C'est du niQiUs on 1822 qu'a été iinpiimé le volume de 
Pizarro où se trouve cette évaluation. 

4 II paraîtrait que^aouale nom. de Congonhas (h CampOy 
on désigne vulgairement un vaste canton ; car pisarro dit 
( Mim. hùL , ym, 96 ) qu'une partie du territoire des Con^ 
gonhas appellëe do Campo où 8e trouve la paroisse de N. Ssn- 
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lèvent sur le morne qui est place à la droite de la ri^ 

vière, et c est au sommet de ce morne ^ dans le imlieu 
d'une place allongée , qu'a été construite Téglise pa« 
roissiale^ remarquable par sa graudeur* Sur le morue 
qui fait face à celui dont je viens de parler, Ton voit 
Féglise de Nosso Senhor Bom Jésus de Matosinhos 
(Notrç Seigneur bon Jésus des petits i)ois) , qui jouit 
d'une grande célébrité, non-seulement dans le voisi- 
nage ^ mais encore hors de la province. Les dévots s'y 
rendent de très loin , et, à l'époque de la fête patro- 
nale, qui se célèbre en septembre, le village se rem- 
plit d'étrangers et de confrères 

Congonhas do Campo doit sa fondation à des mi- 
neurs qui trouvèrent beaucoup d'or sur les rives du 
Rio de S. Antonio , ainsi que sur celles du Rio das 
Cougouhas et tout autour du village : le flanc des 
mornes déchiré , bouleversé de toutes les manières , 
atteste assez les Li a vaux de ces hommes aventureux. 
Il reste sans doute de l'or dans les terres de Con- 
gonhas; mais cet or serait difficile à extraire, et les 
habitans du pays n'ont pas des capitaux assez consi* 

Wa da Concdiçaby appartient au termo de Marianna, et 

qu'une autre partie forme la paroisse de iV. Scnhora da Con^ 
ceirâo das Congonhas de Queluz apparlenaut au termo de Que- 
luz et à la comarca de S. Joào d'I^i Kei. 

' Quoique i'ëglise de Bom Jésus de Matosinhos ne soit pas 
tttuée du même côté de la rivièie que l'église paroiasiale , elle 
appartient cependant à la paroisse de Congonhas do Campo , 
comme on peut le voii' dans les Memorias historicas , YIU, 
p. 44=», 96. 
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dérabies pour se livrer à des travaux un peu impor- 

tans. CoDgoiihas tombe doue eu décadence, comme 
tant d'autres villages , et l'on y voit un grand nombre 
de maisons mal entretenues ou même abandonnées \ 
Ce qui soutient encore un peu cette bourgade ^ c'est 
qu'elle a l'avantage d'être située sur une des routes 
qui vont de Villa iiica à S. Joâo d'£l Rei, et que 
les pèlerins que la dévotion y attire y y répandent 
quelque argent. Il existe aussi dans les alentours un 
petit nombre de minières qui sont en exploitation 
et plusieurs Jazemias assez importantes. On fait quel- 
ques élèves de bestiaux dans les campas^ et Ton cultive 
les capoes, La qualité du terrain varie beaucoup 
dans les environs de Congonhas do Campo, et ^ sui- 
vant les endroits 9 le mais rend de cent à deux cents 
par alqueire. Comme le pays, ainsi qu ou la vu , est 

^ «c Maiozinho , dit un voyageur anglais qui a passé à Coo- 
« gonhas do Campo y est une petite ville propre et vivante 

et située sur la rive septentrionale du Parapéba devant Cnan- 
a cunha. Ily a, dans cette phrase, presque autant d er- 
reur que de mots. Matoainhos et non Matoz in ho, est la fin 
du nom d*ttne église , et non celui d'une ville; cette église 
n'appartient point à une ville , mais à tf n «mple village dont 
il est rigoureusement possible que le iioin ait ctc oiiginaire- 
ment Caacunha ( Yoy. plus haut p. 96 mais qui s'appelle 
aujourd'hui G^ngonhas ; enfin , la rivière qui passe à Con- 
gonhas n'est pas le Parapéba , mais le Rio das Congonhas. 

* On peut citer entre autres , la mini^ du colonel Ro- 
f»ujALDO Josi Moi^TEiRO DE BAnuos iloiit purlt ul MM. d'Fsch- 
wege, Spix et Mai tius, et dont i'or^ suivant ces deux deruicr)>> 
est ordinairement à as k. 
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fort élevé, la gelée y est très fréquente, et empêche 
qu'on ne se livre beaucoup à la culture de la canne à 
sucre* On a cependaot olmrvé que , sur les hauteurs 
oîi l'humidité n est pas aussi graude que dans les fonds, 
la gelée se faisait moins Hentir; mais comme le terrain 
n y est pas bon , la canue y reste petite et ne donue 
que deux coupes* 

On pense bien que je ne voulus pas quitter Con- 
gonhâs sans aller voir l'église de Nosso Senhor Bom 
Jésus de Matosinhos ' , qui est pour cette contrée , 
comme l'observe Luccock"", ce qu'est pour Tltalie 
Notre-Dame de Lorette. Cette église a été construite 
sur le sommet d'un morne, au milieu d'une terrasse 
pavée de larges pierres et entourée d'un mur d'appui. 
Devant elle , on a placé sur les murs du perrou et sur 
ceux de la terrasse des statues en pierre qui repré- 
sentent les prophètes Ces statues ne sont pas des 
che&-d'œuvre , sans doute ; mais on remarque dans la 
manière dont elles ont été sculptées quelque chose de 
large qui prouve dans Tartiste un talent naturel très 
prononcé. On les doit à un homme qui habitait Villa 

* On avait imprimé en AUemagoe que cette église était 
consacrée à la Vierge, et portait le nom de Nossa Scnhora do 
Mattosinho y mais , dans un ouvrage plus récent , fauteur est 
xevenu y du moins en partie , sur cette erreur. 

* Nùles on Braz,, p. 5ao* 

* M. d'Eschwege rapporte à la stëatite la pierre avec la-» 
quelle on a fait ces statues ( spechtcm dos Allemands ). Liic- 
cock avait dit, avant moi^ quelles représentaient des prophètes, 
etc*est à tort que Pizarro prétend qu elles figurent des scènes 
de la passion. 
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Rica, et montra, dès son enfiiice, un goAt décidé 
pour la sculpture. Très jeune encore^ il s'avisa ^ ma- 
t«on dit| de prendre je ne sais quet breuvage, dans 
Pintenlion de donner plus de vivacité et d'élévation à 
son esprit ; mais il perdit l'usage de ses extrémité». 
Il n'en continua pas moins h exercer son art; il se fai- 
sait attacher ses inslrumens au bout de Tavant-bras, 
et c'est ainsi qu'il a fait les statues de F église de Ma- 
tosinhos. 

Cette église est petite, mais riche , tenue avec pro- 
preté, cl oriicc d'an très grand nombre de tableaux 
faits à Villa Kica, et dont plusieurs annoncent les 
dispositions les plus heureuses pour la peinture La 
«tatue qui attire la vénération des dévots a été placée 
dans l'intérieur de l'autel principal, et représente 
Jésus-Christ mort. On baise les pieds de cette statue , 
i pour mériter des indulgences } puis Ton dépose son 
offrande. Au-dessus de Tautel s'élèvent des gradins 
ornés de vilaines petites figures d'anges qui portent 
des flambeaux , et dont quelques-unes ont les cheveux 
ridiculement relevés eu toupet. La sacristie est grande 
et fort belle* Sur un des cotés du temple , est une mai- 
son appelée casa dos milagres ( maison des miracles) , 
où se trouvent rassemblés dans une assez grande salle 
une si prodigieuse quantité d'ex-voto et de membres 
en cire, qu'on non peut plus recevoir aujourd'hui. 
£nfin , derrière l'églbe, Ton voit deux longs batimens 

* Ces tableaux sont une exception , car, ainsi que je Tai dît 
ailleurs ( Voy. ma première Belation, vol. I, p. i a i on n'en 

voit gcucialcmcnt point daiia ita enlises du Brcâil. 
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placés en face Tua de l'autre^ et qui sont deâtuies à 
recevoir les pèlerins et les confrères étrangers. 

Lors (le mou voyage, ou avait le projet d élever un 
peu au*dessoiis de Fégiise de Mi|tosi|ihos, sur le pen* 
chant du morne où elle est bâtie , sept chapelles qui 
devaient offrir la représentation des principaux mys- 
tères de la passion de Jésus-Chrôt. Trois de ces clia- 
pelles avaient déjà été construites; elles sont carrées, 
^t se terminent par un petit dôme entouré d'une ba* 
luslrade. Au commencement de 1 8 1 8, une seule d'entre 
elles était achevée à rinténeur, et Ton y voyait la cène 
représentée avec des statues en bois . peintes et de 
grandeur naturelle. Ces statues sont fort mauvaises; 
auds comme elles sont l'ouvrage d'un homme du pays, 

qui n'a jauiaiii voyage, et n'a eu sous les yenx aucun 

modèle, elles doivent être jugées avec quelque in- 
dulgence. 

L'homme qui me montra Téglise de Matosinhos uc 
d'était point inconnu. C'était celui qui ^ pendant que 
j'étais à Ubâ, y avait amené une troupe de Coroados '. 
Ayant été atteint d'un mal de pied très grave, il prouut 
à Dieu de servir TégUse de Matosinhos, s'il obtenait sa 
guérison. 11 eut le bonheur de guérir, quitta sa mai- 
sou, et vint à environ soixante lieues de chez lui ac- 
complir son vœu* 

Je profitai de mon séjour à Ck>ngonhas do Campo, 
pour aller visiter les forges de Prata (argent) qui en 
^nt éloignées de . deux Ueues. 

^ Yoy. ma première Relation ^ vol. 1^ p. 38* 
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Jusqua Barnabe « et même un peu plus loiui je 
suivis 9 pour me rendre à ces forges , le chemin par le- 
quel j'avais déjà passé en allant de Pires à Congonlias. 
Après Barnabe ^ le pays s'élève par degrés ; mais il pré- 
sente toujours à peu près le même aspect : on voit en- 
core un mélange de pâturages simplement herbeux , 
de bouquets de bois et de campos parsemés d'arbres 
tortueux et rabougris. Ce n'est pas seulemeut pour 
l'aspect que ces derniers campos ressemblent à ceux 
du Sertâo. Je retrouvai , entre Barnabe et les forges 
de Prata^ plusieurs espèces qui appartiennent au genre 
Qualea, comme l'arbre rabougri connu dans le Désert 
sous le nom de pao terra (arbre terre) ; j'y retrouvai 
aussi cette Malpighiée h grandes feuilles dares et bbiH 
châtres y dont les habitans du Sertao mangent les fruits 
plus particulièrement que ceux d'autres espèces , soos 
le nom de murici. 

Les forges de Prata ont été construites sous la di- 
rection de M. d'Eschwcge qui, ayant annoncé qu un 
capital de 10,000 crusadesi suffirait pour former l'é- 
tablissement , réunit bientôt dix- actionnaires dont le 
principal fut le comte de Palma, alors gouverneur 
de la province. Voulant favoriser la compagnie qui 
venait de s'organiser, le gouvernement de Rio de 
Janeiro lui fit présent d'un martinet, d'une enclame 
et de quelques autres pièces que Ton avait fait fabri- 
quer en Angleterre. On jeta les fondemens des nou- 
velles forges au mois de novembre 181 r; on com- 
mença à y fondre du fer le 17 décembre 1 81 2 , et on 
les acheva entièrement en juin 181 3« Les forges de 
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PraUi ont été commencées après celles de Mdrro de 

Gaspar Soares etiïVpnnéma , près S. Paul ; mais, s il 
faut eu croire M. d^Lschwege, il n eu est pas qui furent 
plutôt en activité , ni qui travaillèrent plutôt en 
grand 

Ces forges sont situées dans un fond , et entourées 

de mornes qui ont leurs flancs couverts de hois. De 
tous côtés le fer abonde dans les alentours de Prata) 
là 9 comme ailleurs ^ il se montre à la surfiice de h 
terre, et par coiiscqueut il £siut peu de travail pour 
eitraire le minérai» Les eaus nécessaires aux forges 
(lesccucleiit des montagueSy et sont amenées dans un 
coaduit qui se prolonge au-dessous du toit du bâti» 
ment où sont les fourneaux. En s'érhappant de ce con- 
duit, Teau fiiit mouvoir le bocard (|ui broie le mi- 
aérai; elle refiHile Tair qui active les fourneaux ; enfin 
elle soulève, le martinet destiné à mettre en barres le 
ferqu^on a fonda» lie charbon , fourni par les arbres 
des forêts voisines, se fait à la manière (rEurope. 
Afin de remédier au délaut qua eu général le fer fa- 
briqué dans ce pays, celui de se rapprocher de Tacier, 
ou remploie dans les fourneaux des forges que les 
morceaux, de charbon les plus gros; ce qui reste en- 
suite se passe dans un cylindre de bambou que Ton 
lait tourner horizontalement par le moyen de l'eau ; 
la poussière s^échappe, et les petits morceaux de char* 
bon qui restent dans le cylindre sont réservés pour 
rnsage du serrurier occupé dans rétablissement. 

* /ourn, > I> p. «39. 
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Avant d'employer le minerai, on le réduit en pous- 
sière très fine à Taide du bocard , et ou le fond dans 
les fourneaux qui^ au nombre de quatre, sont cons- 
truits d'après la méthode suédoise. Quand la masse 
de fer ioadu est sortie du fourneau f on la porte sous 
un bocard mis en mouvement par le même cylindre 
que celui qui broie le minerai. Ce bocard est destioé 
à détacha: de la niasse fondue les parties hétérogènes 
les plus grossières. Autrefois le martinet était dans 
le même bâtiment que les fourneaux; mais comme oa 
n'avait pas une quantité d'eau assez considérable pour 
pouvoir à la fois mettre les bocards eu mouvemeoti 
activer le feu par le moyen de Tair refoulé, et sou* 
lever le marteau, on s'est vu contraint d'employer 
deux fois la même eau, et, pour cela, il a fallu pla- 
cer le martinet dans un bâtiment construit sur un 
plan inférieur à celui oii sont les fourneaux. Cette 
disposition est peu commode pour le travail; cepen- 
dant on a obvié y autant que possible, aux inconvé- 
niens qu'elle présente, en pratiquant une dale incli- 
née par le moyeu de laquelle on fait glisser le métal 
fondu du bâtiment le plus élevé où se trouvent les 
fourneaux, au bâtiment le plus bas où est le marti- 
net. On se contente de mettre le fer en barres ; mais 
on ne le travaille point dans^ l'établissement. Le mi- 
nerai peut, suivant d'Eschwege, rendre jusqua SoJ; 
mais comme il ne coâte , pour ainsi dire rien , on le 
ménage peu, et l'on n'en tire, réellement qu'environ 
x6^. L'arrobe de fer fondu se vend aux forges de Prata 
a,4oo reis Tarrobc, et M. d'Eschwegc assure que ces 
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forges donnent des bénéfices aux actionnaires (1818); 

Le leademam 4u joui* ,où j'avais YÎsitë les forges de 
Prata (la février 181 8), je voulais conlinuer ma 
route vers S. Joao d'ËlHei ; mais au moment de par* 
tir, on chercha wiiaeineiit Firmiano* On alla .TÎsiter 
son sac , et Ton n'y trouva que ses eiTets les moins 
bons; alors o(n se rappela qu^avant la pointe du jour ^ 

il avait ouvert doucement la porte du hangar sous 
le({uel nous couchions; la veillâ au soir , il nous avait 
paru de fort mauvaise humeur, et nous ne ^doutâmes 
plus qu'il n eût pris la fuite» Cet événement me^causa 
an chagrin d!autant plus vif, que j'y étais moins pré* 
paré. J'avais toujours traite Firmiano coinuLe un £ls; 
f avais ^atisfoit tous' ses désirs; je n'avais vu personne 
lui faire. le moindre mal , et il m'était impossible de 
deviner ce qui ayait pu rengager à me fuir. Il était 
clair que , redoutant le travail , et déjà habitué a quel- 
({uesounes des douceurs (b la vie civilisée , il serait 
extrêmement malheureux dans un pays où Ton a en 
horreur les hommes de sa nation. Il allait errer de 
fazendaen/azenda^ maiiqaant souvent de tout, et il 
finirait peut-être par tomber entre les mains de queU 
que homme dur , qui, pour profiter de son: travail, le 
retiendrait par la crainte. Je nie reprochais d'avoir 
causé le malheur de ce jeune homme ^ en le tirantde 
ses forêts , et je pris la résolution de tout faire pour 
le rejoindre. 

Je partis sur mon mulet , accompagné âLun iocador 
appelé Francisco que j avais pris à Villa Rica , et je 
suivis le chemin par lequel j'étais arrivé à Congonhas, 

TOMi. 1. 14 
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pensant que Firmiano devait être retourné par le pays 
qu'il connaissait déjà* J'allai jusqu'à l'endroit appelé 
AmM do Leiiey qui est à peu da dûknce de Ct* 
eboeira f mai» nulle part on n'avait entendu parler du 
fiigkif* le revins sarines pas y et je couchai chez Fnm* 
cisco da Costa où, comme je l'ai dit , j'avais déjà fait 
halte peu de jours auparaf ant. Le lendeniaiii je 
partis pour retourner à Congoahaa^ d*oil je comptais 
poursuivre mes recherches dans le voisinage; j'inter- 
rogeais toutes les personnes qui se préseataîent II moi, 
et j'entrais dans toutes les maisons | promettant neuf 
cUapos ( environ 68 fr. ) à ceux cfuî m'aflièmraieil 

Firmiano. A une lieue do Congonbas , un homme me 
dit que la veille au sou*, mon Botocudo lui avait 
demandé le chemin de Villa Rica. Précédemment^ 
Firmiano avait parle avec beaucoup d'enthourâsme 
de la capitale des Mines et des charmes d*UM petit» 
Indienne de la nation Pari que M. d'Eschwege éle- 
vait dans aa nuiaon. C'était une raison de plus pour 
croire que mon jeune sauvage s'était dirigé vers Villa 
liica, et ce fut du cote de cette ville que je pris la r^ 
solution de fiûre des recherches. 

Plusieurs chemins vont de Congonhas à la capitale 
de la province. 11 était bien clair què je ne devais pas 
retourner par celui que je venais de quitter : je me 
décidai à suivre la route qui tombe dans le grand che- 
min de Rio de Janeiro à Villa Rica , auprès de Capio 
do Lane ou simplonent CapSo ^. 

\ Yoj. ma première Relation ^ vol. p. iS^. 
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Le pays que jo parcourus jusqu'à cet endroH, dans 
un espace de quatre lieues y présente une suite de 
mornes Aevës et arroHdis, couverts de plantes herba* 
cees. Aussi loin que la vue prut sVteiuh o, on ne dé- 
couvre qu'un vaste territoire sans habitation et d'an- 
menées pAtorages sa as beârtiaax. Dans les bois vierges, 
les arbres qui de tous cotés bornent la vue peuvent faire 
lUasion snr le manque d'habitans ; mais ici rien ne 
déguise Féteadue de la soliiuile , et le voyageur est 
attristé par la monotonie de ces montagnes qui ne 
présentent aucun accident et où nulle trace de culture 
ou d'industrie ne révèle la présence de l'homme. De* 
puis le moment oùi je commençai k m'ëloigner de Gon- 
gouhas jusqu'à mou arrivée à Capao, je n'aperçus que 
deux ou trois idaisonnettes et une petite chapelle. Le 

soleil était déjà couché quanti j'arrivai à Capao, où je 

passai la nuit : dans toute la journée, je n'avais mangé 
<|a'a9 peu de lait caillé et de farine; et, pour mon 

' souper y je fus obligé de me contenter d une assiétee 
de ehooic et de haricots. 

Le 8 février, de très bonne heure, je partis de 
CapSo. Déjà, Tannée précédente, j'avais eu i me 
plaindre du chemin qui mène de ce Heu à la capitale 
de la province; il était devenu cent lois plus affreux 
tooore. Jusqu'à Villa Rica , je ne vis partout que 
des bourbiers profonds ; et les carcasses de mules 
et de chevaux que je rencontrais continuellement, 
faisaient voir assez combioa il éUuL ai rivé d'accideiis 
au milieu de ces fondrières. On dirait qu'en laissant 
subsister dans un pareil état les chemins qui conduisent 
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à la triste capitale des Mines, on a eu le projet de 11' 
soler de tout ronivers \ 

Je n'y étais pas encore arrivé , lorsque , dans un en- 
droit solitaire où la route se trouve resserrée entre 
deux montagnes à pic ^ le tocador Francisco qui , seul 
armé , marcliait derrière moi, me £t entendre ces pa- 
roles : Senhor, eu sou criminoso (moosiieur , je niis 
poursuivi par un crime). Cet aveu ^ fait dans de telles 
conjonctures y n'était pas fort raissurant \ cependant je 
fis bonne contenance. Fiaacisco me raconta son his- 
toire , mais, conune l'on pense bien-| de manière à ne 
pas se donner tort. Il fisiUait soustraire cet homme aux 
regards de ceux qui auraient pu l'arrêter. Je suivis 
sur le penchant des momei un sentier pierreux et 
escarpé y et j'arrivai, par les dehors de la Yille^ chez 
le baron d'Eschwege. / 

On n'avai! })as entendu parler de Firnuauo à Villa 
Itica plus qu'aiiieurs. Je profitai du séjour que je fis 
dans cette ville, pour écrire à plusieurs personnes , et ' 
les prier de retenir mon jeune sauvage, s'il se pré- 
sentait chez elles; enfin j'aillai voir l'officier du régi- 
ment qui coininandait les capitàes do mato, et je lui 
& promettre de donifer à sa troupe les' ordres néces- 
saires pour arrêter Firmiano. 

On nomme, capitàes do mato (capitaines de la foret) 

* M. dTschwege explique le mauvais état des chemitu 
dans les alentours de la capitale de Tempire et des che&-Ueux 

de province, par la facilitt'; (ju avaient les propriétaires obligé 
à la i cparation de ces chemins do corrompre les agens de 
ministratioD très rapprochés d*eux. 
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des hommes de couleur , mais libres , qui sont chargés 
de poursuivre les esclaves fugitifs. Le propriétaire d'un 
nègre qui a été arrêté donne âS^ooo reis (i56fr.a5 c), 
pour la peine que Ton a prise, et cette somme se partage 
eatre les capitàes\ Les nègres fugitifs sont assez com* 
muns dans quelques parties de la province des Mines , 
principalement aux environs de Villa Rica, où, protégés 
par des montagnes presque inaccessibles , ib commetp 
tent fréquemment des vols. Souvent les esclaves dëser* 
teurs ont^ dans les mornes, une retraite commune, et 
fon donne à ces retraites le nom de quUombo^ comme 
on appelle quUombolas les nègres qui les partagent*. 

* Vers le quart du dernier siècle , les nègres de Minas for- 
niient contra les blancs une conspiration qui fut heureuse- 
ment découverte. Fer une conséquence naturelle de cet 
é?èiiement , si du moms Ton doit s'en rapporter aux conjec- 
tures fort vraisemblables de Southey, un grand nombre de 
nègres se réfugièrent dans les forêts ; on craignit qu'ils ne for- 
massent des associations redoutables , comme avaient ûût jadis 
àMmareslfls nègres deFemambone ; et, ponr empôcher 
de tellee réunions , l*on crëa les €ûpitâes d» mai» ou capitaines 
des bois, «spèce de milice qui avait déjà été établie dans 
d'autres parties du Brésil. Le 17 décembre 1722, on rendit 
des règlemens qui fixaient les devoirs des capitaines des Ms, 
qui indiquaient la rétribution dont ils devaient jouir «Myant 
les droonstànoes , et qui en même temps prévenaient les fonr* 
fceries de ces hommes dans lesquels il paraît qu'on avait peu 
de confiance. ( Hist. oj Braz,, 111, 247-— 249. ) 

* Ces mots me paraissent africains ; mais on dit encore au 
Brésil eaUuaniola, je crois aussi tankamMa , et, suivant 
^'nooodk {N&êeê on Braz., 4^4 ) > caamMo oa' éahmèok» 
Uoraes qui admet le mot calhaméola ( Die, I ), le iàit déri-^ 
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D'autres nègres fugitifs vivent isolés; ils restent dans 
le voisinage des habitations , et reçoivent ftntivèkncnt 
des esclaves de ces habitations mêmes la nourrihire 
dont ils ont besoin. On appelle ribeùMiùS cette der- 
nière classe de nègres fugitifs 

De Villa Bica^ je me rendis^ le lo l!£vrier,aa Baa- 
eho de Josë Henriques , et j'en partis le lendemain 
pour retourner à Congonbas , où je voulais attendce 
le résultat des recherches qui devaient être faites par 
les capitâes do mato. Je continuai ma route sans au- 
cun événement jusqu'à environ une lieue de FrancisoD 
da Costa. Là , je mis pied à terre pour recueillir quel- 
ques plantes , et le tocador Francisco fit avancer de- 
vant lui mon mulet et son cheval. Lorsque les plantes 
furent arrangées^ je me remis en marche ; je m'atten- 
dais à trouver à quelques pas de là Fkvnciseo et le 
niuletî mais je fis près d'une demi-lieue sans les ren- 
contrer* Je passai un ruisseau^ en mettant les jambes 

ver de canfun et hora qui, suivant km -, appartiendraient àk 
à'ngua germitlmgoi&mSieal un homsm gecwtumé Je 
doute beaucoup , je TaK^uerai , de Texactitade de cette éty'^ 

mologie,et je préférerais celle donnce par Luccock qui fait 
V eou' caamàolo de caam ùo eiro, un homme qui parcourt les Sois* 
Ce qui appuie l'opinion de Tauleur aoglais , c'est que l'ai 
trou^dansle Tesoro de ia lei^gaa guarani dvt^. Aj» RuîaqilS 
em^^veuidirebranchages; et oisîf^ et que re indique uoe par» 
ticule de composiliou ; ce qui sembleiait vouloir dire le Jairf 
néant des bois, 

' ^ Jiièeirinho ngnifie propremeut celui qui \xi sur le bord 
des^ifiseaux. ( Voy* Mor. Die. ^ I. ) Dans qeoasociy je ne 
saisis pas parfaiUxneni TappUcatinn de ee «iot« 
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Aans Teau, dt^ bientôt «près^ j'amvai à im aulrt 

ruisseau beaucoup plus large , que Ton traverse avant 
^arriver à la maison de Francisco da Costa. J'aurais 
dû voir sur la vase les traces du tooadwr^ ainsi que 
eelies du mulet et du cheval ; mais je n en aperçus 
aucune , et je commençai k craindre que FVaaciscOy 
qui mavait dit avoir sur le corps une affaire crimi- 
mdUe 9 ne se i&t enfui avee les deux bétei et un porte* 
manteau où étaient des habitS| du linge et de l'argent. 
Malbeoreux depuis quelques mois, je ne doutais d^ 
plus de cette contrariété nouvelle, lorsqu'eafin j'aper* 
çus mon tocador : le cheval et le mulet s'étaient échap 
pés par un sentier latéral , et Francisco avait été à 
leur poursuite. «Ta vais eu tort de soupçonner ce jeune 
homme; il était docile , sans malice ^ et ne me donna 
aucun sujet de mécontentement pendaut tout le temps 
qu'il resta à mon service. 

Après les recherches que j'avais faites , je ne 
pouvais guère cons^ver l'espérance de revoir de sitôt 
mon sauvage fugitif; cependant lorsque je passais par 
un ancien mouliu à sucre , dépendant de la maison 
de Francisco da Costa , j'entendb les nègres de cet 
homme me crier de loin que Firmiano avait été arrêté 
la veiUe, et qu'iKétait dans la maison' de leur maître. 
Dans les premiers momens de la fuite du Bolocudo, 
cette nouvelle m'aurait causé la joie la plus vive ; mais 
peu à peu je m'étais accoutumé à la perte de ce jeune 
homme j je pensais que^ retrouvé, il pourrait m'é« 
diapper encore comme il avait déjà fait ; j'avais ae« 
quis à Yiila Bica la certitude de pouvoir le remplacer ; 
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et; en r^ëchissent sur le peu d*attachemeitt doBt 9 

avait fait preuve, le mien | je dois en faire l'aveu , se- 
tait bien afiaibli. 

Arrivé diez Francisco da Costa , j'eutrai dans la 
chambre ou était l'Indien; il parut un peu étonné de 
me voir ; mais , sans se dédonoerter^ il tendit aussi» 
tôt la main , pour me demander ma ' bénëdictioa , 
suivant l'usage de& Brésiliens* 3é lui pariai- d'abord 
avec sévérité; mais ensuite, ayant Ëiit retirer les per- 
sonnea qui étaient présentes, je m^approchai de lui; 

je lui pris la iiiaia; je lui rappelai ce (jue j'avais fait 
pour lui, et lui reprochai son ingratitude. Quelques 
larmes s'échappèrent de ses yeux , et il m*assura qu'il 
ne. me quitterait plus* Je lui demandai quel avait été 
le motif de sa fuite , et il me dit , après s'être fait re- 
péter cette question plubicurb lois, que moa muletier^ 
Manoel Soares, l'avait beaucoup grondé, et que.c'était 
là ce qui l'avait engagé à s'échapper. Il ajouta qu'après 
sa fuite, il s'était réfugié dans une case à nègre, où il 
trouvait à pdne quelque chétive nourriture, et. qu'il 
avait été fort malheureux. Les geas de la maison de da 
Costa me racontèrent que, pendant qu'il était resté 
au milieu d eux, il avait toujours parlé de moi avec 
éloge, et ne s'était plaint que de Manoel Soares; que 
lorsqu'on l'engageait à m'aller rejoindre^ il disait avec 
chagrin que je devais être bien loin ^ et qu'il avait ma- 
nifesté l'intention de se rendre k Itajuni, chez lé ca- 
pitaine Autouio Gomcs. Il a,vait fait un détour pour 
éviter la demeure de Francisco da Costa; mais les 
nègiéi, Tayaut apcri^u, avaieul été avertir leur maître. 
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et ce dernier Tavait attiré dans sa maison , tenté par 
> la récompense assez considérable que j'avais promise. 

Je partis le soir même , pour aller coucher à Pires, 
d'oii je comptais partir le lendemain de très bonne 
heure, aiia de pouvoir, le jour aième, m'éloigner de 
Congonhas. Dans les premiers momens da voyage^ 

Firmiano parut triste et embarrasse; mais Prégciit, 
qu'on avait envoyé chercher, et que nous rencon- 
trâmes bientôt, plaisanta avec lui comme a l'ordinaire, 
et ne tarda pas à lui rendre toute sa gaîté. Le pauvre 
sauvage avait pris la fuite comme un enfiint boudeur 
va se cacher lorsqu'on le gruude. Tout entiers au 
présent, les Indiens agissent presque toujours de pre* 
mier mouvement, pour ainsi dire d instinct , et ne cal* 
colent point les conséquences de leur conduite. 
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CHAPITRE IX. 
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HOUTS DE GOSGOlTHAâ DO GiJCPO ▲ S. JOAO D£L 



DeicriplioD géûink du pap siloé eatf» God^Iim do Cuapo et 
S. Mo d*£l Reî. Ce pays eonTiendimit m trbm froîtien de PEo- 
lope. Bêtes k comt «t booUmm. Eadoi» IlawlR de vojager.— il 
Jlio Parupéba. — TîUiige do Sasâufy* Ffmfa 69 CanmpiÊt^ 
Coton. ^ Puctt pénArastM. YilUge de Zû^a Doviods* 
» Hameau de CaiWM^. 



On a vu ([uc tléja , avant d'arriver à Congonhas tîo 
Campo. J'avais trouvé le pays beaucoup moius mon- 
tagneux qu^aux environs de Yilla Rica ; ce qui n'est 
pas fort extraordinairei puisque G>ngouhas commence 
à s'éloigner de la grande chaîne ou du moins de ses 
points culmiuaus. Daus un espace d'environ quinze 
lieues portugaises, depuis Congonhas do Campo jus* 
qu'au RanchodeMarçalf voisin de S. Joâo d'El Rei, 
je contmuai) comme j avais fait depuis Sabarà| à voya- 
ger à l'ouest de la Cordillère occidentale, à peu près 
vers le sud-sud-est; et géaéraleinent le terram mepa* 
rut plutôt inégal que montueux. M. d'Eschwege donne 

à Congonhas do Caiiipo une hauteur de 2,3oo pieds 
an|;lais au-dessus du niveau de la mer, et l'ensemble 
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de la contrée doit être fort élevé, puisque c'est là que 
prennent naissance plusieurs des affloens les plus mé* 
ridionaux du S. François , et quelques«uns des plus 
orientaux du Rio de la Plata. La terre a fort souvent ^ 
et peut- être même toujours, une couleur rouge, 
conune aux environs de Villa do Principe. Jusque vers 
Roça da ViupUy situe à dix lieues du rancho de Mar- 
{al, je n'aperçus aucune minière; mais elles deviennent 
communes lorsqu'on s'approche de Carandai et de la 
$erra de S. José. 

La campagne présente le plus souvent des bouquets 
de bois vierges, des capoeïras et des campos» Ceux de 
ces derniers qui sont primitifs n'offrent en général que 
des Graminées très fines , parmi lesqudles il y a peu 
d'autres plantes ; aussi , dans tout ce pays, mes récoltes 

furent-elles prescjuc nulles. Une Gramiiiée a tige gn^le 

et à épis honzonuux Ç£càmolœna scabra K cUiata') 
caractérise ces campas , comme presque tous les pâ- 
turages naturels purement herbeux que j'avais vus 





m 


3] 


Jj 



tificiaes) , c'est-à-dire ceux qui ont succédé aux bois 
vierges ou plutôt aux capo&ras , ils se rapprochent 
plus ou moins de ces dernières, selon qu'ilsont été plus 
ott moins broutés par les bestiaux» Ces campos artificiela 
se^stinguent généralement par Pabsence de V Echina^ 
lœna scabra, par la présence d'une autre Graiuméc le 
Pmicum campestre MN.*, et par celle de plusieurs ar* 

* Voy. la note N à la fm du volume. 

* Voy. la noie O à la lin du volume. 



r 



aao SECOND VOYAGE 

brisseaax caractéristiques^ principalement leB€U>chans. 

connu sous le nom ^'a/ecn/n do campa. Cependant, 
snrtout lorsque les arbrisseaux sont devenus rares 
dans les campas artificiels de ce pays y il est infinîmeat 
plus difficile de diiitiDguer ceux-ci des campos primi- 
tifs ou naturels, qu'il ne Fest de faire la même distinc- 
tion au milieu des cantons oixlesapé et le capim gordum 
dominent dans les pâturages qui succèdent aux forêts 

* Dans un livre indispensable à ceux qui veulent connaître 
non - seulement les Graminées brésiliennes , mais encore 
celles des autres parties du globe, 1 exoeliente AgrostohgU de 
MM» Martius et Nées , on Ut que je me suis trompé quand 
j'ai écrit que le eapim gfurâura n'était pas naturel à la proyiiuse 
de Minas Geraes. Il est incontestable rjuc je ne saurais dé- 
montrei' qu'il y a été introduit. Tout ce que je puis dire , c'est 
que j*ai passé sa mois à parcourir les Mines , c'est-à-dire plus 
de la moitié du temps que MM. Spix et Martius ont consacré 
à leur magnifique voyage, et je ne me rappelle point avoir va 
la plante dont il s'agit , ailleurs que dans les lieux autrefois 
' cultivés, les espaces où les bois ont été détruits par leshommeSi 
sur le bord des chemins et quelquefois à la halte des vojageiiis» 
J'ai pris des noies extrêmement nombreuses sur lesendroiti 
où naît le capim gordura, et je n*y trouve rien qui ne confinne 
mes souvenirs. A Paracatiî, où n'a point été M. Marlius aina 
que dans les cantons qui! a traversés, on considère le ca/iun 
gordura comme une espèce exotique , et les habîtans de k 
ville que je viens de citer ajoutent que ce granmn , primitive» 
ment apporté du territoire espagnol , a été autrefois culuv<; 
dans leurs euvii uus comme fourrage. Il ne faut pas croire que 
ce soient des paysans grossiers qui seuls i^gardent le capim 
gordura comme exotique : cette opinion était partagée par 
M* José Teixeira (Voy . plus haut p. 166), homme fort éclahé^ 
qui possédait qucU^uca cunuai&saaceà eii histoire naiuielie et 
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En effel, dans la contrée comprise eolre Congonhas et 
leAancho de Marçal^ et sans cloute dans les lieux voi- 
¥£chinolœna scabra s'étend quelquefois dans 
les campas artiilciels, et quelquefois aussi Tou voit les 
arbrisseaux de ces derniers croître dans les pâturages 
primitifs. Au reste, dans un espace d'environ neuf 
lieues, jusqu'au hameau de CarandaifCe ne sont point 
des différences d'élévation ou des mouvemens de ter- 
rain qui ont determmc la présence de^ bois et des 
pâturages; car le pays n'est que plus ou moins inégal, 

€l les mornes, si ce mot peut être ici employé avec 
propriété, sont à peu près tous aussi peu élevés les uns 
que les autres. Les bois ont pris possession des meil- 
leures terres , et^ s'il existe quelque mtervalle.un peu 
sablonneux ou caillouteux, c'est là que l'on est sûr de 
tiuuver des campos naturels. Quoi qu'il en soit, je 
trouve encore ici la confirmation de ce que j'ai, dit sur 
la cause qui empêche les forêts d'avoir quelque éten- 
due dans les pays ou les mornes sont arrondis et n'ont 
pas une pente rapide. En effet,dans les terres qui m'ont 
paru bonnes, j'ai vu les ai'bres cepeudaut couverts de 
lichens, et je ne leur ai rien trouvé de cette v^eur qui 

avait composé un mémoire sur l'agriculture de son pays; 
Bu» la province de Minas, dit M. Blartius, le PierU ceuukua 

se leoil m i ître également des terrains jadis cultivés > et cepen-* 
dant on ne peut le considéier cummo (Urangor au pays. Cela 
est parfaitement vrai ; mais de ce que le Pteris cujuiiinu iiuJà^kuxe 
à la Sologne y couvre bientôt les terrains en jachère, je ne con- 
clurai certainement pas que VErigeron canadense n'est point 
exotique, parce qu il ^ empare aussi de certaines terres autre-, 
foiâ eu culture. 
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caractérise les grands végétaux de la région monta^ 

gneuse des forêts. Les liois que composent ces arbres 
seront, si l'on veut^ un nouvel intermédiaire entre 
les forêts propret&èHt dites et les campos d^arbtm ra* 
hougris. 

On vanté , non sans quelque raison , la comarca da 

Bio das Mortes pour Tétendue de ses plantations , sa 
fécondité et sa richesse. Mais cette réputation serait 
Lien peu méritée, s'il fallait juger le pays tout entier 
par celui que je parcourus entre Congonhas et S* Joao 
d'El Rei ; car il est misérable , peu cultivé , et je n'y 
aperçus aucune fas^nda de quelque importance. Oa 
Terra cependant, par les détails dans lesquels j'entrerai 
bteutôt^ que plusieurs endroits produisent du maïs, 
des haricots y du sucre et du coton ; et par conséquent 
il est à croire qu'il existe, à une certaine distance du 
chemin, des plantations un peu considérables. Je pense 
que la plupart des fruits d'Europe réussiraient dans 
cette contrée élevée, et je puis citer, à l'appui de mon 
opitfiotf, des pêches jaunes que Ton me fit manger à 
Roça daViuva, et qui me parurent à peu près aussi 
bonnes que celles des pêcheiis en plein vent du mHiea 
de la France, 

On profite des vastes pâturages qu'on voit de tons 

les cotés, pour élever des bestiaux qui sont d'une belle 
race, comme en général tous ceux de la province 
des Mines ; et Ton fait des fçomages qui se vendent à 
S. Joao et à Villa Rica. 

Plusieurs cultivateurs possèdent des moutons; mab 
ils ne savent ce que c'est qu'une bergerie, et quelque 
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pluie, quelque orage quHl fasse ^ ils laissent leurs trou- 
peaux errer dans la campagne. De temps en temps, 
et surtout à l'époque des nouvelles lunes ^ on donne 
du sel aux moutons , et là se bornent tous les soins de 
ragriculteur* Cest vers le mois d'octobre f an oonh> 
mencemeat des pluies et des chaleurs ^ (^ue 1 on tond 
les brebis. 

Dans ce pays, pour garantir ses pâturages du bëtail 
d'autrui, et empêcher le sien de s'écarter , on prend 
souvent la peine dTëlever de petits mors en pierres 
sèches. On entoure les jardins de la même manière , 
et, du coté de CbngonlMs ët de Pires, c'est du miné* 
rai de fer que Foq emploie pour former ces clôtures* 

Sur la route très fréquentée qui traverse le pays 
que je viens de décrire , celle de Congonhas à S. Joao 
ci iil Hei, la manière de voyager est la même que sur 
le chemia de Rio de Janei|t) à YiUa Rica ^ On ne v» 
point demander Thospitalité aux propriétaires d'habi* 
tatioDS y comme dans les pays qui sont pea visités par 
les voyageurs; mais, de distance en distance, on trouve 
des ranchos et des vendue, et c'est là que l'on &it 
halte. Ces ranchos^ dépourvus de toutes les coaimo» 
dites de la vie, sont presque toujours tenus par des 
honunes d'une classe très inférieure , que leurs corn* 
munications avec les muletiers rendent peu honnêtes, 
mais qui pourtant le sont plus que les gens de la même 
classe ne l'étaient encore en France il y a^que quinze / 
ou vingt ans. 

Yoy, ma première Rekiiion, vol. l, p. 66. 
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Après avoir donné une idée générale du pays que 
l'on parcourt entre Coogouhas do Campo et S, Jolo 
d'£l Aeiy j'entrerai dans quelques détails. 

Je partis de Congonhas le i3 février, et, ayant tra- 
versé la rivière du même nom -, je me trouvai dans la 
comarca du Rio das Mortes ou de S. Joao d'El Bei, 
d'où je ne sortis plus que pour passer dans la province 
de Rio de Janeiro. Le pays que je parcourus d'abord 
appartient au tenno de Queluz. • 

A une lieue de Gongonhas do Campo, se trouve le 
village de Redondo (rond) qui, selon Pizarro, est 
une succursale de la paroisse de Nossa Senhom da 
Conceiçào das Congonhas de Queluz ( Notre-Dame 
de la Conception des Congonhas de Queluz ). Je ne 
m'arrêtai point dans ce village ; mais je fis halte sur 
le bord du Pampéba ^ que Ton rencontre à une lieue 
et demie de Redondo, et que Ton passe sm* un pont 
en bois. 

Le Rio Pampéba prend sa' source dan s le voisinage 

♦ 

* Cazal écrit Paraupéba , Pizarro Peraupeha et Paropcva; 
d'Eschwege/V7raii/7^^a et Paraopéba; huccock.Pwapéba; enfin 
moi-même^ d'après la pronondiatioD quia sansdouteirappéinei 
oreilles , j'ai écrit sur les lieux Paropéha / et plus souvent Po* 
ropcùa On conçoit que ces variations ont dû me donner 
quelque incertitude sur la manière dont ou doit ortographier 
le nom dont il s*agit. Cependant comme i) est bien clair que ce 
nom vient, comme le dit à peu jprès. Luocock, des mots indiens 
paré rivière, mer et de apiha plat ( rivière platte j ai penaé 
que 1 oi tliugiaphe de l'écrivain anglais devait ùtre préférée, 
quoique eu géuéral Luccock ne puisse faire autorité ^ quand 
il s'agit des noms brésiliens. 
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de Queluzy et, après un coars d'environ soixante 

lieues ^, il va réunir ses eaux à celles du S. François^ 
entre les Rios Fard et jibùiié^. Les bords du Para> 
péba, dans la partie la plus voisine de sa source, pas* 
sent pour être d'une très grande fécondité, et ce sont 
eox qui fournissent une partie des vivres que Pon vend 
à Marianna, à Sahara et dans la capitale des Mines, 
c Le district du Parapéba, ditd'Eschwege^ pourrait 
« être appelé le grenier de Villa Rica.... Mais ici, ajoute 
« le même écrivain, le mineur et celui qui cultive 
c voudraient en une seule année tirer de leur terrain 
« tout ce qu'il peut produire : c'est là un des traits 
« du caractère national. Encouragés par le débit qu'ils 
a trouvent de leurs denrées, et tout entiers au pré- 
« sent, les agriculteurs voisins du Parapéba ensemen* 
« cent presque toujours plus do terre que ne com- 
« porte l'étendue de leur propriété f le sol n'a pas le 
c temps de produire de nouveaux bois, et comme on 
u ne le fume jamais » il se dessèche, s'épuise..., et des 
• cbamps féconds se changent bientôt en une sorte 

a de laude composée de luugères et de mauvaises Gra- 
te minées. Tel est l'état où se trouve aujourd'hui la 
<c plus grande partie du canton dont il s'agit » 

A en vu on une lieue du pont du Parapéba, je pas- 
sai par le village de Sassuhy^ qui, comme celui de 

* Caz. Cor. Braz. , I, 383. 

* Piz. Mém, hist, , VIll, p. ad», 67. 

* Btqs* Ntue fVûlt, I, 9, 10, 11. 

4 4e crois devoir écrire Sassuhy^ pour me conformer k la 
prononciation usitée dans le pays ; mais il n*en est pars moins 

TOM£ 1. l5 
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Redoudoj est une succuisalc de la paioisse de No>,Na 

Seobora <b Coaceiçào (la& Coogoohas de Queluz \ 
Ce village présente une large rue où passe la route; 
, il appartieut presque eiUièreincat à des cultivateim 
du vobivage qui n'y vienoent que le dimanehei et 
pai^ con&équcui il est peu liabité duraut les jours ou- 
vrables. 

J avais fait quatre lieues depuis le pont du Païa- 
péba^ lorsque je fis halte à la wnda de Camapuàn*j 
qui , cliose fort rare dans co pays , était tenue par une 
famille de blajuc&.X<es différiioles personoes dont cette 
famille se composait , étaient toutes blondes, et avaient 
de belles couleurs. 

On plante aux environs de Camapuàn , le mais qui 
y rcud ii}u à loo pour un, les haricots, la canne à 
su^re, le coton , elc« , et la grande quantité de terraios 

Trat qu'en admettant Suassufy^ Pisairo a indiqué la véritable 
étjmologie du nom dont il s'agit. En effet , Sassukf vient évi- 

déminent des inoU de la lim^na i:cral . ruaru cerl , v':j rivière 
( la rivière des cerl's ). Luccoek écrit Suà-Sul , et préteûd que 
ces mots signifient le grand et le petit cerf ; mais je ne dé- 
couvre rien qui justifie cette assertion. Quoi qu'il en soit^ le 
village dont il est ici question et la rivière de nom analogue 
tjni se jette dans le Rio Doce ( Voy. ma première Relation , 
voLI, p. /{oo), devroul être dislingué» , ce me semble, le 
pieoiier par le nom de Sassuh/ et la seconde par celui de 
Sussuhjr* 

• Pias, Mém.,\m,jf. a*», 194. 

* Des roots eâma puàm (seins arrondis) qui appartiennent 

à la li/i<^ua gérai. C'est à tort que de savans voyageurs, trom- 
pés par ia prouonciatiou allemande ^ ont écrit Camaboàû. 
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qui ofÉrent actuellement des campos airUiicielSf prouve 
que ce canton a été beaucoup cultivé. Ici les cotonie» 
commencent à produire la seconde année seulement, 
et ne durent pas plus de quatre années; mais un 
arrobe de coton garni de semences donne huit livres 
sans semences, ou, si l'on veut, le poids des graineâ 
ne forme que les trois quarts du poids total. En gé- 
néral les cotoniers se cultivent dans plusieurs parties 
de la comarca du Bio das Mortes, telles que le termo 
de Queluz situé à huit lieues <\v. Caiiiapuaa, celui de 
S. Joao d'£l Bei, de YiUa da Campaoha, etc.; mais 
le coton de ces contrées est très inférieur à celui de 
Minas jNovas. D'un autre cote , si à Camapuan , Que- 
luz , Carandai , Farrobe avec semences rend autant ou 
à peu près autant qu a Passanha et à Minas Novas , 
on voit que les cotoniers ne produisent pas aussitôt k 
Camapuan et probablement dans h s au lies parties de 
la comarca de S. Joào, qu'ils produisent à Minas 
Novas , et que surtout ils durent moins long-temps 
qu'à Passanha 

Le jour oii je quittai la penda de Camapuàn, je 
voulais aller jusqu'à Lagoa Dourada ( le lac doré ) * ; ^ 
mais un orage me força de m'arréter à une demi-lieue 
de cette bourgade, à Tendroit appelé Roça da Fima 

^ Yoy. ma première Relaiion , vol. I, p. 4o4 et vol. H, . 
p. io6. 

» Voy. ce que j'ai ëcrit dans la première partie de mes 

voyages ( Vol.ir, p. 189)8111 les tituiaions relatives aux 
divers lacs qui portent le nom de Lagoa do Fao Dourado , 
Lagoa Dourada, etc. 
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( le champ de la veuve )• Les pluies qui tombaient éier* 

nelleinciit mê donnaient les plus vives inquiétudes 
pour mes collections , €l iaisaicat le tourraeat de ma 
vie* Avec quels délices j'aurais vu s'aaéanlir ces col- 
lections faites avec tant de soin, si j avais pu prévoir 
les chagrins qu'elles me causeraient à mon retom*! 

Je m'étais d'abord établi sous un ranclio abandouue 
qui se trouvait auprès de la fazenda de Bxiça da 
Viuva; mais Timmense quantité de puces et de bichon 
de fé {pulex penetrans) qui vinreat m'assaiiiu:, me 
forcèrent de me réfugier sous la galerie {iHiranda) 
de riiabitation. Non-seulement les bichos de pé^ comme 
je Vai dit ailleurs % se trouvent avec abondance dans 
les maisons réccniincut construites; mais encore ils 
sont généralement très multipliées dans les bâtimens 
que l'on n*habite plus. Là rien ne les dérange; ils 
multiplient tout à leur aise; mais je ne saurais dire 
<|uelle peut être leur nouriture. Ce qu'il y a de cer- 
tain ^ c'est que Tétat oii se trouve la puce pénétrante, 
lorsqu'elle s'est enfoncée dans le pied de l'homme , est 
plutôt monstrueux que normal. 11 lui serait impossible 
de sortir de l'étroite prison qu'elle-même s'est prati- 
quée; ses intestins oiit acquis un tel volume qu'ils dé- 
passent démesurément sa létecn largeur, et alors. Fin- 
secte se trouve avoîrperdulesprincipalesfacultésquela 
naturelui avait (k'^)ai lit s, puiscjLril uepeut plusni sauter, 
nicourrir^nise rapprocher d'un autre individu de son 
espèce. Ala vérité la puce pénétrante pond des œufs dans 

^ Voy. ma première Relation., vol . I, p. 35, 
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le trou troii son obcsitc ne lui permet pas cU; boi lir; 
mais il &ut nécessairement que la fécondation ait eu 
lieu , tandis que Knsecte était encore maîtte de tous ses 
uiouveuicaSy et lorsqu'il se trouvait par conséquent 
dans son état le plus naturel \ Je- le répète> nous ne 
connaissons guère de la plupart des auiuiaux de TA* 
mérique méridionale que leurs fermes extérieures. 
Honneur donc au jeune mituraliste qui^ ne se bor- 
nant pas comme tant d'autres à réunir les insectes 
du Brésil y s'est livré, pendant plusieurs années , à 
l'étude de leurs moeurs, et qMi| pour compléter ses 
observations , veut encore retourner dans les contrées 
ëquinoxialeSi et aller épier , au seiu des forêts priini« 
tives, les ruses , les guerres et les amours des nom«^ 
breux animaux dont ellc5 soûl peuplées *. 

On assure que, dans le pays voisin de Gamapuàn ^ 
il existe de& terres qui contiennent de lor ; cependant 
je n aperçus, comme je lai dit plus Iiaut, aucune mi^ 
nière jusque vers Roça da Viuva. Ce fut près de cette 
habitation, que je couuuençai à voir des terrains qui 

i 

^ Marcgraff qui, comme Fou sait, vivait du temps de Maiti- 

rice de Nassau, a passablement décrit la pnrc priiclrante sous 
le nom indien de tunga; maisii considérait lu partie dilatée de 
labdomen de cet insecte comme une membrane indépendante 
de lui-même 4 sur laquelle celui-ci ae reposait et qui était des- 
tinée à contenir sa jeune postérité. Quant à Pison, plus inexact 
que Marcgraff , il ci'oyait que l'animal même c'f-nt renfermé 
dans Tespèce de sac que forme sou abdomen distendu. {^Marcg.. 
Mras. , 249. — Pis. Bras, , 989. ) 
* M. Lund de Copenhague. 
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, la route ; mais on as- 

^ **C5^ ^ " distance dclle. 
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ifoncemens , et d'ailleurs une 
..urages iiatui eis \ sur la gauche 
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Jn ne doit point écrire Candualty comme on la &it en 
cmaf^e* Carand^i, en guarani , signifie palmier. 
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avaient été exploités par des chercheurs d'or, et je 

trouvai eiismU' ljeaucou|i dv. iiiinières à Lagoa Dou- 
rada^ village situé à une demi-^lieue de Koça da 
Viuva. 

Ce village, qui fait partie du tenno de S. José, est 
une succursale de la paroisse de Prados oa Nùssa 
Senhora da Conceiçào dos Prados ( Notre-Dame de 
la Conception des Prés ). 11^ été bâti dans un enfon- 
cement, sur le bord H*un petit lac auquel il doit son 
nom, et dont les alentours ont fourni jadis et four- 
nissent encore aujourd^ui beaucoup d'or. Les mai- 
sons de Lagoa Dourada sont en général écartées les 
unes des autres et accompagnées, suivant Tusage, 
d'un jardiii ou d^une plaulatioa de bananiers. Le con- 
traste que les minières dépouillées de verdure font 
avec la teinte de ces derniers végétaux , la disposition 
des maisons et le petit lac qui les avoisine produisent 
un ensemble assez agréable. Quoique Lagoa Dourada 
ne soit qu'une succursale , j y vis cependant deux édi- 
fices consacrés au culte , et j'y remarquai une boutique 
très bien garnie. Cette bourgade serait lort riche, lue 
dit uu homme qui y demeurait, si les habitans n'a- 
vaient un goût excessif pour la chicane , et s'ils ne 
dépensaient en procès tout Targent qu'ils possèdent. 

. £ntre Roça da Viuva et Carandai qui en est éloigné 
de quatre lieues et demie , et où je fis halte , le pays 
est à peu près le même que celui que j'avais parcouru 
les jours précédens; rependant les campas naturek 
ont peut-être plus d étendue , et, près de C'^r^p^ai ^ le 
teiTain devient plus montueux« Les terres en culture 
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soat fort rares sur les bords de la route ; mais oil as- 
sure qu'il y en a davantage à ([uciquc ilislancc (fellc. 
Je ae vis aoa plus qu-un très petit uouibi^e de maisons 
dëpab Roça daYîuva jusqu*ii Carandai , et en général 
elle s nie parureut fort misérables. Sur la gauche du 
ehemiin^ l'on aperçoit à quelque^istalace , ta^dmîne 
de montagnes assez élevée qui porte le nom de Serra 
de S* José^ et oili les rochers ntls se montrene ca et là 
au milieu d'une herbe gi isatre. ' ' 

Carandai' est ime espèce de liameau €|ui doit son 
nom à un ruisseau auprès du(|iiel il a été bâti, et qui 
se compose de quatre à cinq maisons. Ou cultive, au- 
près de ce hameau, le maïs, le riz , la canne a sucre , 
le cotoU| les haricots > et Ton voit dans ses alentours 
plusieurs minières en exploitation. 

De Carandai, j'allai faire halte au Rancho de Mar- 
iai qui en est éioigué de deux lieues* Cette partie de 
la contrée est élevée et sablonneuse. Elle présente 
quelques bois dans les enloucenieu^ , et d'ailleurs une 
immense étendue de pâturages naturels ; sur la gauche 
du chemin s'étend la Serra tie S. José couverte de ro- 
chers ^ un petit nombre de bestiaux errent çà et \k dans 
les campas 'j mais on ne découvre aucune habitation, 
on lie voit point de terres eu culture. 

Un peu avant d'arriver au Rancho de Marçal, on 
descend dans une espèce de plaine assez remarquable. 
D*uncoté elle est entourée par des colUnes d'une hau- 

i On ne doit point écrire Canduahjr corome on Fa fiiit en 
Allemagne* Carandai , en guarani , signiiic pahiiiixr. 
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teur inégale, et de Tautre par la Serra de S. José ; 

des pâturages naturels la couvrent dans presque toute 
sou étendue; mais çà et là on y voit des minières , et 
dans le lointain , l'on découvre S. Joaa d'Ël Rei entre 
des groupes d'arbres. 

Comme cette ville est entourée de mauvais patu^ 

rages, les caravanes ont coutume de s'arrêter à quel- 
que distance* Ce fut le parti que je pris; je m établis 
au Rancho de Marçal, et de là j'allai avec un domea* 
tique visiter S. Joào. • 
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CHAPITRE X. 



s. JOAO Jd'eL REl. 



Cumarca du [\io fias Mortes ; ses divisions; ses limites ; son clévatîonf 
iti monragnes ; ses rivières; sa vcgetatiun; les denrëes qu*clle pro- 
duit; sa population comparée ^ celle des autres parties de la pro- 
vince; sa civilisation. — Histoire de S. Joàod*El Rei. — Nécessité 
^ àiyiitv l«t evèchës du Brcsil et dVn créer un à S. Joâo d'EI Hei. 

Populalion'dn /rrmo lie 5. Joào d'£l Rei. Ses forces militaires. 
Saceorsales qui. en font partie. Pays situé entre le Bancho d« 
Marçal et S. Joâo d*£l Rei. HtiDttii de /Wlè JUai. ht Bio dtÊ» 
Mortes Grande. Village de Bom Jésus de MoêosMqs. — S. Joâo 
d*£lRei; ta iitoadon; ses ponU; ses églitet ; son hôpital; înten- 
diBce; prison ; aobergea ; ruts et maUons* Oecnpation des habitaos 
de'8« Jo2o d'£l Reî. Conmeree ; articles d'exportation; b^nëfices 
^ ndgocîam lor le eotoa ; TiTret ; ckara à boofr. GaUnre ; arbiet 
Mlieia. Potiraît dee kabilam de S. Jrào d*£l Rei. Geint des Por* 
iD^ia enropéeni Aablit dans celte ville et au Brésil en gëiiArel* 



tê. 



luLComarca dont S. Joào est la capitale ^ et qui (M>rte 
le nom de Rio das Mortes ou de S. Joao d*El Rei^ 
est la plus méridionale des cinq qui composent la 
province de Minas Geraes* Elle ferme une sorte de 

quadrilatère fort irrégulier , et s'étend du 19° 3o^ en- 
viron jusqu'au ^3*" 4û^ lat. S., et à peu près du 335^ 
jusqu'au 328* long. Ses limites soiil à roiieut la co^ 
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marca de Villa Aica ; au nord celles de Sabarà et de 
Paracatù; à Toccident la province de Gojazet celle 
de S. Paul; au midi cette dernière et la province de 
Rio de Janeiro Elle se divise en huit termes ; à l'est 
ceux de Baibuctna et de Qucluz ; un peu plus vers 
loccidenty ceux de iS'. José et de À*. Joào d'El Rei; 
plus à Toccident encore celui de Santa Maria de 
Baependy; au milieu le termo de FiUa da Campantm 
da Princeza; au nord celui de Tamanduà^ et enfin 
tout-à-fait à l'ouest celui de S, Carlos de Jacuhj % 

Cette comarca comprend une portion de la grande 
chaîne occidcutale (Sci ra do Espinhaço Escliw.),ct tu 
même temps une partie de cette autre cliaine plus oc- 
cidentale encore, ou plutôt de ce plateau élevé, an 
milieu duquel se montrent de loin eu loin des groupes 

^ Un voyageur anglais prétend que les limites des comamu 
qui composent la province des Mines , sont détemin^ par 

celles des bassins des grandes rivières; que la comana <ie 
S. Joâo d'El Rei comprend tout ie bassin de Rio Grande ; la 
eamarea de Sabarâ , les sources les plus ëloigpëes du S, Fran- 
cisco ; la comarca de Villa Rica , les sources du Rio Doce i et 
celle du Serro do Frio , les sources de TArassuahy. De telles 
limites se i ait nt sans doute foi l naturelles ; mais ce ne sont pas 
celles qui ont été adoptées. Les sources du S. Francisco font 
partie de la comarca du Rio dasMoiies; la comarca de Sabara 
s'étend stir les'deux versans lat grande cfaaine ; ét le Jicpii- 
tinhonlui y |f Arasstiahy êt plosiéurfli d&s sÉkiéad àùr S, FraiH 
Cisco couleot a l a toi s dans le Serro do Frio. 

^ J'ai déjà indiqué les limites et les divisions de la comarca 
du Rio das Mortes ( Voy. ma première Relation, 1, p. Ss ]i 
mais , traçant ici un tableau gënéi*al dé cette comarca^ j*ai cru 
indispensable d'y fiiire reparaître les mêmes détails. 
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de momagues » et qui dooae naissance au S. Francisco 
et au Rio dos Tocantins( Serra dos Yert^ntesEschw.)*. 

Dans la comarca du Rio das Mortes, s'élèvent les hautes 
montagnes ^IbitipôcajXe pic deJumôca ou^juruôca, 
quiappartieimeiiL à la Serra do Espiuhaço, et la Serra 
daCanastra, qui fait partie de la Serra dos Yartentes.^ 
Sans parler même de. quelques points remarquables 
par leur hauteur , je crois que, prise dans son ensem* 
Me, la comarca de S. Joâo if El Rei est la plus élevée 
de toutes celles qui forment la province des Mines; 
car cW dans cette comarca que le Rio de S. Francisco 
prend naissance, et que commencent à couler ses pre* 
miers affluens , ^tels que le Bambuhj, le Lambary^ le 
Para et le Parapéba ; c'est là que naissent le Rio 
Preio, affluent du Parahybuna, et le Jaguary qtd se 
jette dans le Tiété; lii , sont les sources du iif/o das 
Mortes Grande^ du SapucaÂj-j du Bio Fjirdoy affluens 
du fameux Bio Grande*^ là enfin oommence ce dernier 
fleuve lui-même, qui, nnisiVLParanahjba, au Paraguay 
et à l'Uruguay, finit par devenir le Rio de la Plata 

Une petite po» ùon de la comarca duliio das Mortes, 
située à Test de la Serra da Mantiqueira (partie mé- 
ridionale de la grande Serra do Ëspinhaço^ Eschw.), 

« 

* Voy. ma première Relation , vol . I, p. 69 ; voy . aussi ron- 
▼rage de M. d'Eschwege , intitulé : Brasilien Neue IV ait , I> 
p. 167. 

^ J'aurais pu citer beaucoup d'autres montagnes èl d'autres 
rivières que celles qui sont nomniées ici ; nais J'ai cm ne de^ 
fôire entrer dans un tableau général que les indications 

les plus importaiit€d. 
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et une portion plus petite encore qui se trouve au 

pied de cette même cliaioe, avant qu ou k passe pour 
entrer dans la province de S. Paul, appartiennent à la 
région des forêts. D'ailleurs la plus grande partie de 
la comarca est couverte de pâturages , composés de 
Graminées y d'autres herbes et de sous-arbrisseaux. 

Ou a autrefois tire beaucoup d orde quelques parties 
de la comarca du Rio das Mortes ; maisaujourd'hui c'est 

principalement à 1 agnculua c, et surtout à l cducatiau 
des bêtes à cornes et des pourceaux^ que se livrent les 
habitans de ce pays, favorbës par l'avantage d'être voî* 
sins de la province de Rio de Jaueiro , et de pouvoir 
conduire par plusieurs chemins leurs denrées à la ca- 
pitale. Uue grande partie du bétail et des pourceaux 
qui se consomment dans cette dernière j viennent de la 
comarca de S. Joao, et principalement du canton de 
Kio Grande. La comarca de S. Joâo d'El Kei fournit 
aussi aux habitans de Rio de Janeiro une prodigieuse- 
quantité de laid et de fromages, du coton en laioe^ 
des toilep de coton grossières, des moutons , des chè^ 
vres , du sucre, des cuirs, enfin du tabac qui se ré- 
/ coite dans le termo de Santa Maria de Baependy 

La comarca du Rio das Mortes comprend environ 
deux cent mille ames ^ et elle est par conséquent la 

^ Lucoock indique encore des chevaux, d€9 mulets y deU 

volaille et des pierres précieuses. ( Notes on Binz, , 

* Cette iiKlicaiion m'u été donnée tout à ia fois par ie cure 
et par ïou^'idor de S. Joâo. Lies ëtats de population ^its par les 
pasteurs' des diverses paroisses, ne font guère monter qu'à 
170^000 les habitans de toute la comarca du Rio das Moilet; 



Digitized by Google 



AU BRÉSIL. ùS'j 

plus peuplée des cinq qui composent la province de 
Minas Geraes j quoiqu'elle soit inférieure en étendue 
à deux d entre elles ^ celles de Sabarâ et rlc Paracatii. 
Si même noua admettons, comme je l'ai fait, qu'il n'y 
ait pas plus de 5oo,ooo aines sur toute la surface dea 
Mines 9 la seule comarca de S. Joâo d'£l Rei compren- 
dra plus du tiers de la population de la province; et 
tandis que celle-ci, prise dans son ensemble , offrirait 
à peu près dix individus par lieue carrée portu- 
gaise le Rio das Mortes, en estimant d'une manière 
très api^ronmative sa surfece à quatre mille cinq cent 
(^uâlre-viagts lieues carrces, le Rio das Mortes, dis- 
je, présenterait environ quarante personnes par lieue. 
J'ai (lit ailleurs que les blancs ne formaient pas uii 
quart de toute la population des Mines; qu'en parti- 
culier sur la paroisse de Villa do Principe où il existe 
plus de yingt-fauit mille individus, il ny avait guère 
qu'un neuvième d'hommes de notre race, et que sur 
celle de S. Miguel de Malo deutro, il n'y en avait en- 
viron qu'un sixième : les proportions sont bien diffé- 

mais les déclarations sur lesquelles ces étals sont basés ne sont 
jamais exactes. Les indications de Pizarro, pour les paroisses 
et succursales du Rio das Mortes, porteraient la population 
<lela comarca toute entière k ensiron 170 à iBo mille ames et 
celles d^AntoDÎo Rodrigues Veloao de Oliveira à a:iâ»583 
f^^r^yVz do Brésil, etc. , clans les Annaes FluminenscsW 1 ); mais 
il me paraît jégner sur ce point , dans les deux auteurs que 
je cite ici, une obscurité , un vague ou uo arbiUaire qui ue 
permettent pas d'adopter leurs chiffres avec une entière 
confiance. 

* Voy. ma première Relation , vol. l, p. 80. 
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rentes dans la comarca du Kio das Mortes^ puisque 
les blancs y sont aux hommes de couleur de race pure 
ou mélangée , comme un est à trois, 

lies raisons des deux diiSerences que j'ai signalées 
entre la population <}u Rio das Mortes et celle des 
autres comarcas sont bien Êiciles à découvrir. On nV 
pas le mcnic besoin d'introduire des nègres esclaves 
dans un pays oii Ton se livre surtout au négoce et à 
Féducation des bestiaux , que dans ceux oh l'on ex- 
trait Torde la terre. D'un autre côté, comme le Rio 
das Mortes est plus voisin de Rio de Janeiro que les 
autres parties des Mines , les émigrés européens doi- 
vent moins craindre d aller s'y établir ; et d'ailleurs ils 
ont plus (le cliaiices de faii e quelque iortune chez lai 
peuple adonné au commerce et à l'agriculture , que 
dans les contrées aurU^res où l'on ne peut espérer de 
véritables succès qu'avec un capital déjà acquis. 

Il ne faut pas croire au reste que la population du 
Rio das Mortes soit également distribuée sur toute 
la surface de la comarca. Les causes qui ont amené , 
dans cette comarca ^ une population plus considéi able 
que dans les autres , y ont aussi occasioné une ré* 
partition d'habitans fort inégale. Les premiers colons 
se sont établis dans la partie orieulale où il y avait 
beaucoup d'or, et c'est là que les nouveaux venus 
doivent continuer à se porter, parce que ce terri- 
toire j voisin de la province de Rio de Janeiro j se 
trouve II lieux placé sous le rapport des communica- 
tions et du commerce. Cinq villes sont situées à l'o- 
rient du milieu de la comarca \ il n'en existe qu'une 



L lyui^cd by Google 



AU BRESIL. a39 
seule daus la moitié occidcutale, et, d après mes cal- 
culs à la vérité fort approximatifs, la population de 

cette dernière moitié ne s'élève pas à beaucoup plus 
du cîttquièoie de celle de la comarca tout entière. 

Quoi qu'il en soit, si la position gëograpliique de la 
comarca du liio dus Mortes et la nature de ses ri- 
diessi» tendent à accroître le nombre des habitans de 
ce pajS| elles a'inilueat pas d'une manière aussi heu- 
reuse sur sa civilisation. Comme ces émigrés portu- 
gais qui augmentent sans cesse la population de la 
comarca du llio das Mortes et surtout celle de S. Joîio 
d'Ei Rei n*ont reçu aucune éducation, et que leur 
igoorauce ue les cmptchc pomt de jouir, quand ils se 
sont enrichis, de cette considération qui malbeureu- 
sèment s'attache toujours à la fortune, ils ne songent 
point à donner de l'instructiou à leurs enfaus. La 
grossièreté des mœurs , favorisée encore par les soins 
de Tagriculture et réducation des troupeaux, se per- 
pétue dans les familles; et Ton trouve dans la comarca 
du Rio dus Mortes moins de savoir, luoins de poli* 
tesse et même moins d'hospitalité que dans les autres 
parties de la province. 

Ce fut, à ce qu'on prétend, le vieux Fernando Dias 
Paes qui , vers la fin du dix«>septième siècle, forma le 
premier ua établissement daus la comarca du Rio das 
Mortes'; mais cet établissement n'eut probablement 
aucune suite. L'Iionneur de découvrir les mines d'or 
qui attirèrent de nombreux habitans sur le ten itoire 

* South. Hist. fif Braz., 111, 4?- 
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de S. Joào était réservé à Thom^ Portbs d'El il£i|iiatif 
de Taubaté Les Indiens qui habitaient le pays s'op* 
posèrent d'abord aux progrès des aventuriers pau- 
listes; on en vint aux mains, et Ton donna le nom de 
Jlio das Mortes ( rivière des morts ) à la rivière sur 
les bords de laquelle s'était livré le combat Un peu 
plus tard , le territoire du Rio das Mortes fut le priû- 
cipal théâti*e des querelles qui s'élevèrent ( 1 707 à 
1 708 ) entre les Paulistes et les Forasteiros ou étran- 
gers ; et le peuple des Mines conserve encore le sou- 
venir d'un combat sanglant que se livrèrent les deux 
partis près du Rio das Mortes ^. La guerre civile du- 
rait environ depuis deux ans, lorsqu' Antonio de Al* 
buquerque Coellio, gouverueur de Rio de Janeiro sut 
y mettre un terme. Nommé premier gouverneur par* 
ticulier de Minas et de S. Paul , cet homme habile fut 
bientôt ( 1711 ) obligé d'aller porter du secours à la 

* Au lieu de Portes d*£l Rei , on trouve dans Southej 
Certes d*El Rei. 

• J'adopte ici l'opinion de Pizarro ( Mém, kist. , VIII, 
p. 2*^% 121), phis vraisemblable que celle qui attribue le 
nom de Rio das Mortes , à quelqu'une des querelles des Pau- 
listes et des Forasteiros* 

^ L'histoire de la guen'e civile des Forasteiros et des Pau- 

lisUjs a été écrite sous 1 influence des passions qui ont trop 
souvent divisé les Européens et les colons du Brésil ; aussi 
est-elle remplie d'incertitudes. IL serait bien à désirer que 
quelque Mineiro instruit et impartial voulut £iire des re- 
cherches sur cette histoire , qui présente tout à la fob de» 
évcnemens iutéressaus et des détails de mœurs aussi étrange» 
que variés. 
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tille de Rio de Janeiro envahie fiar les nrançab, ét ^ 

du nombre de ceux qui se joignirent h lui, furent les 
habitamdu Rio das Mortes* Pendant long- temps, le 
chefoJiea de lew pays n*aTait eu d'autre noiA' que 
celui ^Arraial do Rio das Mortes;^ mais sous le gou- 
Tcrneiaent ,de D* Bras Balthasah ba SiiiTsieâ ywe- 
cesseur d'Albuquerque y la province des Mines fut di- 
visé en quatre comarcas^ et, le 8 décembre I7i3v 
\arraial appelé jusqu'alors do Rio das Mortes , fut 
érigé en ville sous le nom de Fiila de S% ioào ii^El 
Rdy qu'on lui donna en l'honneur da roi Jean V i. On 
a placé à S* loâo un ou^idor qui est aussi corregedùr 
ctaurveUIant des biens des défunts ec desabsens (/^iiH 
vedor dos drfuntos e ausmtes * et la comarca a été 
siicoessivenMnt divisée en lmifOJ»qttî resortksent de' 
1 Wk/ona de S. Jôao ^ '» ' ' i -v/V * 



* Cazal fait remontera 1712, la création de la ville de 
S. Joâod'£i Kci ; le Patriota place cet événement dans Tannée 
171 9, et enfin Fisftrrôèn -17 18| sous le g ou ve rn ement de D« Pé- 
dio de Ahneida Portugal, comte cle Assumer; Qajinlà moii f ai 
cro devoir a<(opter la date iadiquée dans ne manussvitque j'ai 
vu entre les mains du curé de S. Joâo d'El Rei , et qui clait 
cxtiait des regiçtr^ de la camara de cette ville. Au reste, Pi- 
arro a eu connaïa^nce de cette date , car, s il admet celle du 
19 jafimM7i8'(JI^M. hist. ^ YISI, p. iso ), il reconnaft 
en même temps (p. a6) que la eomarea de S. Joao fat formée, 
en 1714» sousD. Bras Baltliasar de Silveira ; or il est difficile, 
ce me semble, qu on ait fait une comarca du territoire du Rio 
<bs Mortes, sans 7 créer' une ville. . »i 

* Un voyageur anglais parle beaucoup du gouvemma- qui 

administrait S, Joào eu 1818. li e^t bien évident que cetëcri- 
TOME I. i6 
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La coimmt du da^Mprtos ne dépend {las tout 
entière révéché de Marianna4 Cet évtelié «fit borné 

p^r le &io Sapuc£iUy et uuo partk du Bio Goraude; 
et tt^rkoire «itué au inidi de œs lamtes, apparfleot 

aMi de ^'P^^ comprend y le uom de 

can^r^ce^kmfdca do Cabo /Parafa, les paimases dir 

Jaculij^ Rio Pardo^ Caniauducaya y Çabo Veidt et 

Lors de .mou voyage , il était grandement question 
d'érig^iT Ql| ^êdié la comarca de & Joao, et, si Texé^ 
Qiition da ce projeC se rëaUâe, il «Bt permis d'ea at« 

tçildfe quelque biea% Dans uq^ pajs où uue faible p(H 
pula^iw est dâaséminée sur un «asté territoire ^'il a'jr' 
a pas de société; chacun y est abandonné à ses pro** 
iMte9,/S(g^es;.la \if{i «sU conceuttrue, comme Ta dit un 
écrivain philosophe*, dans le/ccnolè :dnlttid«»'iBi^â'» 
mille ^ et les liens q.iu unissent les enfans «à leurs pères 
sont eiix-mémes bien faibles; car ' le, (ils. sait <iu'en s'é^ 
loàguant de, la,.infispu^ paleruellei il^rouveia ailleurs 

dc^s tariTiSfîii^Hrti&'y^'élohUiri^i et dj^jmaiéiûaux pouD 
cô^itiim umi «aberie: Airiaî \4eAé^ A^hi&mme'^*à6^ 

grade peu à peu, et H tombe dans un état complet 
d^kpBtbie et d,abrulîssenient^ comme lé Ser(âb de Mi? 

f *\ 

yilin avait'en'vuerinvtt/Àr. A lepoqûefSmilll'sagit, i) n'eiiiK 

tait dans la province de Minas Grraosd'auUe gouverneur que 
le cû/^/yfl//2e ^eAJtra/ rosiilant à \ lila Rica.> • - ' 

^ Piz. Afe7?i. .A&f^^ Vil^ p.'is4*«»«*yeleio nr jAbu; JVftm. 

^ Olohe, sGaitvvcÉnfafe j83o. ' 
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nooibreiix exemples. Des idées religieuses peuvent 

seules préserver d un tel malheur celui qui vit aban- 
dcpné à lui-'méme au milieu des déserts; elles seules 
peuvent élever son aine et Tempêclier d'abjurer sa 
dignité d'bomme. Si donc le gouvernement brésilien 
ne veut pas que les habitaas des sertdes de Tintérienr 
tombent dans une euUère barbarie , il faut qu'il veille 
ï leur instruction morale. Cette instruction , comme 
je l'ai dit ailleurs , ils ne peuvent^ dans l'étal actuèl 
des choses, la reeevoir que du clergé. Celui-ci mal* 

heureusement parliclpe beaucoup trop à la corrup- 
tion générale; mais si l'on divisait des évécbés 
actuellement plus grands que de» royaumes, les pas* 
leurs pourraient être surveillés davantage, et rap- 
fAh plus facilement à leurs devoirs trop sdavent 
uégligcs \ 

Le iermo particulier dont S. Joào d'Ël Rei est la 
capitale, comprend une population* de' vtiigt^Utc 

individus eu Age de recevoir les sacremens, el; 
^ soumis à la juridiction d'un juiz de fàra qui exerce 
les fouctions d'inspecteur de l'or et celles de juge des 
orpbetins. /\ ' ' ^ ' 

H existe dans ce terme deux régirnens de cavalerie 
deg^rde national^ f>€^.vÀttgt4iuit compagui(e;^« d'iBycvfe* 
^wtças\ç lÉilice inférieure soumise ^\xxcapiiSe:f >m6res 



* VbJj^eB cé c^U€ j'ai ëcriè^ar ce sujet dans ma première Re- 
^■i^îtii f vtilk li^ pi 3o^ w lloy es auiat ^ Ist ménrdifré intitulé : A 

* Aprèô avoir dit tjut'lque chose des gardes iialioiiules de 
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La seule paroisse de S* JoSo comprend le temo 
tout eutier; mais> hors de la ville , elle se divise en 
quatorze succursales , dont les desservans sont, sui« 
vaut l'usage très coudanmable , jcboisis et pajés par 
les curés. Ces succursales sont celles de S. Gonçaio 
do Brumado; S. Sebastiào do Rio a baixo ; Santa 
BUa ; S* Tiago e Sonia Anna; Sra. do, Bom Suc- 
cessa; S. Antonio do Amparo ; S. Gonçtdo da 
turùna; JS. Sra . de Nazareth ; JV. Sra. da Conceiçuo da 
Barra dos Bios dos Mortes Peqtteno e Grande; 
S, Francisco da On ça ; N. Si a Madré de Deos; N. Sra 
da Piedade ; S. Miguel de Ca/urà ; S. Antonio do 
I(io das Mortes Pequcno, 

. Pour me rendre à S. Joâo, je continuai à traverser 
la plaine où est situe le Bancho do Marçal , et j'arri- 
vai à une vallée qui se prolonge perpendiculairement 
à: c^te plaine. Là je jouis de la vue la plus riante qui 
se lût offerte à moi ^ depuis que je voyageais dans la 
province des Mines. Souvent j'y avais admiré des beau* 

S. Jo^OyUn voyageur ajoute que, quant aux soldats de la ligne, 
ils sont tirés par la voie de la presse, de ia classe des, plut 
pauvres campagnards f qu'ils sont toue sous le commandement 
dtnn'Heuienant ; mais ffu'on tes rassemble rarement , et quUt 
sont mal disciplinés. Kii s'expriiiiant de cette manière , Icvov.v 
giçur dont il s'agît ne peut avoir eu en vue que le i>eau régi- 
ment de cavalerie des Mines ; mais je crois qu'^ est impossible 
d*en parler avec plus d'inexactitude. ( Voy. ce que j*ai écrit 
sur ce nigiment dans ma première RehHon, vol. I, p. 38o, et 
ce qwi a été dit de sa réputation excellente , de sa belle tenue 
et de ses attributions dans Tonvrage de Mawe intitulé : Tra^ 
v$ls in the intérim" ofêmulf London, i8i5. ) 
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tés majestueuses y mais toujours âpres et sauvages; 
pour la première fois peut*étre depuis quiase mois , 
j*eus enfin sous les yeux un paysage qui a quelque 
chose de cet air de gaité auqael ceux de la Erance doi- 
vent tant de charmes. La vallée' est très large, et bor- 
dée par des collines peu élevées couvertes de gazon. 
Une rivière y serfiente^ et d'un cotë l'on aperçoit de 
nombreuses maisons de campagne qui toutes ont un 
jardin où , parmi des touffes de bananiers et d'oran- 
gers, s'élèvent plusieurs palmiers, entre autres, l'es- 
pèce élégante que j'ai déjà décrite sous le nom de ma* 
eauba { Acrocoinla sclerocarpa^ Mart. ) Un arbre 
eommuu dans ces jardins ajoute par ses formes pitto* 
resqnes aux beautés que présente L'ensemble du pay- 
sage; c'est ï Araucaria qui, dans Kétat adulte , se ter- 
mine par uqe téte d'abord arrondie, et ensuite presque 
plane, composée derameaux verticiliés courbes comme 
des candélabres. 

A environ une demi-lieue de Marcal, on arrive au 
hameau appelé Porto Real^ où Ton trouve le iiio das 
Mortes Grande qui donne son nom à la cmuirca, et 
^uiy dans cet endroit, peut ayoir à peu grès une^qujjn- 
vàsi% de toises de largeuc. 

Le Rio das Mortes va se jeter dans le Rio Grande 
à envirm vingt lieues d&'S. JoSô d'£l Rei, du côté <le 
l'Occident au-dessus dlbitirùna, ét il prend sa source, 
non loin de Barbacena, dans un endroit situé à nne 
lieue du Registro Velho et appelé Lopra de N. Sra df 

< • 

! Yoj. ma frmiére'Mebaion, voL II, p. 37^. 
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Oliimra *. Au Porto Real , on passe celte rivière sur 
un paul eu bois d'un effet as$ez pittoresque ^ qui ua 
que la largeur nécessaire pour un char à bœufs , et 
qui est abrité, comuie ceux, de la Suisse , par un petit 
tait couvert en tuiles creuses et soutenu par des po* 
.teaux* Le passage des iiommes est fixé à 80 reis ( 5o c. 
et celui des bêtes de somme à 160 reis ( i f. ). Ce 
péago est, comme tous les autres, affermé pour le 
compte du âsc. Je montrai aux employés la portana 
-ou passeport privilégié dont j'étais porteur^ et n'eus 
rien à débourser. 

Ayant traversé Porto Real, j'an*ivai bientôt au vil* 
lage de Boni Jésus de Matosinhos , oîi l'on célèbre 
d'une manière spéciale les fêtes de la Pentecote« Enfin, 
à un quart de lieue de cette bourgade, je trouvai la 
.ville deS. Joâo d'Ël Kei, située par le si i"* l' l^^ lat. ans- 
trale^, à environ aS lieues sud^ud-ouest de Villa Rica. 

^ Les renseîgnemens que je donne ici les sources du 
Rio das Mortes m'ont ^t^ communiquées dans le pays même. 
Cazal dit que ceUe rivière prend naissance dans la Stna 
dOuro Branco près celle de Piranga* Il serait possible que 
cette Serra d'Chiro Branco fut la montagne oit se trouve situé 
li. Sra.da01iveîra ; mais, dans tous les cas, il est bien évident 
que la Serra dont il s'agit ne saurait être celle du même nom 
YoUine de Yilla Rica. — Il efit^ je crois, inutile aujourd'hui de 
v^mat Terreur de M . Mawe qui prétendait que le Rio Grande 
se jetlait dans le Rio das Yelhas. Il est presque ë|;alementintt* 
tiie de dîi'e qu'il ne faut point écrire Bio das^ Mûries , comme 
l'a fait liuccock. 

* Cette position a été déterminée par les mathématiciens 
portugais cités dans le Neue IV ràde von Escbwege. pré* 
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La po^itioa de cette ville est ioi t agj'éable. £lle a 
été bâtie dans une large vallée ^ aa pied des monta* 
gnes de Lcnheiro et de Scnlior do Boni Fim , et elle 
s!étead sur une pente douce ^ en iormani aoe espèQs 
de triaDgle dont la pomte cenmence au-dessotts <ks 
montagnes^ et dont le côté le plus large est parrilèle à la 
Yallée* Les oollmes qui , d'un oôtë, bordent étXfJé der- 
nière^ sont stériles, sablonneuses , couvertes d'un 
gazon ras^ maîa arrondies €t peu élevées. Les mon - 
tagncii opposées ODt une hauteur plus oonsidérable; 
elles sont escarpées , et des rochers noirAtres qui ôte&t 
aà paysage quelque chose de sa gatté , s'y montrent 
de toute paît. Deux ruisseaux, ceux de 2yucoet de 
BtureimsovL MiieirS^ et Corrego seeo^^e réunissent 
immédiatement au-dessus de S. Jcao, et forment une 
très petite rivîàre qui divise la ville en denx partii*s. 

feréles indications de cet auteur ponr S. Joao d'El Rel et 
S. José à celles dePizarro, parce qu'il s'est iin outcstîfblement 
glissé quelque en eiir dans ces dernières ; ea etiet^il oy a que 

S LdeS. JfoAOÀS. Joeéyet^snmntFisam, ilseUmvenit 
eatre ces deux villes envlran un degré de latitude et plusieurs 
de loDgitude. 

* Ces derniers nofns !n*ontéië indujnés sur !és lieux mêmes; 
ttais je trouve ies deux autres dans uu manuscrit qui ma été 
remis par une des personnes les plus marquantes de la vHle de 
S. Joao. Ce sont aussi les noms de Tijuce et deBarreJrasqa^tia 
lit dsns Pizan-o. Enfin Cazal dit que déax ponts ont été Mtis 
sui ia petite rivière de Tijuco qui divise S. Joao en denx 
quartiers. C'est à tort que , dans une description de S. Joao 
^te eu AUemagne , on ne parle «pie d*un seul pont. C'est à 
^rtauflai que SouJthey place cette ville sur le Rio das Mortes. 
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très inégales y et, serpentant dans la vallée ^ va se je- 
ter dans le Rio das Mortea à peu de distance de Porto 
llcal. Vouv etaLlir des communications entre les deux 
parties de k ville , ou a construit deux ponts qui sont 
en pierre et ont diaenn trois arches 

Oo compte à S. Joâo dix. églises dont les plus re- 
marquables sont S. Franasco et l'église ^roîssiale 
dédiée à N. Sra do PUar ( ^ otre Dame du Pilier). 

Celle^i, en dehors ^ ne diflfôre pas beaucoup des 
églises de campagne; mais y à rintérieur, elle est 
riche et d'une très grande propreté. On est ébloui en 
y entrant, par la quantité de dorures qui ornent les 
six autels latéraux et surtout la cluipelle majeure tout 
entière Deux rideaux blancs que Ton a placés sur le 

d(îvanL de cette dc^rnière , la font paraître plus pro- 
fonde et ei]t même temps ibnt ressortir encore l'éclat 
des dorures. 

L église de S. Francisco a été bâtie sur une plate- 
forme y devant laquelle est une petite place ' . Son in- 
' térieur qui lors de mon voyage, n'était pas encore 
achevé y n'a rien de remarquable; mais elle parait 

* Les épithètes de finmosos et majestuosoif par lesquelles 
Casai et IPixano désignent ccsponts, n'ont pu être employées 

que par des hommes qui ne connaissaient que ceux du Brésil. 

* J'ai expiiqiu- dans ma première Relation ce que c est que 
Ja chapelle majeure des églises , vol. p. iâo< 

^ Casai ( Corog^ Braz* , l, 377 ) dit que cette place est 
grande. C'est flâna doute encore par comparaison; comme il 
appelle grandiose {grandiosà) le pont en bois de Bom Jésus de 
Matosinhos, qui 11 a que la largem' nécessaire pour le pas- 
sage d'un char à bceu^» 
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grande, si on la compare à celles du pays, et les deux 
tours qui lui servent de clochers, sont roades, élë- 
gamtes et assez élevées. 

11 existe à S. Joào d'El Rei un petit hôpital qui dé- 
pend de la confrérie de la Miséricorde. Pendant quel- 
que temps, ou Tavait laissé tomber; mais, eaviron un 
au avant mon Toyage^ il avait été rétabli avec les au« 
mânes des fidèles, et on avait l'intention de le sou-» 
tenir par le moyen d'une lotei*ie 

Je n*ai yu à S. Joao aucune fontaine publique* • 
Outre la petite place qui existe devant 1 église d^ 
S« Francisco, f en ai remarqué une autre également 
très petite et irrégulière, sur laquelle doune la maison de 
lW£ibr, et qui est, pour ainsi dire, hors de la ville. 

La maison de Voiwi'dor et l'hôtel de l'intendance de 
l'or sont deux bàtimens peu considérables , mais assez 
jolis. De Intendance, non-seulement on décénvre 
presque toute la ville; mais encore la vue s'étend au 
loin sur la vallée où la ville est bâtie. 

La prison est un bâtiment très bas qui n'a que le 
rez-de<:haussée. On voit, suivant l'usage presque gé- 
néralement répandu dans les Mines, les prisonniers 
aux barreaux de leurs fenêtres, causant avec les pas- 
sai» ou implorant leur commisération. Ces détenus, 
s'iliauten croire Luccock, Spix et Martius, sont 
pour la plupart des meurtriers 

a 

* Luccock attribue le rëtablisseipent de cet hôpital aux 
soins du magistrat Manoel Ignacio Mello e Souza, dont il 
^t le plus grand éloge. (Notes on Uraz.y 4^«) 

t Nota OR £raz>, 4^7.^ JUû*, l, 3i7« 
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L'aujierge où je descendis à S. Joâo m'avait été in- 
diquée oomine la meilleui^ , et elle était sale et in* 
fecte. Des écuries ouvertes entouraient la cour de cette 
.KûteUerie. Les ciiaiobres u avaient d'autre ameuble- 
.meat qu'une coudie, une table, un tabourdt couvert 
jde cuir, et Todeur de la mienne était absolument la 
même que celle d*uD hôpital peu soigné* Ce taUeaa 
<;onvient au reste à peu près à toutes les auberges de 
la province des Mines, et m£ine à o^es de Bto de Ja* 
neiro tenues à cette époque, par des Portugais euro- 
péens ou des BrésiUensJ^iorti^gais S 

Les pues de S. Joâo sont généralement pavées et 
assea; lai*ges. Suivant Tusage de tout ie pays^ les mai- 
flons ont peu d'élévation; nuiis elles sont en générai 
jolies, bien entretenues, et un assez grand nombre 
.d'entre elles possèdent un étage outre le r»de«oliaiis- 
sée. Presque toutes sont blanchies^ les portes, ksja- 
' lousiesy le tour des fenâfcnes sont peints en vert y 
en gris ou en façon de marbre; les toits n'avancent 
fias démesurément au-delà des murailles, et les jalou- 
sies s*ouvrent de droite à « gauche et non de ins en 

* Les descendans des Portugais établis en Améi itjiie n'f 
prennent plus aujourd'hui d'autre nom que celui de Brasi- 
ieim , qu'il Àut néceasairement tiadtiire par MrétiUmi. Ge^ 
pendant j'ai cru souvent devoir joindre à ce nom celui de 
Portugais y parce que la plupart des livres de géographie, de 
voyages ou d'histoii e ap[>ellent Brésiliens on Brnsilicns (Vol- 
taire) les seuls indigènes ; et sans la précaution que je prends 
j'aurais coumle risque d'être souvent malocNiipris en Europt^ 
surtout lorsque je parlerai des indîgftne&civilisës. 
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hiotcommé à Villa Bica. C)a voit à S. Joio, priucipu- 

lemeat dans la ma direita, uu grand nombre di. bou- 
' liques gënéraleiaeot très bien garnies. Nonrseulement 
cette ville n'a point cet air de tristesse et d^abandoa 
qu ont presque toutes celles de la province; non-^eule-* 
ment on n'y voit point à chaque pas des maisons in- 
' habitëes et qui tombent en ruines ; mais encore tout y 
parait vivant et animé. 

Ou fuit monter la population de S. Joao k G mille 
amesy et^ dans aucnne ville de la province 9 je nai vu 
autant de blancs et aussi peu de mulâtres. 

Les premiers Uabitans de S. Joao d It^lKei qui) comme 
je l'ai dit y forent des mineurs , tiraient sans beaucoup 
de peioe des quantités d or considérables de la Serra 
do Lenbeiro et du ruisseau qui arrose la ville» Une 

partie de celle deraicre est, à ce cju il paraît, bâtie 
sur des terrains aurifères, et les mornes voisins con« 
tiennent encore aujourd'hui beaucoup d'or; mai», 
' pour l'extraire, il faudrait plus d'esclaves que Ton n'en 
possède. Si les pauvres continueat à aller ^aner dans 
les ruisseaux , les hommes plus aisës préfèrent géné* 
ralement aux cbancas aventureuses de la minératiofti 
les bt^ncfices mieux assurés du négoce. Il y a actueU 
lement peu de mmières en exploitation dans les en* 
virons de S. loao d'El Rei, et Thotel de la fonte de l'or 
est principalement alimenté aujourd hui, ditMartius, 
par S. José et Villa da Campanba ^ Depuis que le 
Brésil a été afïraiichi^ et que les Uabltaus de S. Juào 
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ont renoncé y dn moins en partie , à la minëratioii^ 
cette ville est devenue le centre d\m commerce coa- 
sidérable qui ne saurait qu'augmenter avec le temps. 

Les marchands dont ptusieiu^ sont fort riches, se 
fournisseat à Kio de Janeiro de tous les objets qui 
peuvent se consommer dans Tintérieur des terres ; et 
les boutiquiers des petites villes de la. comarca du Rio 
das Morles et des comarcas plus éloignées sont sûi^ 
de trouver dans la même maison de S. Joao, à peu 
près tous les articles dont ils ont besoin ; tandis que,. 
s*ils allaient à Rio de Janeiro , ils perdraient beaucoup 
de temps; ils feraient des dépenses considérables, et,, 
moins connus, il ne jouiraient pas des mêmes crédita. 
Les marchandises que la ville de S. Joao en particu- 
lier envoie à la capitale en échange de celles d'Europe 
sont de l'or, des cuirs, du lard, du coton en laine, 
des fromages, du sucre, des toiles de coton grossières, 
et peut-être quelques autres articles Suivant Spix, 
Martius et Luccock, quatre caravanes de cinquante 
mulets cbaque disaient sans cesse, vers i8i8^ le 
voyage de S, Joao à Rio de Janeiro, pour porter das 
marchandises dans cette dernière ville, et pour en 
rapporter d*autres. S'il faut en croire le dernier 
' des t^ Jis écrivains que je viens de citer, la balance du 
commerce était en &veur de la comarca du Rio das 
Mortes. 

Le coton qui se recueille dans cette comarca est 
en partie acheté par les négocians de S. Joao d'£lR€Î, 

} Noies on Braz. , 4? 
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le font scparer des semencesi et ont des presses 
pour le mettre dans les sms ie cuir» En 1818» oe 00* 
ton se vendait à S. Joao r,200 reis avec ses e^raincs; 
et 9 dépouillé de semences y il se revendait 6^000 rds 
à Rio de Janeiro » sous le nom de coton de Minas 
Geraes. J ai dit que le coton du ïlio das Mortçs se ré- 
duisait par la séparation des semences au quart de 

son poids y ce qui rétablissait pour S. Joao au prix. Je 

4j8oo reis sanssemences. Qir il en coûtait trois uùuens 
pour séparer un arrobedecoton de ses grainesyet il bl* 

lait payer 600 reis par arrobe pour le tranâ|>orter de 
S. Joâo à Rio de Janeiro. Rendu dans cette dernière 
ville y le coton de Minas Geraes revenait donc à en* 
viron S^S.ia rms au négociant de S. Joio, et, par ce 
qui a Lté dit plus liaut, on peut juger de ses bénéB- 
ces sur cet article. Il est à remarquer que ce même 
coton qui, avec ses semenœs, valait, en 181 8, 1,200 
reis à S* Joio^ ne s'y vendait guères plus de 600 reis 
avant la paix générale. 

Dans uu pays voué à Fagi iculturG, tes dem ies ne 
sauraient manquer detre abondantes; elles doivent 
par conséquent se vendre à des prix modérés, et , s'il 
iaut en croire Luccock ' » on se procurerait pour nulle 
^usd^ France par année toutes les jouissances que le 
pays peut oCTrir. 

. Les vivres qui se consomment à S. Joao sont ap* 

portés des /kzeruk^ voisines sur des chars à bœufs 
que Ion promène dans les rues, jusqu'à ce que la 

^ Noies on Braz, , 470* 
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charge soit entièrement débitée. Comme la coma) 
du Hio das Mortes est ea graade partie pea jui 
gueuse, on y fiôt beaucoup usage des chars dcmt 
TÎens de parler, et, lorsqu'on demande aux culùvi 
teurs ce que produit sur leurs propriétés lin ai 
de mais, ils répondent qu'il rend tant de chars, 
derniers^ i peu près fiitts de la même manière da^p 
toute la comarca , sont scmi-elliptiques et portés s! 
des; roues presque pleiues. Dans des trous pratîcp^ 
autour du charrioc , on enfonce de longs b&tons 
tinés à retenir une grande natté qui empêche les den- 
rées de s'éohappef, et, qui fermant la voiture pftr d< 
vaut connue un cliâr de triomphe, la laisse ouverti 
par derrière; Le- joug se plaee sur le cou dés bœufi 
non sur leur tête, usage qui nous paraît mériter de&^ 
éloges. 

Quoique les halitftns de Rio das Mortes s'appli- 
quent généralement à l'agriculture et que les vivres 
soient abondans à S* Joao d'El Rei, il ne fkut pour» 
tant pas crcnre que les alentours de cette ville pré- 
sentent, cotmiîtf céux des villes dé France oU^'d^Alle» 
magne, une suite non interrompue de champs et At 
)M)tagers; Us -sont au contraire généralem^t nus et 
semblent peu habités ; malS* il n^en est pas moins vrài 
qu'un grand nombre de fazendas sont éparses dans 
les enfoneemens-, et je doute qu'il y aie eu|)^ès d'au* 
cune des villes de Minas Geraes autant de jai'dins que 
fen aï Vû dans là vallée déiicieusë qui ' conduit du 
Rancho de Marchai à S. Joâo d'El Rei. 

Pendant les mois de juin, juillet et août, lespldu- 
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Camfi coûwaot très soment, dans les environs cte S. 

^ I, truue gclec blanche qui, dit-on, nuit beaucoup 
.^fi^^àturages et par conséquent aux bestiaux. D'un 
^js o&té ce pays ëlevë et déjà très méridtolial cou- 
bien à la cultm^e des arbres fruitiers d'Europe 
j^^ on y récolte avec aséea d'abondance des coings, 
^ giifjpecbes et d'assez bonnes pommes. Piusieiu's per«» 
j0 H planté avec succès des noyers et des 

j^^igniers; mais , si les noix ne sont pas mauvaises , 
^ . (^rtie bttileuse qu'elle» contiennent a cependant une 
\: cté qui fait mal à la gorge et que je n'ai jamais ob» 
^■^^^ fffée dans les noix d'Europe. Lorsqu au mois de fé-- 
icr 1819, je me retrouvai h S. Joâo d'El Rei j'éprou-^ 
un plaisir extrême , eu voyant dans un jardin mêlés^ 
^ ffrumiehameiras^ f aum bananiers, aux manguiei^i' 



rifi'- » Les grumichameiras sont des arbres d'une G;ran({cnr mé- 
» Jeffecre dont le fi utt, d*un violet très foncé et ti un gout hais 
|-^^^fagréabie >a environ la grosseur d'uâe cerise. Ce fruit est 
^l^dconpâigflé cle deux brûlées' foliacée», ei perle' le nom dtf 
irumuhaiHu qui, suivant Pizarrô, vient de'^^^muMtcAaiRa ou 
^ 'gbanemichamqi, Cautem;' que je viens de citer indique trois 
Iptariétés de grumichamas y celles d'un violât t^ès ipncé ; çgli^S 
«!:^ai sont rquge^/et énQn les. blanches que foîi trouve ^aiis 
. les districts de i^angarAtygbaeX ïlha 'Gfande'^ ptîoVince dé' 
Rio de Janeiro, hes ^nunichameiras ne doivent point être ap- 
pelées grumîjamas > comme on Va eru en Allemagne , et leurs 
fruits ne s'a|>peUèiit^ pas non pUis '^irmickamos , comme on Ta 
' penié'eii'FitiYieev q^otquté/'depuis' lotfg^tMnpSi Tik^fortuné 
; Dombey , cité par linmiifi^t , leS ëut Taft ëonnattre sôcn-Ie nom * 

de qunnichamas . C'est à X Eiigenia Brasiliana de Lamark que 
, doit être rapporte le ^ru//7<cAa/7i«i>a. Comme on vient de le 
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tLUxjabtUieabeùm, des pommmsy des potriers^des 

grenadiers, de belles treilles , des pruniers , un grand 
nombre d'abricotiers et de jeunes châteigniers. U y . 
avait alors près de trois ans que j'étais au Brésil et je 
n'avais encore vu aucun individu des trois dernières 
espèces^ Je mangeai une mangue et une grenade que 
jf trouvai excelle^ites *. 

rai déjà fait observer que la cÎTilisation était moiiis 
avancée chez jes habitans du Rio das Mortes que chez 
oeujc des eomarcas de $abarà et du Serro do Frio* 

Dans ces dernières parties de la proviuce , j'excitais 
partout une curiosité très vivef mais^ si cette curio- 
sité était impbrtune ^ du moins elle n'était jlamais gi*os* 
sière. Au contraire , dçpuis que j étais entré dans la 
comarca du Rio das Mortes^ uon-^eulement onm'adres* 
sait les questions les plus sottes^ non-seulement j'étais 
l'objet des observations les moins polies; mais il fiillait 
encore que, sans m*en demander la permission, on tou- 
chât à tout ce qui m'appartenait, et que, pour a|nsi 
dire, Ton en fit J'inventaire. Je suis bien loin de vou* 
loir attribuer ces torts à tous ceux que j'ai eu VxhxMt 
sioti de réttcoatrer dans la comarca du Rio das Mortes; 
ou ne tardera pas à voir , par exemple, combien j'eus 
à me louer du bon propriétaire du Bancho de Marfal; 

voir, Dombey avait écrit ^nmnichama et non grumichania^ 
mais je croiâ que Ion prononce dea deux manières. 

^ Casai et Luccock parlent d'un ^uit particulier, dit-oa | à 
S. JoaOï.ntais que je n'ai pas eu roccaakm d*obae|rver» G'eÉ 
une 60uS-variëté blanche et par conséquent .iDrt singuliète de 
> Torange appelée au Brésil tangerina* 



I 
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oa veri^a au6$i| daa» mes autres relations , que je fus 
traité avec une aimaBle hospitalité par plusieurs colow^ 
de la comarca du Rio das Mortes. Mais je croira^ 
trahir la vérité yr si je faisais le miâme éloge d«îs habi- 
tans de S. Joao d'£i Rei que de ceui^ de Tijuco, de 
Sabarà ^ et de YiUn do Principe. 

Je m'aperçus de la difféi^eDce qui existe entre ces 
villes., le jour même ou j'arrivai à S. Joao.rJ étais ^rti 
à la nuit pour me promener dans la ville; il faisait tm 
clair de. lune superbe , et Ton pouvait sans peine dis* 
tinguer les objets, . Quoique moa costume ne ckfiEérât 
pas beaucoup de celui des Brésiliens , chacun s'arrê- 
tait pour me regarder ; puis Ton > faisait de grands 
éclats de rire, accompagnés souvent des remarques 
les plus impertinentes. Ce n était pas là cet esprit de 
bieoveillance que j'avais trouvé généralement répandii 
dans les autres parties de la prçvioce^ et qui m'avait 
aidé tant de fois à supporter les «nauis et la. fatigue 
tle mon voy^e. Dans les difTéretis sëjoiu^s que j'ai 
fiute àS. Joïo, j'aiw occ«ioo d'eatrer à pauprè. 
chez tous les marchands de cette ville, et je doisavouer 
que s'ils n'ont pas tout-à-fait ce «tupide orgueil 
qiM l'on remarque trop souvent chez les bouti- 
quiers Rio, de Janeiro, ils sont bien loin cependant 
de la politesse aimable des lions babitans du Sent» do 
Frio. Ce fut à S. Joâo qu'après environ un mois d'in- 
quiétudes et de soins, j'eus, dans le cours de nma 
troisième voyage, le chagrin de perdre le pauvre 
Prégent;tout immonde sut le malheur que j'avais es- 
suyé , et je ne reçus pas Xun seul individu les marques 

TOME I, 1^ 
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d'intérêt les plus légères. Un négociant qui habitail 
S. Joao, mais sans y être né, et qui n'ëtait pas sans 
quelque instruction, m'assura quà un petit nombre 
d'exéeptioiis prâi, il n'y avait peiwoiie dans eetle 
Ville qu'un homme bien élevé pût fréquenter; que 
les habitans étaient eû général des géns impo- 
lis et sans éducation, et qu'ils vivaient grossièrement 
dans Fintérieur de leurs maisons, étrangers à tous les 
Ëbatt'iijfes de la vie sociale. 

" Comme je l'ai déjà dit, la population marchande de 
S.JoSodlSlReiestimolivdéesaiIsceséepar des 
g^ns qui viennent souvent des provinces les plus éloi- 
gnées du Portugal 9 qui h*ofit reçù aucune éducation, 
triais qui sont fiers d'être nés en Europe. Après avoir 
été xxkaxsàsj ces jeunes gens font des affiûres pour 
lèur propre cmnpte; devenus négocvans^ ils conser- 
vent toute la grossièreté de leurs mœurs, et montrent 
encore plus^'d'orgucil qu'auparavant , parce qu*ik pos- 
sèdent quelque chose. A leur tour , ils font venir 
d'£Uropè, pbûr leur upprendi^ la comtoerdr, des 

hommes de leur famille tout aussi mal élevés qu'eux^ 
et c'<est ainsi que l'ignorance et le dé&ut de civilisatioB 
se perpétuent dans fk Joao dTBl Ret. La population 
des autres villes de la province ne se renouvelle pas 
èt là même manière parce qu'elles août moins ftiar* 

chaudes et plus enfoncées dans l'intérieur. 

Lorsque, pour la U'oisiètne fois> fis le voyage de 
Miuas, je me trouvais port<îur d'une leLtre de crédit 
adressée, par une maison très reeommandabledeKio 
de Janeiro , à Pun des hommes l^s plus riches de S. 
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loao. Dtttis moment où j'entrai chez ce dernier , 

1 était étendu sur son comptoir j et , non-seulement 
1 ne Bie fil p«& U moindre politesie, ni Toflire de ser* 
.icc la plus légère; mais il ne daigna pas même se le- 
rer pour me recevoir ^ et se lit lire la lettre 4]ue je lui 
prësestaL De tdlee manières sont assez étranges sans 
doute; mais elles ne m étonnèrent plus, quand je sus 
quel'kooiflieiim m'amt si bien aoDtteiili était on Btt- 
ropéen. 

Les msffcbands portugais élabUs non-seokment à 

S. Joao, mais encore dans les autres parties du Brésil 
ou J'ai rojagéi sont pour la plupart, je le répète, 
èts hommes d'me olesse tnfiMeure qui souvent- 
même ne savent ni lire ni écrire, et qui ont com* 
wneé sans ancon capital* Tandis que les BrésH 
liens dissipent négligeamment ce qu'Us possèdent, 
Itt Suropéens amnsseat son à sou, et se condamnent 

à toutes les privatious pour acquérir de la fortune. 
La première chose qu'ils s'aoxirdent, c^est .«ne né- 
gresse, et il£uit tout à la fois , qn'elle fasse Ifiur cui* 
sine, qu'elle soit leur maîtresse, quelle les blanchisse, 
^ie leur maison^ et même , oe que les Américains 
ne font faire en général que par des esclaves mâles , 
qu elle aille leur chercher de l'eau et du bois. Devenus 
wches, ces honunes, comme je l'ai dit, conservent 
toute leur grossièreté primitive, et, j joignant la 
jîûorgne la plus insupportable, ïk traitent avec mé- 
pris les Brésiliens auxquels ils doivent leur opulence* 
I^après tout ce qu'on a vu plus haut, on ne s'étonnera 
I ^iscinblablement pas si j'ajoute que la meudicité est 
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commune à S* Joâo. C'est le samedi que l'on a ooo^ 

tume d'y faire plus particulièrement Taumone. Me 
trouvant à pareil jour dans cette ville ^ je étonné 
de la quantité de mendiàns qui remplissaient les rues , 
et le curé m'assura que chaque samedi il donnait à plus 
de quatre cents personnes. Ces mendians sont des nè« 
gres ou des mulâtres vieux ^ infirmes et hors d'état 
de pouvoir travailler. Des maîtres barbares profitent de 
la jeunesse de leurs esclaves, peut-être même l'abrègent- 
ils par un travail forcé, et quand ils ne peuvent plus ti- 
rer parti de ces malheureux, ils s'en débarrassent en 
les affranchissant. Ceux-ci alors n'ont d'autres res- 
sources que de demander l'aumône , et ils deviennent 
ime charge pour le public. 

On ne saurait -s'empêcher de^ frémir d'indignation^ 
lùi'S(ju'on pense que cotte barbarie se répète si souvent 
dans un pays oii les vivres . aont , aussi abondans^ et 
où il en coûterait si peu aux propriétaires d'esclaves , 
pour payer à l'humanité et à la reconnaissance une 
dette sac^rée. N'ést-il pas inconcevable aussi que les 
lois n'aient rien réglé sur cet horrible abus de Taf- 
franchissement , qui ne devrait jamais être qu'un ade 
de bienfaisauce M . 

* Un écrivain anglais, qui a été extrêmement sévère à Fé- 
gard desBrcsiUcus , moutre cepcudant de riudulgeiicc pour 
les habitans de S. Joao ; tout en convenant qu'iU manquent 
d'éducation , il leur accorde plusieurs qualités recoin ma n- 
dables , et se loue beaucoup de la r^eption qu'ils lui ont 
faite. Il serait par trop singulier que ce voyageur n eut pas été 
bitii accueilli dans uuc ville avec laquelle il avait fait, dit-il , 
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pendant dix années une suite d'affaires commerciales , et 
dont il avait reçu ches lui quelques habitans. Mais c'est 
sans doute lareooooaiflsaiice qui lui a dicté la phrase que Toit 
va lire : c U n'y a ici aucun mendiant , excepté quelques-uns 
<c auxquels on accorde , pour un certain temps , la permis- 
(c sioii de demander i auiuoue comme radodcissrmont d'une 
a pauvreté honnête ou de quelque infortune eiLtraordi^aire.» 
J'ai été telleoient frappé du nombre de mendians que Ton 
rencontre à S. Jono , qu'à deux de mes voyages, j'ai consigné 
dans mes notes iea aà mm oteinitioi eue ce fiut affligeant. 
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CUAP1TR£ XL 

TOTAGE DE S. JOXo D*EL BEI A BIO DE JAHEIEO» 



Dipart da Bancho de Marçâl* — «S^mi i^. José, — Ville de S. José. 
Al^ot de ses alentours* — EIspèces da bananien cultivées dans h 
^▼ince des Minât. — Idée gënërale dapajs qui s*éleiid dapni» S. ioU 
îotqa*à Barbaccsa, — Poota* » Faundm dg Samtso\ réceplioii 
qn*on j fait à Taotea». JPluendà de Fana»\jurméios* Arbrisseau 
à odeur de citron. — L*aalcur niitrie daiu la grande nmla dn YiUa 
Bica à Bio de Janeiro* » Ce ijve cW que Jbâb CSbivijn»* ^ Qael- 
^Qca moli ior la grande lonle et ion aipecL Dei blanca que Ton 
lencootTO entra Barbaeena et Pedro Alvea.-» Chaleur ; beaniée de la 
vdgâatîon* — Patiage dn Parahjbuna, La chaleur augmente et la 
▼Igëtatloi^ devient encore plna belle. Teiniea du firmament — ^ Pai- 
fage du Parah]fba« — Encruailhada et let dens «^mina qni mfcneotà 
Bio de Janeiro., — L*aotenr ehotitt ealni appelé le themin de Èertt. — 
Suaipira* Béflexioni aor les affiranchiiiemenf. Dbd. M. Ovide et 
IP Académie des artt* Dca diarpentien brëfîUeiii.—L*aniear rentre dam 
le eheadn de tort* Bandtos» Aipect du pays^ — Coêcade de la Kwu 
^Mareoeda CbiAi, habitation.*Sem da Boa f7ilo;Tae adminbk» 
« La plaine. ^ Le JUb do PUar^ — Hameau de Tofuaruuâ^ Yil-t 
lage dn PUmr> — L*antenr arrive à Bio de Janeiro. 



JTëtais au Rancbo de Marçal chez un homme qui 

ne faisait aucun commerce, et qui par conséquentne 
pouvait espérer aucua avantage du service qull me 
rendait en me recevant chev lui ; mon bagage devait 
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l'embarrasser beaucoup^ et cependant son honnê- 
telé et sa complaisance ne se ilëinentirent jamais 
un seul instant. Cet exemple et d'autres que par la 
suite je citerai eucore, prouveat que si la cornarca 
du Rio das Mortes est moins hospitalière, cfue les 
autres, elle n est pourtant pas wn plus étrangère à 
riiospitalité. 

M*ëtant remis en route ( 22 février i8i8),je 
marchai d'abord av pied de la Serra de S. José où 
j'avais déjà herborisé , lorsque j'étais au Kancho de 
Marçaiy et qui ne peut être qu'un contrefort de 
la grande cbiiine occidentale ( Serra do Espinhaço 
£schw. ). Partout où javais parcouru cette serra , elle 
est hérissée de rochers niis ; mais là oii il existe de 
la terre végétale, j avais trouvé des Graminées , d^au^ 
très herbes , quelques arbrisseaux , et çà et là un 
petit nombre d'arbres rabougris. Parmi ces plan- 
tes, il en est peu que je n'eusse pas déjà recueilUes 
ailleurs. 

J^avais fait une lieue en côtoyant la Serra de S. José^ 
lorsque enfin jWrivai à la ville du même nom sitnée 
par le 21^ 5^ 3o^^ de lat. S. à 26 lieues de Marianna 
et 63 lieues de Rio de Janeiro 

Ce fut JoAo i>E Serqueira Affonso ' Pauliste , 
natif de Taubaté qui découvrit le lieu où est à présent 
la ville de José. Un grand nowhre d'aventuriers se 

♦ ê 

* Piz. Mém. hisL , VIII, p. 2 '% 129 et i3o. 

* Ces noms se trouvent dans Pizarro ; mais Suuliiey écrit 
/mo dê Sequeira Affonso. 
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réuniicutdans cet endroit, et, le ig janvier 1718^ 
D. *Pedro de Almeida Portugal , Cômté de Assumar y 
fonda une ville \ S. José est administré aujourd'hui 
par deux juges ordinaines (juizes ordinarios ; elle 
termo dont cette ville est la capitale ' , se divise en 
deux paroisses , eelle de la ville même' qui eoiitient 
12^840 individus sur un territoire déplus de 4o lieues 
et celle de Notre-Dame de la Conception des Prés ( N. 
Sra da Conceiçào dos Prados) qui comprend une po- 
pulation de 5y06o personnes ^. 

Cest auprès du Bio das Mortes et au-dessous des 
montagnes de S. José, qu'a été bâtie la ville qui porte 
ce dernier nom. Elle est peu considérable; mais on y 

voit des maisons fort jolies , et Ton est frappé de la 

gifandeur de l'église paroissiale qui s'élève sur une 
plate^fbrme. 

Les collines qui entourent S. José^ creusées et 
bouleversées cd tous sens ^ montrent assez quelles 

^ La daleque je cite ici est incKquéé par Pisarro, etc'esl 
k wkm» que cet auteur indice aussi pour la IbndatiaD de la 

ville de S. Joao* On a vu que , pour cette dernière ville y 
j'avais adopté une autre date ; mais il n'y a point à ma con- 
naissance de diiféreuce d'opinion sur Tépoque de ia créi^tioa 
de la ville de S. José. 

* Yey. ma premiêM Retadbfij vol* I, p* SSg. 

^ C'est dans le termo de S. José que naquit Basîlco <lai 
Gama, auteur du poème intitulé Y Uruguay^ Les Français qui 
voudroat avoir une idée de cet ouvrage , peuvent lire l'ioté- 
restant Bésumé de riUsioite littéraire du Portugal, par M* f • 
Denis, 

4 Piz, Mém. kist., VUI, p. a^S i3i et i3a. 
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ëtaieiit les occupations des premiers habitons de cette 
ville. Ses alentours ont fourni beaucoup d'or, et il faut 
ique ce point ait eu jadis une grande importance^ pour 
que f si près de S. Joâo , on y ait créé une ville. Au^ 
|ourd'bui le métal précieux qui faisait l'objet de tant 
de recherches, se trouve presque épuisé, et l'on a aban- 
donné la plupart des anciennes minières* 

Après avoir traversé S. José, j'arrivai sur le bord 
du Rio das Mortes qui coule au-dessous de la viUe 
dans une large vallée. Pour passer sur le pont en bots 
<{ui traverse cette rivière , il faut pajer un péage; 
maU mon passe-port privUégié {partaria) m'exempta 

de c€t impôt. 

Quand on est parvenu sur les hauteurs qui, du coté 
opposé à la ville, bornent la vallée, on découvre une 
vue très agréable. Des montagnes qui font partie de la 
Serra de S. José présentent un sommet arrondi , tandis 
que leur flanc, presque à pic et sans inégalité , forme 
une haute muraille de rochers noirâtres où croissent 
çà et là quelques arbrisseaux. Au-dessous de ces mon- 
tagnes , on v<Mt la ville de S. José dominée par l'église 
paroissiale près de laquelle s'étend le principal groupe 
de maisons. D'autres habitations entourées de bana- 
niers, de cafTeyers, d'orangers sont cparses çà et là 
dans la vallée; plus loin se trouvent de vastes mi- 
nières, et enfin, au-dessous de la ville, coule le Bio 
das Mortes qui forme mille détours. 

On a vu que toutes les fcns que je parle des villes et 
villages des pays aurilefes , je dis que généralement 
on plante des bananiers auprès de chaque maison. 
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Les fruiu de ces imotemes herbes ^ ti*ès saios et fort 
nourrîssans ^ sont d'une gt ande ressource pour les 
geas pauvres qui les maugeut avec de la farine de 
mais* On cultive dans la province des Mines quatre 
espèces de bananiers ; ceux dits de S. Thomé dont les 
baies sont petites et d'un goût tràs agréabloi; ceux da 
terra (du pays) dont le fruit beaucoup plus grand et 
moins délicat se mange ordinairement cuit; les bana- 
niers de Maranhàomixx ont des baies plus grandes en* 
core que les bananas da terra ; eiiiia uae quatrième 
espèce que Ton nomme/orra vdhmo (rassasie^coquin), 

et dont les régimes et les fruits sont plus grands en- 
core que dans l'espèce appelée de MaranhàfK Le ba- 
nanier de S. Thomé doit être rapporté au Musa sa^ 
pientum L.;celui àiidaUn'adk\x Musa paradùuicuy L.et 
quoique je n'aie pas eu occasion d'étudier le Maranblo 
et le fartaveUiaco , ye présume que ce sont de sunples 
variétés de la dernière des deux espèces lionéenes que 
je viens de citer *. 

Tantôt montueux et tantôt à peu près ondulé^ le 
pays que je parcourus dans un espace de 8 à lo Ueues 
depuis S* José jusqu'à Barbacena y doit nécessâiremeat 

* Piaarro , parlant des fruits de Bio de Janeiro , ne fait 
nentkmquede trois espèces de bananes, da Isrvo , de Mb- 

ranhâo et de.^. Thomé ^ d'oti l'on pourrait conolure que le 

/aria veUiaco n\i»t ])uint connu dans la capitale du Brésil.— J6 
serais tenté de croire que la variété dite Maranhâo a réellement 
pris naissance dans cette ville ; car Pison dit positivement que 
les bananiers y acquièrent un grand développement : JnMa' 
rankan mmaimopere luxuriant (Btm* M* i658 ^ p. i54)« 
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a^ëlevor de plus coi plus, puisqu'à chaque iastaut oa 
s'approche davantage de la Serra da Mantitiueira. La 
hameur du ad finit même par devenir telle que p sur 
la fazenda de Faria qui est voisine des sources -da 
Rio das Morte» , et où je m'arrêtai immédiatement 
avant de rentrer dans la grande route deVilla Rica à 
Rio de Janeiro^ les froids des mob de juin , juillet et 
août ne permettent plus de planter des bananiers. 
Dans toute cette contrée , la croupe des mornes est 
arrondie ; le terrain sur les hauteurs est sablonneux ou 
caillouteux j la campagne présente des pâturages na- 
turels le plus généralement composés de Graminées ; 
mais, dans les enfoncemens, sont des bouquets de 
bois dont oivpro&te pour la culture. Entre Villa Rica 
et S. Joao, les pâturages m'avaient offert une végéta- 
tion peu variée I et il en fut de même de ceux, que je 
traversai pour me rendre de S. Joào à Barbaœna. Le 
chemin que je suivais alors est un de ceux, qui condui- 
sent de S, ioâo d'£l Rei à Rio de Janeiro, et doit 
être assez fréquenté; cependant on voit fisrtpeud'ha* 
bitations dans les campagnes qui le bordent, et à 
peine aper^t«on quelques traces de culture. Monté 
sur des hauteurs à environ 5 ou 6 lieues de S. José, 
je ne découvris absolument que d'immenses solitudes 
qui fatiguent l'œil par leur monotonie. Il est inconce- 
vable combien cette route offre peu de ressources. Le 
jour où j'avais quitte le Ranchû de Marçal , je cher- 
chai inutilement à me procurer du mais ; le lende- 
main ce fut par grâce qu'on m'en vendit un demi- 
alquàre, et, le troisième jour, je ne pus avoir de farinCi 
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quoique je me fusse arrêté dans un lieu où les carsh 

vancs ont coutume de faire halte*. 

Avant d arriver à la fazenda de Barroso où je cou- 
chai le lendemain de mon dëpandeMarçal, je trouvai 
une seconde fois le Bio das Mortes qui, dans cet en- 
droit y fait la limite du termo de S. Joao et de celui de 
Barbacena. On passe la rivière sur un pont très 
mauvais^ comme le sont , pour la plupart, ceux de b 
province de Minas^, mieux partagée pourtant que celle 
de Kio Grande, qui, quoique coupée de nomlnreuses 
' rivières, n'a cependant pobt de ponts. 

Je ne voulab pas faire entrer toute ma suite à la 
fazenda de Barroso , sans avoir parlé d'abord au pro- 
priétaire de cette habitation. Je me présentai doDC 
seul , et je demandai poliment rbospitalité. Le maître 
de la maison me répondit d'une manière assez mal- 
honnête que sa maison n'offrait aucune commodité, 
et il me montra un rancho situé à quelque distance. 
Accoutumé à Tbospitalité des bons habitans du Serro 
' do Frio, je fus piqué d'une telle réception, le me re- 
tirai en montrant toute ma mauvaise humeur , et, 
quelques instans après. Je me présentai une seconde 

^ Itinéraire appradmatif de S» Joao d^El Rei àla ville de 

Baibaccna. 

De S. Joaod*EI Rei à S. José , 3 legoas* 



Raocho d'Ervas, . 

Faienda de Bsfroio i 
— Faaenda de Faria y 




Villa de Barbaçeoa , 



s 




Digitized by Google 



AU BRÉSIL. 269 

fèisi ma poridriai^ la taiain, à peu prèftf j'avoUerai mes 

torts , comme un caporal qui se fait donner un loge- 
ment par force. 11 s eu faut biea au reste que j'eusse 
abusé du passeport dont j'étais porteur et qui me don- 
naît les droits les plus étendus; car, depuis près de 
quatorze mois que je Toyageais dans les Mines, c*é-. 
tait la seconde fois que je le montrais à de simples 
particuliers et il ne m'avait servi qué pour le passage 
des douanes et des rivières. Quoi qu'il en soit, lorsque 
le propriétaire de Barroso, eut pris lecture de la por- 
taria^ je n'attendis pas même sa réponse, j appelai 
mes gaas , je donnai ordre de décharger le bagage ; 
mais c|uand les premiers inatans de froideiir furent 
passés , j allai causer avec mes hôtes , comme si rien, 
n'atait eu lien entre nous, et nous devînmes les meil* 
leurs amis du monde. Il est naturel que l'on trouve 
plus d'hospitalité dans les lieux écartés que sur le bord 
des rentes fréquentées par les caravanes; mais ce qu'on 
peut avec raison reprocher aux habitaus de cette par- 
tie de la profvtnce, c'est une sorte de rusticiité d^ai« 
gneuse, qui contraste singuUcreiiient avec cette poli- 
tesse simple et afSectueuse des colons de Sabarà et du 
Serro do Frio. 

Le soleil n'était pas encore couché, lorsqu après 
m'etre établi dans la fiizenda de Barroso , j'eus termi- 
né mon travail ordinaire. Je proiitai du temps qui 
restait pour aller herboriser à peu de distance de Tha* 
bitatiou sur le bord d'un marais. La découverte de 
quelques belles plantes me dédommagea un peu des 
chétives récoltes que je faisais daus les pâturages et 
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sur les collines* Cepeadaiit j*ai observé que j dans ces 
contrées^ les marais présentaient en général une végé- 
tation moins variée que cens d'Eun^e. 

Le lendemain du j ouroù j'avais couché à la fazenda de 
Barroso, j'allai faire halte à cellede Fana qui est située 

à quelque distance de la route, mais ou les caravanes 
s'arrêtent très souvent. Comme il s'y trouve un ran- 
choy je m'installai sous cet abri , et je n'eus pas besoio 
de demander asile au maître de la maison. Les mots 
mncha et niAcAar( s'arrêter sous un rancko) qui ne 
sont en usage qu'au Brésil , s'appliquent par ei^teasion 
à tous les lieux où l'on £ftit halte; mais^ comme je 

l'ai dit ailleurs 1 , un rancko propreaieut dit est uu 
grand hangar destiné à recevoir les voyageurs Ce 
hangar n'est souvent qu'un toit soutenu par des po- 
teaux; mais dans les cantons élevés et par cmiséqueot 
froids, comme est celui oii se trouve située la fazenda 
de Faria , les ranchos sont ordinairement fermés par 
des murs. Celui de Farian'ofirait, outre la porte, que 

deux, petites ouvertures; la fumée de noli-e feu m'a- 
veuglait; et je n'avais pas assez de jour pour analyser 
les plantes recueilUes pendant la journée. D'un autre 
coté le toity mal entretenu, avait, à ce qu'il parait, 
laissé passer les eaux pluviales , et le terrain qui ser- 
vait de plancher était humide et presque fangeux. U 
ne faut pas croire nu reste que ce tableau soit uni- 

* Voy. md, première Relation , vol. I, p. 64, 67. 

* Les Poi-tiigais d'Europe emploient ie mot rancko ^ mû$ 
ib lui donnent une autre signification. 
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quement cselui du rancho de Faria; il conviendrait 

également à beaucoup d'autres de ces hangars. 

Les désagrémeus du rancho ne fureot pas les seuls 
quir j'essuyai Ï^Mia. Jamais je n'avais été assailli par 
une bordée de questions aussi peu honnêtes et aussi 
indiaorètes que celles qui me furent faites dan»oet en^ 
droit* Je répondais très froidement par oui et par non, 
mais sans pouvoir décourager les questionneurs. 

La fazenda de Faria , voisine de la Serra da Man- 
tiqueîra et des sources du Rio das JMbrtes est située, 
comme je Tai dit, dans un pays que son élévation 
rend trop froid pour que les bananiers puissent y ré- 
ussir. Le propr^aire de oette fazenda profite des pâ« 
turages qui entourent son babitation, pour fan e beau- 
coup d'élèves de bestiaux. Je goûtai le lait de ses va- 
clioset le trouvai très crémeux, comme Test eu gé- 
néral celui des pays de montagnes. * 

Je ne vis, prèi de Faria, aucune planfe en fleurs' 
que je n'eusse point encore. Cependant, en passant 
auprès d'un taillis ( capoeira ) , je cueillis, sans y pen- 
ser, les feuilles d'un arbrisseau; je les froissai entre 
mes doigts^ tt je lus agréablement surpris de kur 

trouver une odeur exquise d'essence de citron. Cet 
arbrisseau n était point en iieurs , et par conséquent 
je ne pusdécider ï qnelte famtUeil appartenait f mais, 
comme il serait bon de 1 introduire dans les jardins , 
je recommanderai la redierdne de ses graines aux na- 
turalisles qui ue croient pas qu'ils ont assez fait pour 
la sctenoe et pour leurs smblables^ quand ils ont 
donné des noms à des animaux et à des plantes. 
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Le pays que je traversai entre Faria et Barhacenai 

dauâ ua espace de deux lieues, ne diflete pas de celui 
que j'avais parcouru la veille, heè mornea aont tou- 
jours arrondis ; le terrain y est très aride, sablonneni 
ou caiilouteuxi et les Gramiaées qui composent pres- 
que uniquement les pâturages , sont peu vigoureuses 
et écartées les unes des autrea. 

Je n'oublierai point dédire quesp depuiaCongonhasdo 

Campû jusqu'à Faria, je ne revis imlle part un seul pied 

decapùngordura. Il est à observer que cette Graminëe 
ambitieuse nedëpasse pas beaucoup le versant ocd^en* 
tal de la Serra da Mautiqueira et de sa longue coutinua- 
tion (Serr«i do Ëspînhaço Each w.); et par conséquent ai 
le 17^4^' de latitude est actuellement sa Imiite sep» 
tentrionale (V. plus haut p. 35), le 38o* limg* doit être 

à peu pi cs considéré comme sa Uuiite occidentale. 

Arrrivé à Barbacena, je me retrouvai» aur ia grande 
route de Rio de JaneiroàVillaHicaoiif avais passé, il y 
avait quatozc moisi en commençant mou voyage dans la 
province desMines. Ayant déjà décrit cette routedans laa 
première relation, je renverrai le lecteur à ma descrip* 
tion, et je n'ajouterai qu'un petit nombre de détails» 

Dcja après avoir quitté Barbacena, le voyageur qia 
vient d'un pays découvert commence à s'apercevoir de 
rapproche de la région des fbrAs; il trouve les moroes 
un peu moins arrondis , les vallées plus profondes et 
les bouquets de bob plus multipliés. Dana ceux de 
ces derniers où la terre est sablonneuse et de mauvaise 
qualité^ j'eus le^ plaisir d'admirer à l'état sauvage le 
majestueux Araucaria Brasûiensis qui ^ a maconnaisp 
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sance, ne croît dans aucune autre comarca de la pro* 

vince des Mines^que celle de S. Joào, et iju ici, comuie 
à Curitiba , j'ai vu accompagné, de l'arbre fameux 

appelé congonha ou mate {Ilex Paraguariensis A S H*^^ 

r ■ • • 

* J*ai assuré {App, Voy» 44» Mém. Mus, , vôl. IX) que 
le véritable maftf du Paraguay croiésâît naturellëmeiit dans 

les environs de Curitiba , provincede Paul ; nais , par un 
malentendu qu'il me serait facile d'expliquer si Tcspacé le 
permettait, un savant auquel la botanique a les oij>ligations 
les plus grandes , M. Lambert a remis ce fait ep queslion dans 
son admirable ouvragé sur le germe Pinus* Comiiie il ne s'agit 
pas ici d*un point de botanique spécuferttve , maïs d\in fait du 
plus haut intérêt pour le coinmeixîe brésilien , je crois indis- 
pensable d entier dans de nouveaux détails. Le du.Ppfsiif 
guay , celui dont les jésuites avaient formé des quincoocesi dans 
leurs missions, est bien réellement la plante que M. Lambert a 
figurée à la planchelV de V appendice àe son'ouvrage et qu'il ap- 
pelle, comme je Pavais lait précédemment, Ilcx Pnraguariensis; 
cest absolument la même plante qui croit dans les environs de 
Curitiba et qu'on y exploite en grand ; enfin , c'est encoi'e la 
même plante que j'Indiqiieici comme se trouvant dans les envi- 
ronsde S. Joâo d'ElRei. Quant au CassînecongonhaiXoM^. Mar- 
tius que M. Ijanibert a représenté ■ Pin.,i. VI) sous le nom 
d'Iles ^ortgofi/ia , ^en en VLi parlé dans aucun endroit fie mes 
ouvrages ; je lai trouvé > il est vrai , dans plusieurs parties 
de la province des Mines, mais nulle part jé ne Tai entendu 
appeler mate ou congonha; et seulement depuis mon retour eu 
Europe, appris par le beau voyage deMM. Spix et Marlius 
que quelques personnes des environs de S.Paul lui appliquent 
le dernier de ces noms. Dans le pays des Mines où i^on ne fait 
pas un usage habituel du maie , il existe diverses plantes que , 
suivant les cantons , on appelle congonha par erreur , telles 
qu'un Luxemùurgia, un f 'uchisia, uneespèce de mon genre Tri- 
meriuf et M. Mailius lui-même, dans son éloquent discoura 

TOME I. r8 
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Plusieurs caravanes, venant de Rio de Janeiro, 
s'étaient arrêtées à Borda do Campa * , pour se réor- 
' gâ'niser, après le paisiisage, ators très difficile, delà 
ré^n des foréls. Les longues pluies avaient entière- 
ment ruiné la route qui ^ abritée par les arbres , sèche 
difficilement ; des mulets avaient péri ) pour ainsi dire 
engloutis dans la faige, et U n'y a«ttt|>as de caravane 
qui, cette année là, fut sortie des bois sans quelque 
bête de somme malade ou estropiée. Dans tous lei 
temps au reste , cette route est fort nuisible aux mu- 
lets et aux chevaux 9 oon-^ulement parce qu eiic est 
très miODtueuse ^ mais enoore paroe que les pâturages 
formes par la desti ucUou des bois out peu d'étendue, 
qu'ils àont broutés continuellement et d'une qualité 

mauvaisse. Ce n'est iiic^iiie pas ici le capim i^orduia qui 
' succède aux taillis ( capœiras) ; ces derniers ne cèdeat 
la place qu'aux grandes fougères. 

sur la Physionomie des végéi4tux , a reconnu qoe son Cassine 

congonha devait être rangé parmi les faux-mate. D'après tout 
ceci,oi) voil que Ton ne doit pas, comme a fait M. Lambert, s'é- 
tonoer de trouver dans ma description âeïIiexParaguariensû 
dés càràctii^ qui'he conviennent nullement au C. congonha, 
' ou lies congonha , pui&que jamais je û*ai songé à décrire cette 
plante. ITaprèstout ceci, encore je répétcmi, parce que cette 
vciîté est d'une liante importance, je répéterai, dis-je , que si 
le inaie de Curitiba est fort inférieur à celui du Paraguay, 
' cela tient , en partie peut-être , à une différence de terroifi 
mais surtout à ce que les CtàriiiBanos ont jusqu'ici mal pré- 
paré leur plante^ et non, comme l'avait pensé M. Lambert| à 
ce que leur espèce nVsl point celle du Paraguay. 
^ Yoj* ma première Relation , vol. I> p. i i3. 
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Jjofsque vers fiaUlha ' ^ nous quittâxi^ décidémc^ 
la rigùm des pdturagBS herieux, mon muletier fit gaî* 
meut ses ^adieux à Joâo do Campo ( Jean des champs ) | 
st il adressa une prière à la Vierge elàS. Antoinepour 
akemr la graqç de traverser ^eurcuseii^G/it les forets. 
Modo Qimpo est qn £tre imaginaire par lequel qn 

représente Itis pays dccoiivciU. Quand on entre daus 

1» campoi, c'«rt chez Jmo do C«npo gue ïo» viive, 
et lorsque le voyageur couche dehors | c'est Jo^o do 

Caïupoqui lui doQoe UAasile« 
Les lH>ia vierges ont une majesté qui fit toujours 

£ur D(ioiuiie iiapressipa profonde; mais cette iiupies- 
ikmn'a pas été la mteoie partit* ]>s. forêts de P^s- 
sanha, par exemple, ne sont traversées que par des 
•fieotiers qui Jtie permettent .pas à la vue.de .se^fuidi^ 
aunlelà de .quelques pas ; mais qui laissent apercevoir 
toutes les beautés de détail. A^. contraire, comme 1m 
;mute>de Rio de Janeiro est irès .fréqM^M&lée, oa.en a 
dégarni Les deux bords jusqu à une certaine distança; 
ici donc.on .ne. saurait çontwpWt loraqMO l!on passe , 

tous les détails de la vi^^éfation ; mais Tœil peut em* 
brasser >ua plus grand espace; sui* les haiMeurs on dé- 
couvre aoucvenC d^nunenses masses de hois épais; et de 
temps en temps des plantations de mais entourées 
faisbres élevés ofirent le contraâle des travaui^ de 
riiomnie avec les ouviages de la nature. 

Bans le silence de ces bois , j'entendais sanr cesse re* 
leatir la voix éclatante des muletiers et le bruit des 

' yoj. va première Bekaim > I, p. 1 1 1« 
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clochettes du mulet fiiTori qui guide fièrement la ca*' 

ravane , la téte orncc de coris cL surmontcc tl'ua plu- 
met ou d'uoe petite figure d'homme. Lors de mou 
premier passage, je 'n^iTais pas vu à beaucoup près 
autant de caravanes, parce qu alors on était au temps 
deKoêlqui est, dans les Mines, l'époque de la réunion 
des familles, La plupart des caravanes que je rencon- 
irarà mon retour étaient chargées de vin et de seli 
inarchaudiscs qui, offrant le plus de volume, doivent 





1 




J 



J'ai déjà dit que, dans la comarca de S. Joao, les 
hlancs étaient beaucoup moins rares que dans les au- 
tres parties de la province. Mais taildis que vers le 
nord des Mines, les hommes de notre race ont géoé- 
'iralement quelque aisance, et sont au«>des8u& de la dei^ 
nière classe qui est composée de mulâtres, les blancs 
que l'on rencontre entre Barbaceua et Pedro Alves, 
habitent souvent les plus ehëtives ehaûmières, et, 
chez eux, comme à peu près chez tous les habitans 
des contrées qui bôrdent cette route, on n'observe 
qu une apathie stupide et une curiosité grossière. 

J'avais un jour laissé mon muletier Manoel Soares 
marcher en avant. L'heure de faire halte etaatarrivée, 
cet homme s'arrêta à une chétive habitation, et comme 
le rancho qui en dépendait était déjà* occupe par des 
voyageurs, il demanda au propriétaire qui était ua 
blanc , la permission de passer la nuit dans la maison. 
Cette permission ne fut pas accordée, et Manoel ne 
put obtenir d'autre asile qu'une écurie où était un { 
petit fourneau de forge. A mon arrivée , je fus, je Ta- 
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voue y fort méconient de voir mon bagage placé dans 

un lieu couvert cFune couche épaisse de fumier, et où 
il était exposé à la voracité des cbieas et des pour- 
ceaiiXh J'étais tenté de recourir à mon passe-port pri- 
vilégié, pour me (aire donner un meilleur gîte; mais 
comme il était fort tard , je me soumis à mon sort* 
Le lendemain j'étais à peioe éveillé, quand un nègre 
vint me couvrir moi et mes effets d'une poussière 
épaisse, en bal ayaat autour du fourneau de forge. Je 
souffris cette nouvelle incommodité avec patience.; 
mais bientôt je vis le nègre se disposer à allumer du 
feu dans le fourneau qui servait, d'appui à mou Ut et 
sur lequel j'avais iait mettre presque tous mes effets* 
Je priai Tesclave dattendi*e que je fusse parti; mais 
cet honune qui ne connaissait que les ordres de son 
maître, ne fît nul cas des miens, et continua paisible- 
ment son travail, M'étant levé précipitamment, je mVr-. 
mai de mon passe-port; j'allai le présenter aux maître? 
de la maison^ et je réclamai avec quelque vivacité 
contre Tautodafé qu'ils paraissaient avoir envie de 
£ûre. Je fus écouté avec une tranquillité niaise ; mais 
du moins on donna ordre au. nègre de ne faire sou 
feu qu'après notre départ. Cependant un, de mes mu- 
lets sembla s'être chargé du soin de me venger, càr.i^ 
prit la fuite; on ne put le retrouver que vers mjdi , et 
c'était sur les quatre heures du matin que Ton avait 
voulu allumer du feu dans le fourneau de forge. 

Près du Pprahybuna, le çhemin me parut p.lu3 beau. 
D'un autre côté, çomme le terrain, s'abaissait gra- 
duellement, la cliaieui devenait plus sensible. Lo 
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jour que j'arrivai au Parabybuua , elle était telle que, 
tandis que f allais au pas sur môti mulèt , sans faire 
Hucun mouvement , la sueur me ruisselait de toute 
part. Cette chaleur cependant, quoique pluà ifitense 
que celle du Sertâo, était infiniment moins pénible^ 
parce qu'en même temps Vkit contenait bien plus dlui- 
midité j et que mes nerfs u'ëprouvaieut pas la même 
irritation. 

En ifiéme temps qiie la chàleUr augmentait , la 

vëgctatjon devenait aussi plus belle. Ce n'étaient plus 
ces teintés sônîbres et grisâtres qui, daîls les environs 
de YiUa Rica, fatiguent la vue et inspirent la tris- 
tesse. Il me semblait que lés plantes venaient dé se 
couvrir d'une parure nouvelle, tant leur verdure 
avait de fraîcheur. Je voyais avec admiration ^ sur la 
pente des mornes, les arbres serirés les uns contre 
les autres confondre leurs rameaUx , et les légères 
folioles des minioses remplir lés ilitervàllës qué iiiii- 
sent entre elles les immenses feuilles des palmiers ma- 
jestueux. 

Arrivé sûr lé bord du iParahybùïi'a, je présentai mes 
passeports au commandant du détachement prépose à 
la perception du péage. Il me dit que ïùk porlarûi 
bi'exempterait des droits ; mais qu^ellé ûe me dis- 
jpeùserait pas de la visité qu'on â 6ôûtnmè Àe ifaii^ey 
pour savoir si les voyageurs n'eiiipoi teat poiht des cîia- 
mans ou de l'or en poudre. Je fis donc décharger mes 
malles ; j'en ouvris deux; on né me derabgeà'rieo, 
et la visite se borna ainsi à une formalité légère. 
Plusieurs muletiers étaient arrivés avant moi; je fîis 
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par Cûiiséquen( a)>ligé d'atteudre trè^ loi^g-tentps ^ 
sans pouvoir passer la rivière 9 ot comme ii Qi'^^iate 

i^u ua très petit liaugar pour recevoir «o«i- 
caravâMS qui ae pràeoteiit tous lea jours f 
mes effets restèrent exposes au grand soleil. Je ue 
fos pas plus heureux quaod j eus Imsev&é le Para- 
hybuna; il n'y avait point de pkfie non plus dans 
le rancho qui se trouve sur lautre rive. Forcé de 
cbercber un asile soips une étroite galerie qui dé- 
pendait de 1» venda voisine, j'y trouvai à peine assez 
d'espace pow abriter tout mon ba^^age, et j'y. £ns 

tourmenté par les rats et par les fourmis. Telles sont les 
commodités qu'offre la route âi fréquent^ de Villa 
Sica à la capitale du Brésil* 

£atre le Parahybuna et le Parahyba, .la cliaieur 
augmenta drintenaatét et La vëgéialioo me parut plus 
l>eUe encore. Ou essayeriut en vaia de peindie |Jiar il^ 
HOCsiant de magnifioance. 

Les arbres se pressent et entrelacent leurs bran- 
ches ; des lianes fleùbles . paâî&ent de Tun à Tautr^ï y 
en décrivant mille ondulations, et les Ikois senible- 
raient, pour ainsi dire 9 ne former qu'une jseuJe masse, 
si l'inégalité éxx terrain ne laissait apercevoir le trooic 
des arbres, et si les différences de hauteur , de teinte 
et de .feuillage, ne irabissaieot 1 eto^usMOte variété <les 

espèces. Ces belles forets me laissaient cepentlai^ 
quelque chose à regretter ; c'étaient des Heurs; ma^s> 
comme je Tai déjà dit ^ , des arbres qui produisent 

i Voy. ma pf^mïére Bclmonj yol. p. i5. 
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sans cesse des^ brandhes et des feiitlles né sauraient 
ileurir que rarement, et à peine de. loin en 
quelques mimoses me laissaient voir leurs paniedlei 

blanches au milieu d'un feuillage finement découpe. 
I/a2ur foiieé du duel le plus brillaat que j'eusse ad* 
miré depuis que j'ëtak au Brésil j ajoutait encore de 
Téclat aux beautés qui m'environnaient. Il est à re* 
marquer que les teintes du firmament ne sont pal 
toujours également belles , et qu'elles varient suivant 
les saisons. Ainsi , lorsque j'arrivai, dans le mois de 

juin, à Rio de Janeiro, je fus étonne de trouver que 
le ciel différât si peu de celui de Paris , tel qu'il s'offre 
à nos regards au temps de la canicule* 

J'arrivai de très bonne beure sur le bord du Para- 
hyba; mais deux caravanes y étaient avant moi, et, 
quand les eaux sont hautes ^ comme cela avait lieu 
è cette époque , on ne peut mettre dans le bac une 
charge très considérable. Il fallait que j'attendisse mon 
tour ; j employai une partie de la journée à regarder 
avec impatience le bac qui avançait lentement , et je 
finis par être obligé de remettre mon passage au lea- 
demain. J'allai voir le commandant qui me reçut avec 
une politesse extrême % et eut la bouté dem^oflrir use 

* Dans ma première Rclailon, j'ai fait observer avec raison 
que M. Luccock avait eu tort de donner le titre de goiH'erneur 
au commandant du regùtro du Parabyba ; mais peut-être ai- 
je été trop sévère pour les aventures que cet auteur dit lui 
être arrivées sur les bords de ce fleuve et ceux du Parahybaiia. 
En effet, on trouve au Brésil des hommes ridicules, vaniteux 
et ignoraus tout aussi bien qu'en France et en Angleterre , 
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petite chambre ; mais je n'acceptai point son offre 
pom* ne pas donner à mes gens qui avaient déjà 
transporté plusieurs fois mes malles y la peine de les 
monter à un étage y et de les descendre ènsuile. Ce 

fiit entre les poteaux qui soutiennent la maison du 
commandant que je cherchai un abri , et je passai 
tme nuit très mauvaise, au milieu des chiens et des 
cochons qui rodaient autour de mes malles , et me 
donnaient une inquiétude continuelle pour mon ba-* 
gage. 

Le lendemain matin , on eut de la peine à trouver 

mes mulets. Avant qu'ils fussent rassembles, une cara- 
vane arriva sur le bord de la rivière ; il fallut que 
jVttendisse encore. 

Après tant d'embarras , j'eus cependant le bonheur 
de partir, et ayant fait une demi«lieue depuis le 
Païahyba, j'arrivai à l'endroit appelé Eucruzilliada, 
où la route se divise* Une des deux branches qui est 
la plus suivie, aboutit à Porto da Estrella, ou Fou 
s'embarque pour Kio de Janeiro. L'autre, appelée 
ahemm de terre (çaminhoda terra) ^p^sse ^rVao 
Grande y traverse la partie de la chaîne maritime 
qu'on nomme Serra da Viuva, et se prolonge jusqu'à 
la capitale '.Comme j'avais formé le projet de repasser 
par l'habitation d'Ubà, qui n'est p<»nt située sur les 

«lil peut 86 rencontrer dans ce pays comme en Europe , des 
fripons qui prglitent de la situatioa dépendante des vojageurs 
pour escroquer leur argent. 

^ V4^, cequeyaiëcrit sur ce chemin et sur la Sem da 
y éàaêmàpnmiitÊ Relation f ynAl, p. 8^ sa et 61. 
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bords du chemio de terre ^ je quittai ce chemin à 

quatre lieues du Parahyba, au lieu appelé S^c{ipira\ 
Mes mulets étaioût extrêmement fiitigués ; je n'allai 
pas plus loin que Sucupira ^ , et j'y Gs halte cliez 
une vieille nègres, dont la chaumière ^ située 
miUeu des>U, offrait à peine assez d'espace pour 
qu'on pût s'y retourner. Mon hôtesse éUit libre, et 
avait été affranchie par son maître, lorsqu'il âait 
sur le point de mourir. £n général c est assez ï\x^^ 
dans ce pays, de donner la liberté par testament à 
ceux de ses nègres dont on a été le mieux servi. Mais, 
il fiiut le dire, lorsqu'on affranchit ses esclaves ssqs 
discernement^ on travaille à leur malheur. Si le 
nègre affranchi est déjà àgé| il n'aura pas k 
temps de gagner assez pour préserver de rindigenoe 
la dernière ^oque de sa vie, et > au mépris ,qu'oa a 
toujours pour sa ^couleur , se joindra encore celm 
qu'inspirent trop souvent les inCnniiés, la vieillesse 
et la misère. $i| au coiitraire , l'affranchi est jeuoe 
encore, mais qu'il soit paresseux, sans intelligence , 
et qu'on <ne lui ait fait apprendi^e aucun métier , il 

a 

* Oo voit 9 d'après ce que j'ai dit ici , qu'un vc^ageur an- 
glais qui n'a point suivi cette route , a eu tort d'y placer avec 
Pao Grande , Ubâ , qu'il appelle inal-à-pix>pos U^a. Celle 
erreur eu a amené d'auti es ^ car un .compilateur, eu copiant 
le voyageur dont il s'agit ^ a Êiit deux endroits différens de la 
foMmdm de Pao Gtande , et dit qu'on trouve sur le dmnméi 

terre Pao , Gronda et Uva. • 

* Sucupira est un nom d'arbKj , mais je crois que ce Dom 
m dooue à plusieurs espèces diliéreutes. Le succu^im qife je 
connais etft une charmante papiUiona«ëe. 
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deTiendra un vagabond, souvent mAm un volear el 

un assassin. A cette époque , la plupart des nègret 
ieondamnés pour ded crimes à Rio de Janeiro^ étaient 
des aiîranchis. 

Un peu àvant Ubâ ^ je descendis dechevai f je laissai 
mes gens par derrière , et j'arrivai à riiabitation 
presque en courant. J'éprouvai une joie indicible ^ en 
mé retrouvant, après tant de fatigues, dans ce lieu 
où j'avais passé des jours si agréables. Pour comble 
de bonheur, M. Joao Rodrigues Pereira de Almeida 
était alors chez lui, et sa société très nombreuse se 
composait de plusieurs personnes que je connaissais 
di^a. Je fus parfaitement accueilli , et Ton me ques- 
tiènna sur les pays que j*avais Visités, et qui ne sont 
pas beaucoup plus connus à Rio de Janeiro qu*eil 
France ou en Allemagne. 

L'habitation dUbà s^était encore embellie pendant 
mon absenlQe. Un des artistes français appelés au Brésil 
]^le comte DiL Bahca, ministre du rdi JeanVI, l'excel- 
lent M. Ovide ' avait construit, par ordre du proprié- 

*■ Voulant inspirer le goût des arta aux. Brésiliens qu'il 
mnaissait mal , et peut-être aussi ^re prendre en Ëurope 
ixifeidée ftrvcÉtibte de la nouvelle monarchie bréBiHenns, 

Ataujo Comte da Barcafît venir (18 16) plusieurs artistes fran- 
çais à Rio de Janeiro pour y former une académie des arts. 
Cette société se composait de M. Lebreton , littéi^teur, ancien 
Mcrélatré de latfuatritee olasse de rinstiCut ; de MM* Tau- 
nay, peintre de paysage ; Debray , peintre d'indloire ; Taunay 
fils , seul pleur ; Granjean , architecte ; Ovide , méclmîcien ; 
Pradier, graveur. Comme 011 l'a très bien fait observer, il au- 
rait fallu commencer par instruire ies Brésiliens dans lesjmé- 
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taire d'Uba , une mécanique qui mettait des pilons en 
mouvemienty et £siisait tout à la fois tourner ua mouUaà 
scie et un moulin à fiirine. Ces ouvrages ai^^ient été 
exécutés avec un très grand soin, et M. d'Âlmeida 
rendait ainsi kses voisins l'important service de leur 
offrir des modèles qui y quand ils n'eussent pas été 
parfaits sous tous les rapports | ne pouvaient manquer 
pourtant dé leur inspirer des idées nouvelles. En gé- 
néral l'art du charpentier avait alors, dans tout ce 
pays y le plus grand besoin d*être perfectionné. Onae 
servait de clous pour fixer les pièces de bois, et Y on 
ignorait Tusage des tenons et des mortaises. Oa ne 
faisait point d'épure ; on travaillait les pièces les unes 
Après les autres , et on les mettait en place à mesure 
qu'elles avaient été préparées , ce qui nécessairement 
en faisait manquei^ plusieurs, et forçait souvent de re- 
commencer le même ouvrage. 

Je ne voulus point retourner à Rio de Janeiro par 
le chemin que je connaissais. Je quittai donc AL d'Al* 
meida (12 mars 1818 pour me rendre au village lie 
FiUir, le port qui est le plus voisin d'Ubà^ et où je 
comptais m'embarquer pour la capitale 

tiers les plus utiles , avant de songer à former parmi eux àtê 
peintres et des sculpteurs. Mais puisqu'on avait fait la dépense 
d'appeler au Brésil une colonie d'artistes, encore devait-00 
lâcher de la rendre utile. Il n'en fut pas ainsi ; les profeneun 
lurent payés, et, ce qu'on aura peine à croire , on ne to 
donna pas un seul ^lève. 

l Itinéraire approAiiuatif d llbil au Porto do PiUr. 

D'Ubâ à la fazenda de Koçada , 4 i^go^ 

«— Maroos da Costa > 4 
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le ne tardai pas k rentrer dans le chemin de terre ^ 
et je fis halte sous un hangar qui tombait en ruines et 
n'avait peut-être pas été balayé , depuis qu'il ayaitété 
construit. Il serait de toute justice que les colons 
qui M vendent du maîg aux passans qu'à canae 
de leurs ranchoSj prissent du moins la peine d'en* 
tretenir et de nëtoyer ces misérables abris» Mais 
ib savent Irèt lMent[u'tl finit qae le voyageur s*arrête 
à la fin de la journée , et , comme ils n'ont à craindre 
de concurrence que sur les routes très fréquentées ^ 
ailleurs il leur importe peu de quelle manière est teuu 
leur rancha. 

Tout le pays que je parcoWus dans le chemin de 
terre avant l'embranchement qui conduit au Pilar, 
me frappa par la différence' qu'il présente avec:oehii 
'des Mines* Non-seulement on ny rencoutre point de 
ces immenses espaces où la terre végétale a été enle» 
vée, et où il n'existe plus que des amas de cailloux; 
non«seulement on n'y voit point à chaque pas des 
maisons abandonnées, mais les habitations sont géné- 
laliimcut bien entretenues et annoncent l'aisance; la 
végétation est vigoureuse, la verdure très fraîche, et 
l^i plantations sont mieux soignées (£ue celles de Tin* 
térieur. 

A Tendroit où la route du Pilar se sépare da che^ 

min de terre ( Encruzilhada le pays devient mon* 

— Taquarassd , 3 i/a 

— ~ Porto do Pilar^ 3 

j4 i/a tegoas. 
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tagueu^î ceH là <iue fiait lebassiu du Pa^ahyba, ei 
qa% Vùik Mlw àtm h frand» chaîne p«ri4Jè^ à la 

mer (Serra do Mar). Jusqu'au lieu appelé Marcos da 

Costa ^ ils. hak^f je m vis flu& 4e culture ; mi& 
la yégétabioa est tojujoum ausû belle, et li'tnmmifiei 
boÎB iirierges oau^reat les laontagnes. 

i[aiiii(Miàtei]ifittl avant cRaDrîye^ à Marcos daCosta^ 
je descendis Jia SerraiU'VAttva que j'avais traversée eo 
a'Stô Mv uo antre poûHt^ et }e oomm^ifÀ. k trouver 
des plantations. * ^ 

firès «te Maccoa Giata , jom ^oouyce .ime tris 
belle vue. A gauche du chemin qui descend p«ur une 
liente.asseZiKaide, est un ruisseau doiot les eaux re- 
4niiîirértas par. des Avbres et fé^'épaisses tbroussaiUes xïoa- 
ieotea mugissant ea.tre les piernes,. forment une cas- 
mdei'liJenhotim dm J^tum, jcascade nie .la isenve), 
•et se réunissent au bas de la montagne à un autre ruis- 
seau. BeuK ^^asemaii» jetiquelques inuûaohs d'agrégés 
i(jagpggadas) ' sont bâti^ au pied de la Serra dans uo 

M}^ fait coDqaitre dans ma première Relation k» 
j^ommeii qi^e Top appelle agrisgodos. Pour compléter ce que 
j'ai écrit sur leur coînpte , je traduirai ici le passage oîi ils ont 

été peints par un savant qui a parfaitement observé les mœurs 
de plusieurs parties du Brésil. J'ai dit quels sont les torts des 
-propriétaires envers iWiUgr^gados ; Técrivauique je vais citer 
ji'ftltacipiB .à/iodiipier qsui: de ces . deniieirs. . « On pourrait 
a croire , dit-il , que les agregadas sont vus avec plaisir par 
<c les colons I surtout par ceux de Tintcrieur où les bras sont 
<( si rares; mais on se tromperait , car ces hommes sont plutôt 
ce ks^ï%^. au propriétaire qu ils ne lui sont utiles. Dans ce 
« pa]rs> c^ux qui jouissent de la liberté » accoutumés, dès 

» 
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petit bassin entouré de tous les oôlés far de hantes 

montagnes. £nfia le û^luc de œs d^oières offre de* 



a leur jeunesse, à une vie oisive , ne peuvent plus prendre 
a Tiiabitack du tvavaiii et il» aiment mieux rester dans une 
« indigence qaà trop communément Ie8c(mduit|i.de;ia^ttmw 
<K actiontfyque de &îre quelque chcMe. Souvent^ à la Tëritéi ib 
« apprennent des métiers , ils sont cordonniers, tailleurs, 
ce charpentiers.... ; i^ais ils n'exercent leur état que dans la 
t dernière aéeesaité , et ils demandent pour une journée de 
« armii atom pour wrre irait >joQaainB nen;fiûre« fïmqne 
« toujours mariés ou vivant avec une maîtresse , les ^^agr§^ 
<( gados tâchent , en prenant pour parrain de leurs enfans, le 
« piupriétaire du terrain sur lequel ils se sont établis , de se 
(( rattacher par les liens religieux du compérage ici très res- 
« pectéB. • • ; devenus les icompères du colon , tb'se considèrent ' 
« comme apparleiNuit à sa'fbmîlle 1 (tts maiifenl et boimit 

« avec lui, et lui rendent à peine quelques services Les 

« a<rrégés sont pour la plupart des mulâtres et des nègres qui 
forment à peu près le quart ^de la population ( i auteur ne 
« peut sana'doule avoir ici en vneaipie la protince des Minea 
«c et quelques paities des pvôvineés de Mo de Jadeiro et de 
a S. Paul ). Plus de i5o agregados s'étaient fixés sur la fa^ 
(C zenda de Pouipt'o, (pn est située dans ia province de Minas 
(c Geraes et qui compfeod au^là de ftôo- legoms carrées ^ et, 
« si plasienrs d'entre eux avnent obtenn^le consentement de 
« la maltrisse de la fnenda y - d'autres avaient ' Construit sur 
a son terrain , < sans prendre la peine de la consulter. Ces 
« hommes vivaient dans la phiSrgrande oisiveté, du bétail qu'ils 
tt volaient , et le désordre dotiet tel que la propdétaire , qui 
a pouriantteit généree^e^et ebavittible,: ie >vlt obli^de 
a tefitbeebaMr Ssmenssmblepar'irfiirèeami^ et dé brû* 
V ler leuys chaumières ( Eschw, Br€u., II, p. Sa). » Le pro- 
priétaire lé^al ne doit pouit sans doute être contraint d'ad- 
mettre qui que ce soit au paitage de sa propriété ; mais il jme 
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nombreuses plaotations de sucre et de maïs, tandb 
qoe kfur sommet est couronné ^par des bois vierges au 
milieu desquels la Mëkstomëe appelée flor de qua* 
resma (Hmiijc du carême) ' , élève jiisquà la hauteur 
de:- trente «ra quafinte pieds sa cime eouvevte de lar- 
ges fleurs violettes. 

\ Le toHcho sous lequel je couchai à Marcois da Costa 
était encore plus sale que celui où je m'étais an été la 
mille, j^. j'y p^s^ai ime très mauvaise nuit|, occupé à 
ddSeoètB * mes eiSsIa ^xmtre lèa chittis et les poin»* 
ceaux^ • ' ' 

Après tti^étre remis en route , je montai pendant 
quelque temps, traversant des forets vierges de la plus 
^ie v^g^tat^Qi^, et j'arrivai au pied d'une montagne 
inaccessible qui I plus élevée que toutes les autres^ 

sembleqttelà dame ^énéreusèqm possédait la fèmenda dePoo* 
péo se montra bien séfèce , én incendiant en bloc.ies cahanei 
de quelques infertunëfr.san» asile qui s'teient .ëtabl» mr 

ses i5o lieues carrées, tlout il était difficile qu'elle tirâl 
pai'ti* Puisqu'elle avait lesmi^ens de les expulser ious à la 
jftns , à pluaJbne raison pouvait-elle leur ûpupoaer quelques 
conditions eties renvojer uii à «in. Par consîéqtteiit , âu lies 
de les chaaser en masse *eo»me un vil troupeau , elle cAl 
jniciix lait, ce me semble^ dans ses propres intérêts connue 
dans ceux de ces miséi'ables , de les conserver, en les soumet- 
ttfnt à uimféforme, et en exigeant d'^x , par .exemple, ua 
Xkpx cens ou une &ible ledemioe ; snuf à renvoyer suoew»- 
vementceux qui n'eussent pas rempli lés oondltinns preacrittf. 

* Ce ii"est point/?or r/f (luarcsima^ comme ou l'a écrit. SoW 
le nom de Jlor de quaresma SQUjt coinpris tout à la Ibis , dit le 
savant Martius, ]m Rkexia princeps , holosericea , grandîfin 
et mémê d'autres espèces ( Bfis.,, 565 ). 
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atlte à peu près la forme d un pain de sacre ^ et daoiL 
iàv^^km maigre et prenpie raee cmCeaste.asMC. 

bois vigoureux des hauteurs voisines. Toutes 
ces moatagoes. se rattacbeat à la S^ra da Yîuva et à 
«Ile des Orgios^^elleB font partw , comme elles ^ de 
^ la grande chaîne mariUme (Serra do Mar); mais.oa 
: les désigne sous le- mim yrticaKer de Serm da Bm 
Vista ( montagne de la belle vue. ) - • 
Arrivé dans la partie la plas haute de cette chaiM 
I ptrdeUe, je rmonnus que sôn nom n'était point 
usUrpé. Eâtre les troncs défi arbres, j aperçus en 
I effetulBeportiaade .la baie dé- Rio de Janeiro etqucJU 
I fies-unes des iles qui la couvrent ; mais cette vue 
n'âaîi rien en companisôn de.oeUe que j'aUnîs a4*> 
mirer. 

I 

Je commençai à descendre^ bientôt le plus poai« 
' peoc spectacle s'offrit à mes regards. Tout autour de 

moi, de hautes montagnes couvertes djipaisses forets 
se déployaient en demi^cercle. Au-dessous de la chaîne, 
nia vue plongeait sur une immense étendue de collines 
où les bois sont entremêlés de plantations; suc. la 
gauche, je découvrais presque toute la rade de Rio de 
Janeiro et une partie des îles c[ui s'élèvent de son 
sein; enfin , à l'entrée de la baie, je voyais la monta- 
gne pittoresque appelée le Pain de sucre^ et, quoique^ 
je ne pusse distinguer la ville de Rio.de Janeiro «: je 
reconnaissais sans peine le point ou elle se trouve si- 
tuée. Le ciel plus brillant , les elEfets de lumière les 
plus variés ajoutaient encore à la beauté de cette vue 
immense^ Je ne pus, je Tav^uey.la contempli^ s^qsi 

TOME I. 19 
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UM^éittotûm profoBda. Après un si long voyage, apii» 
tant de fatigues et de priv«ti(ms , je revoyais le p«t 
ote^eidevaisiin jour. m'embarquer pour la France; les 
deux mille lièues qui îifa'en séparaient, j'aurais puki 
iraochir en beançoup moins de temps que je n'eu 
avais mis* à parcourir la:pr<milce des Jfiiits, et si je 
me décidais à prolonger mon exil, j'allais du moins 
jouir du plaisir indicible de recevoir des Aiouvelksdd 
ma famille et de ma patrie. ^ 

^La descente de b Cordillj^re est raide , très pie^ 
rcuse et difficile. Avant ^arriver au pied de laebsloe 
on eptend du chemin le bruit d'un ruisseau qui Goub 
enlre le» pierres. C«st le Rio do PUar { la rivièie 
du Pilier ), qui arrose la plaine que j'allais traverser, 
et qui emprunte son nom du village vers lequel je me 

dirigeais. Cette petite rivière est le dernier dw if- 
fluens de rayguMâ qui, tomme je l'ai dit aUieurs, 
se jette dans la baie de Rio de Janeiro 

I 

• ■ . • . - - 

» * D api èa les renseignemwis qrflï a pris sans deute à Bbde 
Janeiro , le «avant navigateur Freycinet dit {Voyage Ur, hùt-, 

79 ) q"^® *® <Pilar s'ftppelle aussi Maraùy. Cas^il parle 

tout à la «MS ( Corog. j?fw«.,U, i3 et 4) du Marabjct 
du iPilar, et laîaw dans le vague ce poiot de topographie. Une 
description de Rio de Janeiro insérée dans le précieox reeual 
intitulé : Nouvelies Annales des Voyages ( tome IV de l83o) 
indique également k Marabj et le Pilar ; mais Tauteurdc 
oette dcaerlptiov a.eitvaii Lvecpck et Casai , sans songer à b 
ftire concorder, et, en traduisent ce que dit ce dernier du 
Marabj, il est clair qu'il n a pas bien sain sa peoaje. Qu** 
à Pizarro, Une parie point du Rio Mai aby, dans le textedcMO 
cbapitre aur la paroisse du Pilar ; mais il cite dan9 une oote 
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Lorsqu'on a descendu la chaîne maritime ^ l'aspect 

du pays cUauge de caractère. On laisse derrière soi 
les montagnes qu*on vient .de parcourir, et qui sont 
dominées par cette espèce de pic presque nu f dont 
fai parlé plua haut* D'autre» montagnes se ratta-> 
chent à celles-ci ^ et , par une illusion d'optique asses 
singulière 9 toutes ensemble paraissent fermer en* 
tièrement la plaine oii coule le Rio do Pilar* Les 
prairies marécageuses qui bordent cette rivière ofli eut 
la verdure la plus fraîche; on ne voit pas un brin 

{Mém. hùL, n, 1351 ) une esp^ d'acte de Tannée 1697 oiiil 

CStditquPj cette même année, l'on bénit la paroisse de N"" .S ' . do 
Pilar^ district de Guaguassû , Morahahy et Jaguaré, Le Gua- 
guaasii estévidenunentrHjguassii d'aujourd'hui et le Jaguaré 
ne peut être que ll^aré de Casai ( Cong*, 11, i3 } ; or, 
comme il n*est pas du tout question dans le titre dont il s'agit 
du Rio do Pilar, la rivière, ce me semble , la plus remar- 
quable du lieu , il me paraît que ce nom ne devait pas éti^e 
GODDu en 1697, et qu'il aura été emprunté depuis à la paroisse 
dle-mème, pour tee transporté à la rivière ajqpeUe ancien- 
nement Morabahy; ce qui confirme entièrement l'assertion de 
M. Freycinct. C'est ainsi que le nom de Rio da Estrcla Icra 
probablement disparaître peu à peu Tancien nom de Rio d^I~ 
nkumirim donné à une des rivières les plus remarquables de 
celles qui se jette dans la haie de Rio de Janeiro. Je dois vive- 
ment regretter de n'avoir point réalisé l'idée que j'ai eue un 
moment, de faire le voyage de la baie de Rio de Janeiro. 
Une topographie complète de cette baie et de ses contcjurs^i^- 
rait un ouvrage extrêmement intéressant et digne d'occupef 
ies hommes instruits du pays. Il serait moins difficile d'entre- 
prendre aujourd-hnieet ouvrage , car Pisarro en a, sous plu- 
sieurs rapports f jeté les fondemens dans ses exceilens mé* 
maires. 
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d'herbe desséché, pas une feuille jaunissante, et nulle 
part l'œil n'est attristé par ces fougères qui , dans 
le pays des Mines, remplacent si souvent les forâs. 
Partout la végétation la plus brillante , un luxe, une 
vigueur, dont on chercherait inutilement à se faiie 
une idée, lorsqu'on n'est point sorti de l'Europe. 
• Le jour où je descendis la G)rdillkre, je fis halte 
au lieu appelé 2'aquarassu ( la grande espèce de 
bambou), où se trouvent quelques maisons, une ta- 
verne et un hangar pour les voyageurs. 

Au-delà de Taquarassu, la plaine dont j'avais 
traversé le commencement s'élargit d'une manière 
très sensible , et les hautes montagnes dos Orgaos , 
da EsLi ela ^ da Boa Vista , ne paraissent plus former 
qu'un demi«cercle autour d elle. Cette plaine setead 
jusqu'à la mer, dans un espace de quelques lieues; la 
petite rivière du Pilar y serpente, et comme elle 
commence dès le bas des montagnes à pouvoir porter 
des pirogues, elle est très utile aux cultivateurs pour 
le transport de leurs denrées. 

Le terrain bas et, dans quelques endroits, maréca* 
cageux produit de tous cotés des Graminées aquati- 
ques et de hautes Cyperacées. Dans les lieux secs, le 
sol ofire un mélange de sable hn et de terre grise où 
le manioc réussit très bien^ tandis que les endroits 
ptiiS^ humides produisent le riz avec abondance. 
Partout la végétation continue à être vigoureuse, et 
la verdure d'une extrême fraîcheur. Des chaumières, 
des tavernes, quelques habitations sont dispersées 
dans la campagne, et la rendent plus riante. Mais je 
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ifétak plus dans les montagnes , et ^ tout en Mlmirant 

la beautc du paysage^ j avais à me plaiudre d'uoe 
chaleur eicessive. 

Après avoir &it trois lieues depuis Taquarassfu , 
j'arrivai enfin au village du PUarou iV**. S'.doiPilar 
ik Hjrguassû, le cbef«lieu d'une paroisse dont la fea- 
(latiûQ remonte au moins à Tannée 1697, et qui con- 
fine avec celles d'Hyguassù , de 5. Antonio da Jacu- 

tioga» , de N\ S", da Conceiçào do Jlfcres et yV. S*, 
da Piedade d'Anhumiiim ou Inhumirim d'où dépend 
forto da Estrela* dont f ai déjà parlé ailleurs. 

Ce viHai^e du Filar nulïrequ une seule rue terminée 
par Tégiise; mab on y voit- d'assez jolies maisons et 
des boutiques très bien garnies* Une petite partie des 
caravanes qui se rendent de Mitias Géràes à la capitale 
sVirrêlent au Filar, et y répandent quelque argent. Le 
pays voisin produit du sucre^ des légumes, du riz, 
de la fsirine de manioc et du café que Ton expédie 
pour Rio de Janeiro , par les petites rivières de Man^ 
tiqueùnaj Bemmal^ Saracuruna et du Filar ^ Il s'est aussi 
établi sur la paroisse du Filar, des fabriques de tuiles 
dont les produits sont encore un objet d'exportation 

Je laissai mes mulets au Filar, je m'y embarquai 
avec mes collections, et, après un voyage de quinze 
mois, j'eus enfin le bont^eur de revoir Rio de Janeiro 

* Voy. ma première Relation , vol. I, p. 7 et 57. 

* Piz. Mém. hisi, , vol. 11^ p. laa, ia3, 1^4, 1S7. 

* Casai et Freycinet disent qu'il exifte un canal qui com* 
munique du Riodo Pllar au Rio Inhumirim ou Rioda Estrela. 

j Piz. Mém, kist,, II; 139. 
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(17 mara 1818); cette ville dont la position sers 

toujours pour Tétrauger l'objet de radmiratiou la plus 

vive , et dont le port, pour me servir des expressions 

du savant et judicieux Southey, est Tun des plus 

▼astés^.des plus commodes et des plus beaux de fii- 

nivers 

m 

^ The poaltioQ of tliis ctty. mldway betwmk Europe âuil 

India , and with Africa opposite, is the bcst that coultl be 
desired for gênerai commerce ; the harbour, one of the moïi 
capacious , commodious and beautifuU of the wortd... Local 
révolutions bave deprived Alexandria and G>nstantinopleof 
that eommereial importance wbich their situation formerijr 
assured totbem and which eiilercd into the vit^ws of their 
great founders. But the whole civilized w orld may be rebar- 
barized , befpre Rio de Janeirp can cease to be one ot the most 
important positions upop the vvorld ( Hùi, Braz.^ QI^ 8i4)* 




> I 

> . • 

... : '> 
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l'avonol Q0iTra mio m lÀirxnio pour visma -Uk 



CUX£ QUI &£X£lfJ^ AU IÇQ&D J>£ CSXTS YILUS. 
— M8CRIPXIOV JKJ PATS UTUA SSTU hL <UBI? 



* . , r« 



Uc^te «|tttê*4leBd fia Bor4 de la caiptelft 4o Bi<iil« ^ Iddb ft^a^ralt 
da dwinia «gue Ton liiit tur tetle cAte, — Pawilge lâ baie «U Rio (1c 
iMMiib. » La villa ila iWa Ùmnér, ^ ViAa^ de 5* éUnfoià: 
Caai^ratMo ét la popqUtraii ilet atomwi dU Rw. da J aâ aitp afirad 
celle des Mima. Cullure. — le JUb ^•mr/fiifi'Aa et le pays voisin 
1<a canton de Cahessd» Manière de conduire les «fialeU. Gtles que lei 
voyagenia HoavaM iur la eftiar D aa Biâ p U n dbi ymâm de» aunnins 

da Rb de Janeiro* PAMUH** "^"^^ * :> ^ 



Arrivé à Bio de Janeiro, je passai quelques tenip^ 
a mettre de Tordre dans mes collections : je nétovai 
1^ insectes que j'avais apportés de Minas Geraes; je 
changeai mes plantes sèches de papier ; j'envoyai en 
France trois caisses d'objets d'histoire naturelle, et 
j adressai aux professeurs du Muséum de Paris Utt 
^ond mémoire sur ks végéUu/UO auxquels on a at-x 
^'^îAm^ m plaemia eefUnd Ubre\ Je fidsais aussi de 

* Mon Premier mémoire sur les plantes auxquelles on a attri-^ 
^ placenta ^efUrai libre a été uiséié dans le vol. U à&k 
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petites herborisations dans les alentours de la ville; 

mais je ne donnai jamais à la Flore de la capitale du 
Brésil étudiée par un grand nombre de personnes* 
la même attention qn*k celle 9e ^intérieur. 

La société que je fréquentais à Rio de Janeiro me 
dédommageait amplenaent'de la sôKtudê dans laquelle 
j'àvais vécu trop souvent^ lorsque je parcourais lapro- 
tiiiée dès Mines. La maison du généreux Joào Rodri- 
guesPereira d'Almeida m'était ouverte, et je pouvais 
véritablement la considérer comme la mienne. Après 
avoir passé la journée occupé de mes travaux^ j'allaii 
me délasser chez des Français aimables , M. Malier 
chargé des affisûres de France , M. de Gestas depuis 
consul général et feujlVLd'£3crag4olles qui a gouveroé 
la province de Maragnan pour Temperettr du BrésiL 
Tavais aussi le plaisir de m'entretenir souvent de mes 
études favorites «vec mon ami le Père JLeandro do 

* 

Saeramento professeur de botanique, et avec plu- 
sieurs étrangers distingués également par leur ama- 
bilité et leurs connaissances; M. d'Qlfers çbargé des 
affaires Je Prusse, M. le professeur Mlkan , ]VI. ledoo, 
teur Pobl et cet infortuné et respectable Raddi qui^ 
.prèsavoirété victime de. pe«é«.aon. dont le nat.- 

Mémoêret da Muséum,* leseoond Êiit partie du vol. TV (p. 38i)« 

Dans c<^ dernier mémoire , je jette un coup-trœil sur Ja fa- 
mille des Santalacëes ; je montre que les Mjrsinées doivent , 
dans la aérie linéaire, précéder immédialeDient les Primuk'- 
eées; enfin j'indique les développemens succesBÎftde rem- 
bryon de YÂ^ieenm, et je prouve cpie 1« fpmnede cette plante 
n'est pas, comme ou l'avait pensé , dépourvue de tégument* 
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raliste voyageur est trop souvent l'objet à soa retour 
étoÊS a» patm^ s^est cKilé une seconde fois et a ter^ 
nûné ses . jours sur une terre lointaine. 
. Mais quelque aUnât qu'ensacnli pour moi le aëjottr 
de Rio de Janeiro ' , la végétation brillante de ses fo^^ 
réts et ies beautés de ses alentours ^ je ne tardai, pas 
A songer à m'éloiffiièr de^oette villes Je ne voulais ôe^ 
pendant, point entreprmdre un long voyage sans.re* 
eevdir.des noaveUes de laFnmee} j'avaisi écrit àjnafii^ 
mille j'attendais une réponse. Pour ne paa rester 
oiaif pendant cet intervalle» je jrësoltts.de,oQiiieeffer 

quelques mois à visiter la cote qui s'étend vers le nord 
deUio de Janeiro«Âtt lieu de prolonger mon séjour en 
Amër^ue^j'anràisdûakirs^retoumereii Europe. Toils 
Jê& matériau3i que j avais recueiUis jusqu'à ce n;ionient, 
il nuetît dcé possible de les publier^ et je meseràis ëpan* 
gné pliis d'un genre de souffrance. Je suis revenu^il est 
vni^ amodes colleetjions beauoaup plus oouskiéraUes 
et des notes moins incomplètes ; mais j^avais épuisé 
mes -forces; j'ai été contraint pendant plusieurs années 
de ralentir mes travaux, et la plus grande-partie des 
ma^riaux qui m'ont coûté tant de^ peine»» et de fiiti* 
gnes restera, inutile i . ^ - * 

Décidé à foire un voyage sur le littoral, j'écrivis à 
mes anns de rinténeor pour les prier de m*earretyêt 

Je regrette de ne pouToir nommer toutes les personnes 
qui, pendant mes divers séjours à Kio de Janeiro^ m*0Dt reodu 
des services et ont eu pour moi des bontés. Que mes amis 
MM. Bonrdon ét Frj trouvent cependant ici une marque de 
^^MMniret un l^er hommage de rsponnaissaneie. 
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un nraMer; j'âfténdv losg-mps fhi- «éponset ; 
prouvai beaucoup de contrariétés , comme on en es- 
suie toujours au Brésil an miUm des préparatifs d'un 
vojage par terre; mais enfin je réussis à organiser ma 
enraYane» £Ue se ooinposiiit d'ua nonbre de-bôles de 
somme sofBnnt pour transpwter racm bagage et mëe 
collections, de mon domestique français , de Tlndieii 
Finafausa^ 4'uii mletiar Beisiiu<;las<qlie l'^ m'an^t 
envoyé dUbà et du nègre Zamore qu'un marchand 
irÉttçiis établi à Rio de Jaaeino nAiiMdt prié d'ens- 
mener avec moi pour l'tiabituer aux voyages et au ser- 
vice des mules» ' 

De grandes routes oondoiseiit de la capitale im 
Brésil à Minas et à S. Paul ; mais | à l'époque de mon 
voyage^ il n'en enstait TérîtaUemènt point enire Rio 
de Janeiro et les provinces du nord. A l'arrivée de 
leen VI an Bcésil, il denaa endre de fiûra une grande 
route deBelna à Rio de laneiro; elle fut conunencée; 
mais oa.rabandonna bientôt, parce que ÏB^ccumiras 
(sénats moiûcipsnnt) des viUei demûènt enifiâre la 
dépense et qu'elles ont peu de revenu* Cétait donc 
preique tonjoun^ par marque Ton se rendait«Pnn port 

à un autre ; des caravanes régulières ne parcouraient 
jamais la cote^ et Ion y élait même étranger au ser- 
liée des mulets.' Loraifue par hasard on molait voya- 
ger par terre de Rio de Janeiro vers le nord du Brésil, 
on suivait jusqu'aux lagumes de Saquaréna et SAra^ 
ruâma quelqu uu de ces nombreux chemins qui entre- 
tiennent des communications entre la capitale et les 
babitations du voisinage; on côtoyait ensuite les deux 
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kgium dont je ynem de parler, et, si Van excepte de 
ptûU iotervallesi on ne faisait plus guère jus<{u'aufii<r 
Dooe que marcher aur oae plage sablonneuse , battue 

par les flots. 

Je partis de Rio de Janeiro le iSaoût i8i8^àdeuz 
beores après midi. Comme k ville est située du côté 
occidentale de la baie, et que, depuis celle-ci jusqu'au 
Cap Frioy la cdte du Brésil s'avance de Touest à Pest 
pour remonter ensuite k peu près du sud au nord^ il 
sst clair que, voulant moi-mteie suivre cette dnreo- 

tkm, il fallait, ou que je fisse le tour de la baie, ou 
que je la traversasse. Je pris ce dernier partie et me 
rsndis è l'endroit du port appelé Praia de D. Manod 
(plage de D. Manoel) qui se trouve vers l'extrémité de 
la viUe. 

J'avais d'avance retenu plusieurs barques, pour 
pouvoir fiure passer l'eau à mes bétes de somme* 
Cette opération qui eût été extrtmement frcile, s*il 
avait existé un petit ponton qui niit le rivage de ni- 
vean avec les barques^ cette opération, dis-je, fbt ^ 
d une extrême longueur.Il fallut forcer les mulets à 
entrar dus Tenuf , ftire pencher avec eflbrt les petites 

embarcations, y placer les pieds de devant des pauvres 
muletSi au risque de leur casser les jambes , et enitn 
rouer œs anbnaux dé conps pour les finie sauter en- 
tièrement dans les barques'. Celles-ci sont petites , 

^ Il parait que M. le prince de Renwied éprouva un 
embarras à pen près eendilable , lorsqu^il sTembarqua à 

S. Christophe pour traverser la baie ( Yoj. F ojage Brés* 
irad. ^r., II, 5s ). 
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mais jolifiÇf OU a soin de les pdndve, el im dais qm 

s'élève au-dessus d'une partie de leur longueui*^ garantit 
les passagers de Tardeur du isoleil* ; 

Allant tantôt à la rame et tantôt^à la voile^ nous 
nous ëloigaàmes bi^tot du port^ et une vue admira- 
ble s'ofirit à mes regards. Je découvrais une partie de 
la ville dominée par T hôpital militaire , vaste bàtimeot 
qui s'élève au sommet d'une colline. ySur un .plan 
moins rapproché ^ Thorizon était borné par les mon- 
tagnes de Xijuca et du Corcovado, don^t . les .formes 
bizarres et variées produisent Teffet le plus pittom» 
que. Au fond de la baie^ la Iiaute Qhaiae.des Orgues 
(Serra dos Org$ps) se montrait par intervalleà tra-t 
vers des brouillard^, épais. Du coté Opposé et plus 
près de nous, je voyais le Pain de sucre (Pâo do As* 

succar) qui commande l'entrée de labaie^ et, au-delà 
de ce rocher, isplé , j'apercevais labauteimer.aur la» 
quelle qudlques navires voguaient dans le lointain^ 
Au bout d'une heure de navigation , j'eus traversé 
k baie, et j'arrivai à Praia Grande (grande plage) 
qui est située au fond d'une. petite anse ^ Ailleurs ce 
lieu ne serait qu'un village, et, pendant loBg-tenps^ 
il n'eut pas d'autre titre; mais^ en 1819, 
à propos d'en faire un^ ville, et l'on y p)aiça imjiM 
dejôra dont la juridiction s'étend sur les. parusses de 
5* jQflX) de Çariyg^ àlitapâjg^ S, Lowrmço^ S. Ganr 

* * 

■ 

* SU iaut en fsroîreMXueoock, un fort bel écho oe fiât en* 

tendre au milieu de l'anse de Praia Grande , lorsqu'on tire l», 
cauoi) à Rio de Janeiro ( Notes on Braz. , a6a )• 
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çahf et même sur le territoire de la ville de Maricd 
Um rue asiez large mais de peu d'ëteadue traverse 
Praia Grande perpendiculairement à la mer; mais si 
cette ville , puisqu'il faut lui donner ce nom, est fort 
peu considéraUe, du moins il y règne beaucoup de 
mouvement; des barques y arrivent et en repartent 
sans cesse^ et les Biaisons qui la composent et dans la 

plupart desquelles Ton voit des uendas OU des bouti* 
quesi sont propres et assez jolies. 

Entre Praia Grande et le cap Frio s*ëtend parallèle* 
ment à la cote^ c'est-à-dire de Fouest à l'est^ une lon- 
gue suite de lagunes qui embellissent le pays y y ré> 
paudeut de la variété, et contribuent à entretenir 
quelque aisance parmi ses habitans^ en leur offrant 
une pêche abondante. Ces lagunes sont celles de A- 
ratininga qui est située à trois quarts de lieues de 
Tentrëe de la baici et a trois quarts de lieue de lon- 
gueur; celle d'Itapuyg; le lac Maricd long de deux 
k trcMS lieues qui^ à certaines époques ^ communique 
avec la mer, et passe pour être extrêmement poisson- 
neux; le lac Cururupina dont les eaux ont une com- 
munication avec ceUes du lac Maricà; celui appelé 
Lagoa Braira qui n'a pas une demi-lieue de long ; 
le lac Juminé*;eaBa ceux plus considérables de Sa^ 

» Pîz. Mém, kut.y m, 187, 188. 

* Pis. Mém. hiiLf YII, issetll, i74-— Pizarro écrit 
tantôt Itapûyg et tantdt ludpûyg^ Casai etM. deFrey- 

cinet Tdipu. Si l'on oonmilte les étymologies indiennes , Ik^ 
pûyg doit être préféré, car y' g signifie eau et y ^a^û est un 
mot guarani bien connu qui veut dire le son d'une clocbe 
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quarima et ijtraruàma. Comme le diemin par lequel 

je passai, fait un long détour; qu'au lieu de s'étendre 
parfillèlemeat à la côte^ilsuit d'abord jusqua S. Gon« 
çalo y à peu près dans la direction du sud au nord, 
le rivage de la baie de Rio de Janeiro; qu*en$uite il 
revient vers le sud^est par une ligne oblique , etaboutit 
au lac de Saquaréma, je ne vis que ce dernier lac et 
edui d'Araruàma^ et laissai nécessairement à ma 
droite tous ceux qui les précèdent et dont j'ai parlé 
plus haut'* 

{ eau dont le bruit imite le son d'une cloche — Cururupina 
que i'oQ trouve dans Pizarro , Cazal et Luccock est indubita- 
blement plus exact que Cuntcf/^ina qui a été adopté par no 
savant auteur français; eneffist eumm^ dans la Ûngua gerd 
signifie ci apeau , et Luccock pense que le nom de Cururupina 
a été donné au lac qui le porte , à cause d'un animal singulier 
qui j vit et ressemble à un crapeau ( probablement quelque 
poisson iVfe/Mii^a qu'on trouve tout k la fois encore dans 
Casai eldansPisarrOy et qui yi^nt évidemment des mois gua- 
ranis pirâ tini^ poisson sec y est aussi tr^ probablement plus 
correct cjue Petininga indiqué dans une des relations modernes 
les plus intéressantes. 

> Itinéraire approximatif de Praia Grande au lac de Sa- 
quaréma, 

- De Praia Grande à S. Gonçalo , village , 3 I. 
— ^ Bords du Guaxindiba, i 

«~ Cabessd y 3 

Fazenda do Padre Manoel^ S i/s 

Yenda daMata, 4 y' 

— — Bords dulacdeSaquaréma, 4 0 

i8 1/2 L 

Obs« La route que j'ai suivie n*e8t pas la seule qui condoin 

de Praia Grande au lac de Sac^uuréma. On peut^ par exemple 
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Xe m m'trlfèUii point à Ppaia Grande; mats j'allai 
coucher à une maison de campagne qui en est éloi<* 
goëe d'un quart de lieué » el <pai appartenait à un 
Français. Le chemin que je suivis ^.parallèle à la mer, 
est d'abord tracé dana un sable presque pur dont la 
blancheur contraste avec la verdure très fraîche 
des groupes d'arbrisseaux épars çà et là. Parmi ceux- 
je remarquai un grand nombre de pitangueiras , 
petite Myrtée, alors chargée de fleurs^ qui se plait 
sur le hcNnl de la mer dana les terrains sablonneux, 
et qui fournit une baie rougei monosperme, relevée de 
larges cotes et d'un goût assez agr^le \ Le terrain 

Mtsr da passsr par S. Gonçalo ; on peut anssi passer par la 

pst&te^lle de Marie6. ' 

* A 1 époque où vivaient Marcgraff et Piaon , le pitangueira 
rappelait àFernambouc ibipitangay nom qui vient évidem- 
ment des mots de la lingua gérai, yhy terre etmitanga ou pi" 
fmgu enftnt (enfimt de la terre). Avec le temps^ les Portugais 
ont abrëgé le mot ihipitanga ; iû Ini ont donné Une teminai- 
son propre à leur langue ^ et ils ont conservé le mot pi" 
(mga pour le seul fruit du pitangueira . La nominic de 
cette plante a été fort embrouillée par les botanistes , comme 
€sUe de la plupartdes espèces communes-, mais il est évident 
qu'il fiiut au pitangueira rapporter VEugmua MkhaeUidslA'-' 
mark, nom qTic M. de Caiidole a consacré dans wmProdromuff 
et je pense de plus , avec ce dernier auteur, que les Myrtus 
BraManm^PUmarubra de Linné père , ainsi que le Plima 
P^iuneulàta deLinoé fils ne sont autre ebose que ÏEugpnia Mi^ 
c'est-à-dire encore le pàtoigwânB. Les savansBIartîuset 
Spix rapportent cet arbrisseau à un Myrtus peduncuUUa qa*i\B 
attribuent à Linné; mais je ne trouve pas de Myrtus pedimcuhua 
^i les espèces qu*a décrites 1 illustre Suédois. — Pans une 
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parfaitement plat que le chemin traverse a peu de 
largeur^ et est boraé par des coiiines'revétues de bois 
assez' maigres. Il est à croire qu'à line époque peu 
éloignée, ce terrain était couvert par les eaux de 
VOcéàSky et que celles-ci s'âefidaieat jusqu'au pied d« 
collines. . 

Oa trouverait difficilem^at une plus jolie situation 

que celle de la maison de campagne où je fis halle, 
lûeatot après avoir quitté Praia Grande. Cette maison 
a été bâtie sur le bord d'une erique, aù-^dessom d'une 
chapelle dédiée à Sainte* Anne. Plusieurs îles ornées 
d'une belle , verdure ferment Tentréê de la crique ^ le 
canal quelles laissent entre elles et la terre ferme ne 
]ieut s'apercevoir y et l'étendue de mer oompriie 
entre les îles et le rivage semble un lac de peu de- 
tendue. Sur la droite de la maison est la colline au 
sommet de laquelle s'élève la chapelle Sainte-Anne, 
et par-dessus les iles , on découvre , dans le lointain i 
les moBtafpoes de Tijuca et du Corcovado. 

Les eaux de la mer baignent légèrement le terrain 
que je traversai^ en quittant la Kiaison dont je viens 

très jolie description où Ton a essayé de peindre les beaulé» 
de la nuit dans les environs de Rio de Janeiro , on dit que 
si le vent s élève , les £Leurs des pitangmiras tonbeot et 
couvrent la tem comme une ndge odorante. Il me semUe 
que les fleurs du piÊangumra sont Uen petites et bien pea 
nombreuses pour produire rien de semblable. Peut-être les 
voyageurs feraient-ils bien d al)andonner aux romanciers ces 
morceaux d'eifet qui ne se font guère qu'aux dépens d'une 
parfiûls exactitude. 
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de décrire Ja position ; ce terrain est couvert de très 

petits mauglierSi et Ton y voit uae quantité innoiii* 
brable de crabes se promener sur la vase dans laquelle 
ils se creusent des trous. 

Bientôt le chemin s'éloigne du rivage, et, de droite 
et de gauche , le sol très plat qu'il parcourt est borné^ 
à une distaace assez grande , par des collines. Ici rien 
ne rappelle Taustérité des solitudes de Minas Geraes. 
Comme en £urope , la végétation primitive a disparu, 
et tout annonce la prmnce de l'homme, ses travaux 
cl le voisinage d'uue grande capitale. De tous côtés,, 
le pays est sillonné par des chemins, et sans cesse Ton 
rencontre des nègres qui, d'un pied dégagé, condui- 
sent vers Praia Grande ou d'autres petits ports , des 
troupes de mulets chargés de provisions. Il n*est pas 
un champ, pas uue plantation qui ne soit entouré 
d'une haie très élevée; et ces clôtures sont faites , pour 
la plupart j avec cette uiimose chanuaiUe qu'on 
connaît à Rio de Janeiro sous 1^ nom d*espinha^^ 
mimose dont la verdure rappelle celle de notre 
aubépine à l'entrée du printemps , mais dont le port 
et le feuillage ont bien plus d^élégance. A des 
distances fort rapprociiees, Ton aperçoit çà et là 
des chaumières et des maisons - de campagne qui^ 
construites avec plus ou moins de soin , produisent 
souvent dans le paysage , reffet le plus pittoresque. 
I Les routes sont bordées pai de nombi cases vendus 
où Tesclave, en buvant l'eau-de-vie. de sucre, va, 
loin des yeux de son maître , chercher des joies 
bruyantes et l'oubli de sa misère. Un ciel brillant 
[ TOME I. ao 

I 



I 
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embellit la campagne; elle n offre ni la monotonie dei 

plaines y ni l'aspect sourcilleux des contrées mon- 
^goeiides^ et paruu^t op y Fetixmve Timage du moa* 
vement et de la vie. 

'Pans les eu virons de Praia Grande, on voit un très 
grand nombre de plantaûons d'orangers. Le terrrâ 
chaud et sablonneux 4e ce canton convient parfaite- 
ment à ces arbres; ils étaient, à Fépoque de mon 
voyage, couverts de fruits nombreux, et je mangeai 
des oranges déUcieuses de la belle espèce qu'on nooune 
seleclas» 

Je vis.aussîf dans le m|me canton, quelques champs 
de manioc et beaucoup de légumes, tels que des 
choux, des haricots et des pastèques. Tout le monde 
sait que les légumes réussirent très bien dana les 
terres sablonneuses , et c'est à leur culture, encore 
favorisée par le voisinage de la capitale^ que les ha-* 
bitans de Praia Grande et des alentours se livrent le 

Les campagnards qui ne vont point vendre eux- 
mêmes leurs denrées à. la vUie^ les envoient aux pe- 
tits ports fort nombremi; situés sur le bord de la haie. 
Dans ces ports , est un magasin dont le propriétaire 
reçoit les produits des colons; toutes les nuits, cet 
homme fait partir une barque pour la ville; la barque 
arrive de très bonne heure à la Praia de D. Manoel 
où se tient un marché , et les denrées y sont vendues, 
moyennant une petite rétribution , pqur le compte du 
cultivateur. 

A environ trois, lieues de Praia Grande, je passai 
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par le village de S. Gonçalo ^ Les deux rangs de 

collines dont j'ai déjà parlé s'étendent, Yun à sa di oite 
eC laulre à sa gauche. Ce village offre une très large 
rue au milieu de laquée est ^église, isolëe comme 
le soat ordioairement les ëdiiices religieux ; et Ton 
voit^ dans ceAe riie^ un très grand nombre de vendas 
et plusieurs boutiques assez bien iouruies 

& Gonçalo est le chef^lieu d'une paroisse qui fut 
créée en 164 5, et porta d'abord le nom iVÉf^lise de 
Guaxandiba. Cette paroisse dépend, comme je lai 
dit, de la justice de Prain Grande. Elle comprend 
la petites îles, et elle est bornée au nord par la pa- 
roisse de S^. do Desterro de Jiambyet celle de Bom 
Jésus de Paquetd; au nord-est par celle de S. Joào 
BapUsta d' ItaborahY ; à l'est par celle de Maricà; au 
sud celle de 5. Joào de Cariy; à l'ouest et au nord- 
ouest par les eaux delà baie. De nombreuses chapelles 
sont disséminées sur le territoire de cette paroisse; 
mais je nea citerai qu'une , celle de iV. S\ da Luz 
( Kolre-Dame dé la Lumière ] , rtenonrquable par son 
ancieuneté, puis([u elle fut fondée par un des colons 
ijui accompagnaient le gouverneur Mem de Sa, lors- 
quHl vint, en iSÔo, former un établissement dans la 
baip de Rio de Janeiro ^. Tandis que dans les Mines y 

* C'est à tort qu'en Angleterre on a écrit 5. Gonzales^ct en 
Allemagne S. Gonzahes, 

* Luocock se loue beaucoup de rhospitalité des habitans de 
S. Gonfle. S'il fiiot l'en croire y la plupart d^entre eux sont 
originaires des A.çores. 

5 Pk. Mcm, hist.jlWyi^. 19, 24. 
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il est telle paroisse de 80 à 100 lieues de longueur 

qui offre seulement une population de 1 1 mille liabi- 
taos ] i sur celle de S. Gooçalo dont le diamètre ne 
peut guère aller au-delà de 5 à6 lieues % on comptait, 
eu i8ao, 7 mille adultes, 790 feux^ 26 sucrehesi 
5 distilleries d'eau*de«vie et 7 tuileries'. La compa- 
raison que je viens d'établir ici prouve combien les 
environs de la capitale sont plus peuplés que les Mines; 
mais lorsqu'on s'enfonce dans les parties septentrio- 
nales de la province de Rio de Janeiro, on la trouve 
au moins aussi deserlc que Tintérieur du Brésil. 

A mesure qu'où s'éloigue de la capitale ou des ports 
qui y conduisent, les petites cultures doivent nattt* 
relleaicut diminuer, et, d'un autre coté, au-delà de 
S. Gonçaloy les terres deviennent meilleures : là je 
commençai à voir quelques plantations de sucre^ et 
Ion oie dit qu'il en existait beaucoup dans le voisinage^ 

* On peut voir ce que j'ai dît dan* tua première RMm 

( vol. II, p. 367 ), sur la paroisse de Morrinhos , et, quand 
même les adultes seraient seuls compris dans le nombre que 
je rappelle ici , il y aurait encore une éoorme différence cotre 
Ja population de celte paroisse et celle de la (laroûfle de 
S.Gonçalo. 

* Ce que dit Pizarro de Télendue de la paroisse de S. Gon- 
çalo est malheureusement très oiïsciir ; cepiiiidant je p^*»^ 
c|u*il ne peut guère y avoir d'erreur très çensibi^ dans i iadi' 
cation que je donne ici d'après cet auteur* . 

3 Piz. Mém^ hisL ,1X1, p. 2i;,a3*. 

4 "L'iiisloire de rintroduction de la canne à sucre dan» U 
province de Rio lie Janeiro a donné lieu aux plus bingultert* 
erreurs. Ainsi un compilateur moderne ja éciit queib c^wi^^ 
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On m'assura aussi que, dans les terrains les plus pro* 

pices, la canne durait quelquefois 12 années etmi'me 
•davantage ; oe qui prouve combien ce pays chaud , bas 
et humide est plus (avorable à lacakure de cette Gra- 
minée que les contrées élevées de Tintérieur de Minas 
Gemes. Le ealë.se.eultive aussi dans les environs de 
S. Gon^lo; pour le planter, on choisit les lieux les 
flos ombragé 9 et il réussit Inen, m'a-t-on dit, sur lé 

revers des collines qui bordent le chemin. Le maïs 
que j eus occasîoB de vour était bas et très maigre; je 
soupromie qu'iei' la terre n'est pas assea» subslaotielîe 
•pour cette plante; mais Ton a un^ avantage dont cm ne 
jouit pasau pays des Mtnes^: on peut&ifre deux récoltes 
de blé de Turquie dans Tannée. Pour se développer, celte 
céréale a besoin d'humidité; donc on ne saurait' recueil- 
lir ses semences qu'nbe seule fob dans l#j centimes où 
il règne annuellement une sécheresse^ de six moiS| mais 
il n'en est pas ainsi des pays plats ou peu élevés , voi- 
sins de Rio de Janeiro | puisque , sous un chinai très 
chaud f une alternative continuelle de beau temps et 

sutt^ avaii éié pkmÊée dmu ûttiê prmnnce .fHtt^ k/çmawmur 

Memdasa aprcs les désastres de S . Doniuif^uc. "^Idihm Allbnso 
,ds Sousa^ fondateur de la capitaiuei ie de S. YiuceiiU} lut cciut 
qui le pmûtr^ vers 1 année iâ3i | fit connaitre la canne à sucne 
au Biéiil ; elle fut introduite sur le territoire de Rio de Jaoeii^ 
du temps de Hem de Sà ( et non Memdasa ) qui «vsit été 
nommé gouverneur- général de rAmériquc poilugaise en l'an- 
née i557, c est-à>iiirc plus de deux cents ans avant les dé- 
SMtres deS« Domiogue ; et enilu , en 1674^ plus (k* cent au^ 
«vantlesailinesdésMtres>ily avaitd^a mdI neui' sucreries 
sur k lerrilmffe de lUo de Jaoeiro/ 
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de pliûe doit o^çc^i^vcuMlIt iQWilteair k yégélatimi 

çUbs ui|e cou^aate ^ctivké. Ici par conséqu^at oa 
fieut s^mn le mm m :moîsrjd'a^ût|.^ alors Tob re- 
cueille en janvier; durant ce dernier mois, oa fait de 
nouvelles s«^ç4, et Toia récaUâ.fiO) jttiiu Bans ce 
eantoQ , je n'aperçus paipt çette grande' fougère qui , 
i^n^^leâ A^aeSy sçmpare de jsf vastes tevrains; l'on 
re^çontre des piedaisolëg- de eapùn gotr(bùnt ( Tïï^êslif 
gl{Ui.nQsa PU mmèxji Mèlinis mmift^lom ) ; mais je ae 
vi$ point de pâturages eotièvemeat -iMMaposéa de. celle 
Çri^duui^ë^ ' ^ 1 au u|'a:>âUi a qu'en, biea des radroit^ 
les lenres j[i'atyeieiiti;jainais besoîa da. tepps. La vég^ 

tation naturelle me parut être absolument la rn^me 
que ceUe 4es parties basses des environ aaénes de 
fdo de Janefaroé 

A une lieue du village de S. Gonçalo, je fis hakei 
une çen^Mti^fÊk^ duIUo de Gmamni^^ 

» Voy. ce que étxiê^ sq r té cis^lM gétti^ Moê m fk- 

mière Relation, ' . ■ . 

* L'orthographe que je SUIS îcî , et qui a été également 
admise par Cazal, me paiali la pins concilie à la pitmoD- 
ciatiûD .ufitëe.daiis lepajs ; cependaedoD trodfe «(aiu d^wM 
auteurs QtÊommêiha, GuoMimdHfi, Guaumtiéa éiGutfMU 
Les mots Guazimtihaj^ Guajintihé Pê* toht^te i 'lSiB tf BWnt pis 
^jjàcta. Quimik Guaxandiba (\n\ a été adopte par Piz inx), 
c'est vraiseuibiablement la plus aiicifiDne altération dps moti 
priin«ti&; car Guqmi^iièa^ dont oa-aura ftiH ^Guiiimi^i^) aie 
parait venir deamots guaranis ck4 pélîte'filleset Hêa fttr 
nion ( réunion de petites iilles ), Il y a aussi dans la province 
de Porto Seguro un Rio Guaxindiha,' enfin un endroit appelé 
Guaxindiàa ou Guaxindaàa se trouve souvent indique daos 
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nuan Rio d'AhanUafu, l'ua deà iiokiibt*eux afBuens 

de la baie de Rio de Janeiro. Cette rivière a peu cle 
largeur et soa cours n'est guère que de troi^ lieues. 
On la dit fort' poissonneuse, et Ton ajôiite ^ue les 
crabes qui la remontent deviennent plus gros que 
ceux qui restent eonstanmieiit duns les eaux de là mer. 

Entre le Cuaxiudiba et Cabessû qui en est éloigné 
de trois lierns^ le pays est ondulé, et , à drottè aimi 

ijua gauche , se voient encore des collines. Quant au 
cbemia liu-mémoi il est par&itement plat, large, 
fort beau , et il continue à être toujours égal daiis 
un espace d'environ lo lieues , jusque vers la çenda 
da Maia. La campagne partout riante et animée, 
offre une alternative de bouquets de bois , de pâtu- 
rages, de terrains en cnltuîie et principalement de 
plantations de sucre. Il est évident que ce pays fut 
autrefois couvert de foréis vierges, mais aujourd^ui 
eifrn'en aperçoit aucun reste; les terres qui iie sont 
poiat en rapport ont été eqpendant défrichées jadis , 
et Ton reconnaît au peu de vigueur des plus grands 
bois qu'ils en ont remplacé d autres. Non-seulement le 
chemin est partout bordé de ifendas, non-seulement 
►des chaumières et des maisons plus considérables sont 
éparses cà et là ; mais encore dans les trois lieues que 
je fis pour me rendre de Guaxindiba à GabessUr je* 
VIS trms sucreries importantes, Tune à peu de distance 
de Guaxitidiba et qui en porté le nom , Tautre àp* 

* 

rhî«toire de la guerre cjuc les Portilgais soutînrcnl au com- 
mencement du dtx-septiènie siècle contre les Français établis 
^ Maragnan. 
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pelée Meslre de Cainpo y et la troisième peu éloignée 
de Gabessù. Il n'est pas au reste bien ëtoanant que ce 
pays soit aussi peuplé, puisqu'il avoisioe la capitale 
de TempirCy et qu'il a commencé , il y a déjà près de 
trois siècles 9 à être habité par des Européens. 

Le canton, de Cabessii produit non-seulement du 
sucre» nuds enicore du ca£é, du manioc, du riz, des 
haricots, et même un peu de coton. Cependant , quoi- 
que ce pays soit très cultivé| les vivres y sont à peupr«& 
aussi chers qu'à la ville , parce que celle-ci est peu 
éloignée^ et que les cultivateur& ont des facilités très 
grandes pour y transporta les produits de leurs terres 
et de leurs liabitations. Ainsi, lors de mon voyage, 
une poule se vendait a pataquès ( 4 fr« ); le lard valait 
au détail 120 reis (^5 c.) la livre de ok, 46 poids dé» 
cimal français , et les qsufs i fr. la douzaine 

Entre Guaxindiba et Cabessù , je vis un grand 
iionibre de troupes de mulets qui venaient de la ville 
de JMaricà* 9 de Saquarâaa et d'autres villages éki* 



^ Il ne ^ut pas oublier qu a i'époqiu^ ^^t je parle , tout 
se vendait encore en argent. 

» Maricd vient Mdemment du mot indien mèaraed ou ma^ 
racà qui signifie une gourde remplie de ses semences. Les an- 
ciens indigènes employaient ces gourdes comme înstrumens 
de musique ; et, suivant le père AntomoJEluia de Moo^^J^ 
( Tes» leng'. guar* , ai s bis ), ils finirent par appeler tous les 
instrumens mharaeà. Le fruit de la fleifr de la passioii, 
creux et plein de semences comme la gourde , s'app^ 
lait aussi mararrz , d'où vient certainement le mot de «m* 
racujà que ce fruit porte encore aujourd'hui chez les Bi*éa- 
liens-Portugais , et qui , défîguré sans doute par Marcgraff et 
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gués de quelques lieues , et qui allaient porter les di- 
verses productions du pays à Praia Grande ou aux 
ports voisins. On se ferait une idée bien fausse ^ si on 
leur appliquait €6 que j'ai dit ailleurs des caravanes si 
Lieu réglées qui sont le véhicule du commerce de 
Minas. Gomme Vaa n'a ici que de très faibles distan- 
ces à faire parcourir aux bêtes de somme, on n'achète 
que les plus petites et les moins vigoureuses. Lors- 
qo^on velit les employer ^ on leur jette sur te dos un 
morceau de natte , on met par*dessUs une carcasse de 
bit, et à oelle-ci on su^)ead de droite et ée gauche 
tut sac de cuir brut oii sont les denrées qu'on envoie 
à la ville. Les nègres conducteurs des mulets n'ont . 
aucune idée de la véritable manière de les traiter, et 
sans cesse l'on voit ces pauvres animaux galopper avec 
leurs sacs qui leur battent les flancs. 
Â l'endroit appelé Cabessù ' , comme sur les bords 

par Pizon ^ est devenu pour les botanistes celui d'un genre 
de Passiflorées, leur murucuia. Les maracàs étaient pour les 
Tapioambasdese^èces de fétiobes. Un émvain anglais qui 
l'apporte pliukurs deees fidlB, nais airse quelques difl^enoes, 
parait porté à croire quec'estdu mot jnaricà(\\ie Ton a fait Amé- 
rique , et que Vespuce prit le nom d'Americo comme Scipion 
cei^i d'A£Îaain de cette contrée qui f ut le théâtrede ses exploits, 
^e teik opinion ^ eiprimée d'ailleurs avec doute ^ est beaur 
Mq^ trop hasardée pour- mériter quelque examen* 

* En adoptant cette oilhogi apLàe, je me conforme à la pro- 
nonciatioii usitée dans le pays; mais je dois dire que Pi- 
zarrg a écrit font à la fois Cabaçû^ Caàoçû» Cet auteur ap- 
plique ces noms à une petite rivière qui sans doute les aura 
^^muniqués au canton où elle coule. Lucooek qui a par- 
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du Goaxiiulibaf ce fut dans une uendm que je pasiri 
la nuiL Eotre Bio de Janeiro et l'embouchure du Rio 
Doce, conine an midi du Brésil «nire Gtiaratuba il 
Laguna et probablement sur tout le littoral , oaoe 
voyage poipten caravane; c'est par mer que les oom» 

munications s'établissent et qu'on transporte les den- 
rées, et p«^r 6on&é(itteat oo ne trouve en aucun lieu d« 
ces hangars a|»pelé8 tmchos qui sont si multiplié 
sur la ro^ie de Minas Gei*ae$ à la capitale , et qui 
vent d'abri aux muletiers ^ à lents mai^handÎHi. 
Le très petit iH>n3brc de voyageurs isolés qui ^ de loin 
en loin, parooureat la eétc^ s'arrêtent dans Isa penàm 
et dans les habitations très souvent situées à quelfii 
distance de la rou^ 

Les ê^endasdM environs de-Riode lanniao diffireirt 
peu destavernes.de la province des Mines; cependant 
elk» sont plua propres et mieux tenues* lyailleucs ia 

oouru le même canAon l'appelle à toit CMaMâ et Madt 

mais il est plus exaet , quand il clil qœ ces roots sigiiîfiiMit, 
dans la langue des Indiens, foi et de grands arbrp» 011 g^ourde. 
Ces deux étjmologies peuvent être égaiement vraies ; car ca" 
^ûçu dans 1» Umgua gend^ YmA dirs gourde^ et « d'un aotifl 
f il est ponîhfa anasi que Cabtiwé on CtAofû vienne é» 
cmAfforèk jmtà à rauffnentatîf^ çd ou giiaçû. dont os a, ooSMHr 

je l'ai dit ailleurs , sans doute fait btissû par corruptioTi. 
pencherais coudant plus pouir cette dernière étymoiogie 
que pour la première; car ^ofa^^ queiqua indisn, dérive 
Mdeamient ds eahtiçB qui art povta(|ais» aSilesS n ' ainOT * 
blabie «ps dans m pays oii il j avait JacKalMia d^Indlini» 
ils avaient donné un nom avant l'arrivée des Européens ^ 
l'ivicfe dQut il s'agit. 
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beuûqoc eat égal^meiit sans plaibndj des bautoilles 
4'cjRu-4eHie de sucre (caekaçB)^ sont rangées wav 

des planchés autour de la chambre; de grands coffres 
reafermeat du maïs et de la lapine ) cà et là «ont pla* 
oés k peu prèe sans ordre ém lani et cPantFesr teomesti* 
hl^; enfia UJ& grand comptoir parallèle a la parle e'é- 
tend d'une muraille à f autm et sert de table am bu* 
vcurs d'eau-de-vie de sucre qui restent toujours de- 
bout. Les i^endas, où je couchai à Cabessù ^kh/a* 
zenda do Padre Manoel^ à Mata et à peu près toutes 
celles que je vis eu si grand uombre entre ce dernier en** 
droit et Praia Grande ont un tott qui se prolon ge au*delà 
des murs de la maison pour former une espèce de ^dL' 
\me (t^amnda ). Sur le coté, dans la largeur de la 
galerie j se trouve un petit cabinet fort ëtroit , sans 
croisée f qui représente une sorte d'aile et qui, ouvrant 
sur la galerie elle-même , n'a aucune communication 
avec Tintérienr de la maison : c'est dans ce réduit 
<d)scur qu'on loge le voyageur. 

Dans la province des Mines qui ,est peu cultivée ^ 
et qui presque partout offre d'immenses pacages , on 
laisse les chevaux et les mulets errer dans la campa- 
gne en toute liberté. Ici au contraire et sur toute la 
cote jusqu'au Rio Doce où les terres doivent générale- 
ment avoir plus de valeur, où les pâturages u ont pas 
une grande étendue et où les vols sont, je crois, 
beaucoup plus à craindre que daus les Mines, on a 
soin d'enclore les pâtures. De chaque t^enda dépend 
un pâturage enclos , et le voyageur peut y faire 
mettre ses chevaux ou ses bêtes de somme ^ moyen- 
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nant une rëlribution qui pour chaque animal , ne n 
pâ8 ordinairement au-delà de ao reb Çt^e.) par 
nuit. Uue augmentation de dépense aussi lëgère est 
bioi amplement compensée , pour celui qui s'est mis 
en route y par l'avantage de n'être pas à la disposition 
des mulets et de leurs conducteurs f et de pouvoir 
partir quand il en a envie» 
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CHAPITRE XIIL 

iniSAGlUiMENS CAUSAS PAE UlT VinUBTIBE. l'aUTSUA 

RlTOUIUfE A RIO J)F TVNEIRO. DESCRIPTION DU 

PATS SITUi SJXTUE GABE&SÛ £1 US liAC DE &A* 
QUARteA. 



rautear «t abandoaoë ptr ton maktiar $ pour quelUi causes. Ré- 
fleâons sur les inooiiTëiiîeiit q«*il J a à ^re Mnri ptr àm bomoMt 
libres dam les paji oà Ton idnct IWlAvige* Vaniear tvtounie à 
Rm de JaiMÎfo. Il esl mr le pomi d'ètfe trompé par un Toleur ; 
tprès beaimiip de lechercliee , il troov* im noavMo muletier el 
lonriie à CabetsiL — Pays situé eatre cet endroit et U Fasenda da 
Padre ManoeL Sucreries. Vinda daMata* Description des cam> 
pagnes voisines» Haies d'orangers. — li'aiitanr arrivo sur les bords 
du bc da ^^B^imnàmi. ^ Poitrait des blancs f[ni luèiteat ce canton*, 
lofloence dn climat sur noira espèce» 



Je me préparais à quitter Cabessii, lorsque le mu« 
letier José vint m'annoncer qu'il avait quelque chose à 
me commuoiquer. Il prétendit que^ quoiqu'il ae sût ' 
pas le Français , il s'était aperçu que j'avais dit du 
mal de lui à mou domestique Prégeat; il se plaignit 
de Zamore, et enfin il m'annonça qu'il allait me quit- 
ter. Je lui reprochai avec modération la conduite qu'il 
tenait à mon égard. U chercha, alors à entrer en corn*, 
posilion; il ne me demanda point d'argent; mais il me 
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dit que , si je voul^îa lui permettre de battre Zamore 

tout à sou aise, il resterait à mon service. Le boa Za- 
more, naturellement fort paresseux, avait encore été 

gâté par son maître, et il était, je l'avouei'ai , moiûs 
capable d'aider un muletier que ces eofaus de lo à la 
airt qui, dan^ les Mines, suivent lés cairavan^. Ce 
ji^était cependant pas une raison pour le livrer à la 
iM^Qtalitc d'an bomme dtir et grossier, et par consé- 
quent il fallut prendre le parti de renvoyer Joseph. 
D'ailleurs la difficulté de trouver un muletier avait pa 
seule me déterminer à emmener cet homme; car il 
était a[liigé d'une maladie de peau quun cbirurgien 
habile m'avait dit être tout à la fois contagieuse et 
diilScile à guérir. José ne partit point sans m'expliquer 
en quoi ccmsistait le mal que f avais dit de lui. Je 
l'avais vu boire sans c('renioiiie dans une caffetière 
dont je me servais sans cesse; je ne lui en avais fàit 
aucun reproche; mais il est très vrai que j'avais té- 
moigné à Prégent la crainte de gagner la maladie 
dont j'ai parlé tout à l'heure, etqu'au bout de quelques 
instans j'avais envoyé laver la caffetière. José avait 
encore contre mot uu grief non moins grànre; je lui 
adressais la parole sans l'appeler scnhor! L'admission 
de l'esclavage entache le travail de honte, et lorsqu'un 
iKMnme libre qui, par sa couleur, appartient à la 
caste des esclaves , se décide à descendre à un service 
ddinéslique, il croit racheter cette hiterliation par 
la susceptibilité la plus bizare. Dans un pays où Tes- 
clavagetest consacré, l'homme libre n'a le plus souvent 
qu'une idée fausse de la liberté, et celui qui a la deli- 
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catfi&se de ne point vouloir se servir d'esclaves, est 
tKop aouveal Âhgi de devenir liii-mteiie Pesclave des 
hommes libres qu il emploie et qu il paie. 

Qu(M quUl en «mt^ le départ de José ne jeta dans 
un embarras extrême. Je me trouvais à deux journées 
de £io de Janeiro avec une troupe de mnlets^ et je 
n'avais personne pour ks soigner et pour les conduire, 
le pris d'abord la résolution d'aller demander dans 
le voisinage si Ton ne connaîtrait pas quelque mule» 
ticr qui voulût m'accompagner dans mon voyage ^ et 
je me rendis à une très belle sucrerie^ peu éid^née de 
Gabessii. 

Le maître de la maison ayant pris connaissance de 
voLpotiaria (passeport de la sécretairie d'état me 
reçut avec une politesse extrême^ et me dit qu a deux 
lieues de chez lui^ il y avait dans une habitation un. 
muletier de S. Paul qui probablement ferait bien mon 
ailaire. Cependant je ne tardai pas à apprendre que le 
prétendu muletier n*était point de ceux qui savent 
charger et ferrer les mulets ^ mais un de ces hommes 
appelés' jEWiu ^nt le talent consiste à jeter le lacet et 
à dompter les chevaux et les bêtes de somme ^ On 
me dit d'ailleurs que ce Pauliste venait d'entrer au 
service d'un maquignon , et que je ne pourrais lavoir 
pour miAlelier, sans le débaudier à son maître; genre 
d'action qui k la vérité est fort en usage dans ce pays, 

^ On trouvera dans ma troisième Relation, encore inédite , 
desdélails lortoéteDdus sur Uuêpions, l'édocstion et le com- 
merce des mulets. 
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mais qu un homme délicat ne se permettra nulle part. 

Tout le monde s'accordait à m'a&surer que je ne dé- 
couvrirais aucun muletier dans le voisinage de Cabessii, 
parce qu'on n'y fiiit pas de plus long voyage que celui 
de la capitale, et qu'on n'a, pour y envoyer ses den- 
rées f d'autres conducteurs que des nègres sans aucune 
expérience du service des bêtes de somme. Je pris donc 
le parti de ne plus songer à me procurer un muletier 
dans le canton où j'étais alors ^ et je me décidai à par- 
tir le lendemain pour aller faire des recherches à 
Bio de Janeiro y laissant à Cabessu mes gens et moo 
bagage. 

J'allais monter à cheval, lorsque le bon Zamore 
vint me déclarer que je pouvais le battre tant que je 
voudrais; mais qu'il était bien déterminé à retourner 
à la ville , parce que je devais aller trop loin , et que 
le clieiiiiii était rem pli d'ëpines. La patience m'échappa; 
je donnai, je l'avoue, quelques souiQets à Zamore, et 
craignant qu^il ne prît la fuite , je le fis courir devant 
moi jusqu'à Praia Grande. Là je laissai mon mulet ches 
le Français dont j'ai déjà parlé, et je m'embarquai pour 
Rio de Janeiro. 

La ville de Pifaia Grande est située , comme je 1 ai 
dit, au fond d'une petite anse. Je côtoyai le rivage de 
cette dernière sur.lequel on voit le joli village deS. Do- 
mingos; je passai devant le fort de Grai^atk ou Cn- 
rauatd ' construit à l'entrée de l'anse sur la pointe 

^ On appelle aiusi les Broméiiëes à longues feuilles linéaires 
et épineuses sur les bords. Gravalà est^ je crois , le mot le 
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qui s'ét€ii4 au*delà de la plage de S. Domingos ( Praia 
de S. Dommgps ) ; eo6ii je me trouvai bimtât an mi- 
lieu de la portion de baie qui sépare Rio de Janeiro de 
la cote opposée. Le veut était extrêmement fort et la 

mertiès houteiise; les vagues sonlevaioBt- mire 'frêle 

* 

plus généralement adopté par les descendans des Portugais, 
dans les parties du Brésil que j'ai parcourues ; mais ce mot 
vient évidemment du guarani caraguatà qui s'applique tout à 
la fois au fruit de taàanasei mue feuilles de eeiie plante propires 
à faire du fil ( A. Rids de Montoya Tes, gmr. \ Les ouvrages 
deMarcgrafF et de Pison prouvent que, de leur temps, le mot 
caraguatà était en usage à Fernambouc ; mais , d'après ce 
que dit Manoei AiTuda da Camara , on aura substitué > dans 
ce pays , an mot 'earaguaiâ le mot caroà qui n'en est point une 
eorruplbii daeaiix Portugais, mais qui appartient au dialecte 
particulier connu sous lé nom de tupi eu Ungua geml. Il pa- 
rait aussi qu'on se sert actuellement à Fernambouc des mots 
crauaià et crauà qui sont évidemment des altérations portu- 
gaises de caroà* Arruda qui méiite les plus grands éloges pour 
s'être occupé de Futilité des plantes brésiliennes , et auquel on 
dôit un traité sur celles qui peuvent donner du fil ( Disser- 
taçâo sobre as plarUas do Brasil que podem dar Unhos , etc. , 
Rio de Janeiro } iSio), Arruda, dis-je, décrit le caroà ou 
creuà de Fernambouc qu'il croit nouveau , sous le nom de 
^romelia variegata et le crauaià de rede (crauaiàk filets), sous 
celui de Bromelia sagenaria. Le caraguatà guaçû. de Marc- 
grafT ( caroatà assii à* KvvwiVd , pita de tout le Brésil méridio- 
^^al ) me paraît devoir être lapporté à VAgai^e vwipara de 
Linné. Ce qui est fort singulier, c'est que le mot karatas qui 
s évidemment la même origine que caraguatà s'est retrauvé 
i^ux Amîlles pour des plantes analogues , ainsi qu'on peut le 
voir par les écrits du P. Labat et du P. Duterlre ( Mis, Ant. , 
il y i3o. — Nouivau voyage, etc., VII, 385). Ceci tend à 
prouver combien, s'était étendue la langue guarani.- 
TOME I. ai 
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emIwrcAUQii qui retombait tout à coup, at je Jie pus, 

jp le confesse, me défendre de quelque inquiétude. 

J'«fpiv«ii cepeiid«ji( , et moa preniev soin fut de 
rendre Zaï^ore à son maître. Je me trsBsportai ensuite 
i;he^ une à»m0 de ma icoj^uaisëançe qui fut très sur- 
prise de me revoir, et envoya sur-le-champ son do- 
mestique à Tauberge voisine ^ pour savoir .s'il ne s'j 
trouverait pas qudque muletier sans ouvruge. Le do- 
mestique revint presque aussitôt, et m'amena un Pau- 
liste dent la figure et les manières me plurent extrê- 
mement. Cet homme me demanda un prix très mo- 
déré; il m'indiqua une pcrsoQnç honnête chez laquelle 
je pouvais prendre des informations sur son compte, 
et ) le lendemain matin , il vint me chercher pour me 
oonduire ehes cette personne. Il voiikk entrer n?ee 
moi, espérant sans doute qu'en sa présence, on n'ose- 
rait mal parler de lui; mais je le priai de m'attendre 
à la porte, et je dérangeai ainsi ses petites combinai- 
sons* On me dit qwi le f auliste était un mauvais aujet^ 
on mVngagea à ne point le prendre, ^ Ton me ren* 
vo^a pour des informations plus détaillées chez levé- 
que de Goyaz. L*bomme de confiance de ce dernier 

m'a^isura que mon Pauliitc avait vole uuc troupe de 
muleU avec une aonune d'argentp et il ajoâita que cet 
honnêle personna ge ëtail poursuivi dans sa peine par ki 
magistrats. Il faut qu il y ail bien peu de police dans ua 
pays «m un homme mis en accusation el connu poor tee 
un voleur, puisse 5e uiontrei^ impiMiement, sans même 
prendre la pdne de changer de nom etdeooebime. 
Dëbari a^ase Je oùi komuit^ je continuai mej» mrber- 
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ches. Comme oo ne ti^ouve de hon» muletiers <{ue 
parmi les geus des MineSt je m'adressai auE Miueiroa 

de ma coanaissaucc qui se truuvaicuL à iUo Je Janeiro; 

mais ils ne pièfeut me défMuvm personne ; je parcou* 
nu tmim lea auberges ^ et ce ftit également inutile. 
]]seQ4>lei*a joien extra<^rdinaire que daos uu pays oîi 
rpf i^e voyage qu'avec des mi|l/et$ ^ il soit si diiBcile de * 
trsuver un ipi^letier. Mais V^f^^itant delUo de Jaueuo 
a'ea sort guène que pour s^^^n^^niuer ; il «ttaad chee 

lui les Mineiros et les Pau listes qui vieiuieat aciieter 
S€s majrdaandi$eS| et ce^ci^W reUMirnent avec les 
serviteurs qu'Us avaient amenés. 

Le surlendemain cependaj^ 4e i|AP^ JVbneiros m an* 
aoQcèrent qu'ils aveieiplt trpiivé m faonme qui pouvait 
lae convenir. Après qi|e)ques bésilations^ cet liomme 
te décida k entrer i nfon servît; me liAtai de par- 
tir , et nous arrivâmes bientôt a Cabessd, 

Eptrç ce Ueu et Tei^dr^t M^^léJamn^O' 4a Péidra 
Manoel ( rhabitàtion de Tabbé Manoel ) ' , Taspect de 
U campagne 0(M4inu^ k ^xtrémment agréable. 
KUe offre we fjternative de eoUîjtfe et do vallons , 
de t9il}i&9 dç ^4ilurage$ et d^ yastei» plantations de 
canne à9ttqre;^fia qMelqiiesbaiK|Metad«l^ vierges 
qu on aperçoit de loin en loinf permettent de com* 
parer les li^au^és 4^ )a>végétatÂoa primilive avec celles 
qu'ojçit ^ei^es 1^ /cM^ffra et la présence de l'homme* 

* I.e titre de padrene donne en portugais aux prêtres sécu- 
liers, et celui dey /ifT aux religieux. Par coiisécjueiit ou ne 
doit point » comme on Ta lait , traduire padrê en français par 
ie mot pére , ni «i allemand par le mot pour. 
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Comme 1 on s'éloigne de Rio de Janeiro^ on rie vcrtt 
plus autant d'orangers ni de plantes potagères ^ et les 
petites maisons de campagne si communes auprès de 
Praia Grande , sont remplacées par des sucreries. 
Celles^^ci' ne peuvent étré sans doute anssi rapprodiées 
^e des habitations peu importantes où l'on se livre 
uniquement à de petites cultures ; néanmoins elles 
sont également très mufltipliées , et, de loin, ou les 
distingue sans peine à la quantité des bâtimens qui les 
oofloposent. Autour de la maison du maître que Pon a 
coutume de blanchir et que l'on construit avec quel- 
que soin , sont disposées /presque toujours sans or^re| 
les usines et les cases à nègres bâties en terre et cou- 
vertes en chaume. Devant lés habitations, s'étendent 
d'immenses pelouses parfaitement unies qui indiquent 
assez que ce pays est habité depuis long-temps j car 
les pelouses naissent seulement dans les 'lieux que les 
hommes foulent sans cesse de leurs pieds et où pais- 
sent les bestiaux. 

Dans ce canton , la eanne à sucre dure deux et 
trois années , suivant h nature du terrisiin. Outre ks 
champs de cannes k sucre, j'en vis encore de manioc 
et de maïs; mais ils étaient eu très petit nombre. Parmi 
les cannes^ on phmte souvent des ha'ricots'et du maîst 
et l'on en fait successivement la récolte. De rhabitation 
du Padre Manoel^el de tttluji»lés ebvirtHis; on envoie 
les produits de la culture au petit port Das Caixa^^ 
qui jsst situé sur la baie de Rio de Janeiro % et là oa 

> C*efit ce port que feu M. Mawe a|ip«Ue Forio ét 
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«mbarque ces produits pour la capiuU. La plupart 
des Gultivatears font des envois à la ville pour leur 
propre compte ; d autres vendent leurs denrées à des 
marchaiids qui viennent les chercher chez eux, et il 
arrive quelquefois que les fiiusses spéculations des 
acheteurs font débiter les productions du sol , sur les 
lieux mêmes où on les recueille, à des prix, plus élevés 
que ceujL qui ont coursa Bio de Janeiro» 

La Tfenda ou je couchai le jour que je quittai Ga- 
bessu est située sur une hauteur, dans un enclos im- 
mense qui dépend de Thabitation du Padre Manoeh 
L'espace de terraia renfermé dans cet enclos est iné- 
gali et présente une alternative de taillis ^ de buiMomi 
et de pâturages. Une colline assez élevée, couronnée 
par un bouquet de bois vicr|(es fait face à la jvemla* 
Au pied de celle-ci , sont les bfttimens de la sucrériei 
çt à côté y sur une éminenccy est une chapelle aqconi* 
pagnée d'un arbre touffu. Le calme le plus profond 
régnait dans ce joli paysage, et n'était troublé <[ue par 
le gazooillement de quelques petits oiseaux, et léchant 
mesuré des nègres qui travaillaient à la sucrerie. 

Au«delà de l^/uzenda du Padre Manuel, je ne reun 
contrai plus autant de monde, et les habitations ne 
me parurent pli^ aussi nombreuses. Peu, k peu la 
campagne devint moins riante , le pays plus boisé, 
les collines moins basses et plus rapprochées j j'entrai 

Caxhes. La relation de cet écrivain ( Travcls in the interiorûf 
Brazil) est tellement remplie d'uiexaclitudeaque les géogi^f^ 
phes doivent; je crois ^ s^abetenir dy puiaer aucun renseigne-» 
ment. Ca^l et d'Eschvirege en ont déjà 6tt une Juste critiquf « 



Digitized by Google 



3t6 SECOND VOYAGE 

dans ua bois TÎergie. Le chemin y était plat comme 

celui j'àvam suivi depuis Fhiia Grande; ga* 

ranti des rayons du soleil par des arbres touffus^ 
il se ressentait encore des plaies abondaates qui 
ëtaîenl tombées depuis quelque temps , et lès bCt^s 
de somme y enfonçaient jusqu'à mi-jambe dans une 
boue noire et tenace. 

Au sortir de ce boi^^ j'entrai dans un pays déeoa- 
▼ert, et j'arritai au catitdà àppeié Bio iSSe^ (rùiSMa 

desséché) qui, comme ses environs, dépend de la jus- 
tice de Macacû Là est Un vaste enclos où se trou^ 
veut quelques rnsfisontr épsrrses^ eà et là et line stiereriê 
devant laquelle s'étend une immense pelouse. Je de- 
mandai la penmssiôn de m'anhêter' à ïute de M d^ 
meures; elle ne me fut pas entièrement refusée, mais 
je vis que Pon ne se souciait pàs dé mé i^cevoif , «t je 
continuai ma route, en souhartarit à la nïartresse deb 
maison de trouva une hi^pitalité plus aicuable^sl 
jamais iliui arrirait d'éntrepréàdr^ Un voyage. 

Pour me rendre de Rio Seco à la l'cnda da Mata 
(bois ) où je fia halte , ^ qui est éloignée d'aûe 
demi-lieue, je traversai une épaisse forêt Urt niissseau 
qu'on appelle\fiib da Mata ( rivière do bois ) conle 
milieu des àrbres parallèlement au chemin , et form^ 

* La petite viUe de 1$. itfittbif^ «IS» M , ^uséônnutf flûotk 
nom de Maeacâ ( et non Maccam, comme a écrit Mawe ), ol 

située à sept lieues et demie au iiord-estde la capitale du Brésil, 
sur la rive gauche du Rio Macacû y la plus coDsidei âble de 
toutes les rivières qui se jette dans la baie de Aio de Janeiro 
(Cas. Corv^ Brà». , I, 14^ 3s. ^ Pis. Mioi. ^ùi., U, 196). 
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une petite cascade doai le murmure i euteud d'a^£ 
km'. 

Je iiriustallaià Mata dau& le petit cabinet noir des* 
tîiië pour le* Yoyigfiirs. Pemkmt qm je travailkist 
UM ilnini rlniiiwmi àe nigirts jasaient amôor êm met 
et m'interrompaient sans cesse. Les ifendas sont pour 
ces inforliuiét des lieux de délîeea» II» y apportent y 
comme je Tai dit ailleurs^ le produit des vols qu'ils 
fom à kurmalti^) en buvant^ ila oublient leui* triate 

condition f ils parlent tous ensemble comme des en- 
finuysenf tenir dediflmwiauiiris'jet tMjoars debom, 
toujours en mouTement , ik prolon^nl leurs étranges 
conversations quelquefois très avant dans la nuit. 

Cest encore la eenne à anore qne Pon enlttf e prin^ 
cipailement dans le canton de Mata ^ et , lors de mon 
▼ojage, le sucre bbno s'y Tendait 8 patacAs ( 16 fr. ) 

Tanobe ( i4 k. 'jl^S poids décimal). Les colons qui 
n'ont pas assez d'esclaves pour iarmer des plantations 
de canne^ se bornent t enbiver \é nuOs , lës (Mridbls 
et le manioc. Ici l'on ne réduit pas le mais en ibrinef 
mi le donne aux animaux doinesti<(Oe% on On le HtM^ 
porte à Rio de Janeiro. Depuis cette ville jusqu'au 
Bio Doce, et^ je crois » sur tcM le littoral dtf Brésil ^ 

on n'emploie comme aliment que de la farine tirée 
dea racines du maoôoo. £a me rendant de Cabessii k 
Mata, je n'aperçoa mMM planiatien de caff^^^ 

> Ce fut dans les bois yierges voisins de Mata que je trouvai 
la Mimosée à 5 pistils dont M. de Camiole a parlé dans ses 
écrits i et qui conûitne si bien ses belles théories sur l'ôr|^- 
«îfaimn à» k fleur. ( Vifj . la note P à la fin dn «akunsK ) • . 



* 
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iBBift Von m'assura qull en esistaîl dans des lieux un 

peu éloignés du chemin et plus ombragés ; c'est ordi- 
nairement sur le penchant des montagnes que se ùnt 
ce genre de plantations $ à l'époque de mon voyage, le 
café se vendait dana ce canton 8 à 9 pakicas Tan obc. 

Dans les campagnes que je parcourais depuis plu* 
sieui s jours, et plus loin encore , on rencontre des 
troupeau de bâtes à cornes assez considéraUesi et 
pettt*élre les pAturages que Ton voit çà et là pour* 
raient^Us en. nourrir dayantage. Sans être d'une belle 
race 9 les vadiee fouratasent jusqu'à quatre bouteilles 
de lait par jour. Je vis également dans ce pays un 





1 




f 



soin; on ne prend pas même la peine de couper leur 
laine y mais on la laisse perdre. Ce lait suffirait pour 
donner la mesure de. l'apathie qui règne parmi les In* 
bitans de celle contrée. 

De tout le canton de .Alata , comme des alentours 
de la fazenda du Padre Manoel^ on transporte au 
Porto daa Caiias les denrées deatiato pour Bio delà* 
neiro. Ce transport se fait à dos de mulets dans des 
sacs de cuir^ on sur des chars traînés par des bœufs. 
De Mata an Porto das Caixas située oomme je l'ai dit, 
sur la baie » il y a environ sept lieues^ et il en coûte aa 
deottpénuble (4o fr.) pour la location ifua char qû 
porte vingt sacs de sucre de ^juatre alqueires chaque". 
On eûge ensuite 160 reis ( i fr. ) pour le transport de 



^ Sunant M. FMycinet> rdS^umir» de Rie de JaneiroéqiiH 

vaut à 40 litres. 
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chaque mi par ks petites embarcations qui se rea« 
dent du Porto dfts Caîxas à Rio'de Janriro* 

Au- delà de Mata, le pays continue a être boisé, et 
^ devient plus mootàgneuz. Le chemin s'élève pendant 
quelque temps au*dessus d'uue vallée étroite et pro- 
fonde qu'on a dégarnie de bois. On entre ensuite dans 
une forêt vierge^ et Ton monte une montagne appelée 
Serm de Tingui ^ ^ qui probablement se rattache à la 
grande cbdne maritime. Là c'est le lit d'un ruisse^tu 
peu profond qui sert de chemin. Des arbres touffus* 
et Sun vert sombre forment une vo&te magnifique au« 
dessus de la tête du voyageur qui ne voit plus c^ue 
par échappées l'azur éblouissant du ciel. De nombreu* 
ses fougères, des Graminées, des mousses, des G>mméU- 
nées, des Acanthées forment des deux côtés du ruisseau 
un tapis inégal, et , tandis que partout ailleurs^ il fait 
une chaleur excessive y on respire dans ces lieux la 
plus agréable fraîcheur. 

En commençant à descendre la montagne on sort 
de la forêt , et Ton découvre une vue magnifique. Au 
pied même de k Serra , est une habitation assez eoii~ 
^dérable; au-delà de cette demeure s'étend uuc im* 
iHense plaine bornée à droite el à gauche par des 
aïontagnes et des collines, et, dans le lointain, Tocil - 
s^égare sur le vaste lac de Saquaréma qui termine 
l'horizon. 

Après avoir passé devant une superbe plantation 

^ Je dois avouer que j'ai quelque doute sur la par&ite 
czaditude de ce nom. 



Digitized by Google 



33o SEGOHD VOYAGE 

de cafiejers qui &e développe sur le pencbaat de la 
montagne ^ f eatt^ dMs la plaine dont je n^ns de 
parlery et où l'on voit tour à tour des terrains en cul- 
ture^ des taillis et de belles pelouses. Dans cette plaîMi 
le chemiu est large et parfaitement égal ; mais des eë* 
paces eonsidëmbles n'offrènt (pi'une boue tenate ék 

d*un gris-noir semblable pour la cyouleur à celle des 
rues de Paris* Mes mulets ne se tiraient qu'avec effort 
de ces castes bcnirbiers, dus mqiienfent a« long sé^ 
jour des eaux pluviales qui manquent tottt4«»&it d'e- 
cottlemeat* 

Dans ce pays , on se sert de Voranger épineiix pour 
former des clôtures ) mais ee gMre de haie n'dst fias 

aussi agréable qu'on pourrait se Timaginer en Eu- 
rope« vert sombre et luisant des feuilles d'orangoï 
a quelque ehose de tris^i elleÀ ne se dëfaébeàt pùiài 
assez les unes des autres^ et forment une masse trop 
compacte. 

Âprès avoir traversé la plaine dont fût parlé tout-à- 
llieureyje montai encore sur une montaf^^et^ de 
l'autre coté^ je troù^ai des smlAeÂ indiquaient 
déjà le voisinage de la mer^ Je laissai ensuite derrière 
moi d'autres élévation» sur le pendiaiit deaqndl^ je 
vis des plantations de café vigoureuses et assez régu» 
Uères, et yarritai enft» sot* lesboids du bean Im de 

Saquaréma qui s'ëtend dans le lointain jusqu'au delà 
de l'église du même nom. 

IVTétant présenté à une venda^ je demandai la per- 
mission de m y arrêter. Le maiti e de la maison avec 
cet air d'indolence et de ^oideur qa'mt presque Icnv 
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les gens de ce pays, me montra un petit cabincL iiuir 
OÙ était déjà éubli tm voyageur malade. Je demaadai 
imliUaieftt ne «utre «luodbre, je priai , je me ficluni 
à peine paraissait-on m*entendre« Ne sachant que dc^ 
venir, j'eila l'idée de m'«dre«er à M homme qui pat* 
sait 9 et je lui demandai s'il pourrait me procurer un 
gite. Cet homme me répondit avec beaucoiq;» de poli^ - 
teneqn'îl aUaîl ék aeoer ehes m de ses pereas^ et 
bientôt nous arrivâmes à une petite maison neuve oii 
Vom me doua k peemisne» de passer U aint. 

A f eac qi li on deden otl troîe sucreries^ celte hiaison 
était la plus agréable de celles que j'avais vues dans ic 
Mmde k joviuéei Les autres^ déjà biea dtfiérenles des 

maisons de campagne qu'on aperçoit de tous côtés plus 
près de Bio de Janeiro y n étaient que de misérablea 
dtammiret à demi^^ruinéee^ bâtiee m terte et es bois 
à la manière de celles des Mines. Cependant un grand 
BOTubre de cenxqui habilelitoes tristes demeures sont 
des hommes bkncs. 

Depuis que j'avais quitté Eio de JaMro, je n avais 
presque point eu de rapports aveo les propriétaires ri* 
elles f je n avais même aperçu que des individus d^une 
dasse iqférieure oa tout au plus nâtoyemei Mm, si 
parmi eux 9 j*avaîs compté bénacoup de miiMtrcs^ 
peut-être avais>je vu un nombre de blancs plus con^ 
sidésdDle eneore. Ces derniers ont tous en teitil basané 
ou d'un jaune pâle, des yeux et des cheveux noirs. Je 
ae retrouvai^ dans leur physionomie , rien qui rap« 
pelât k reoe américaine; je n'y démêlai non plus bien 
clairement aucun des signes qui caractérisent la race 
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nègre; cependant je ne iaiiniis m'empédier de croire 
que quelques-uns des ancêtres de plusieurs de ces hom* 
mes sesontalli^ayec des femmes afincaines. Lesblanc» 
dont je parle id ont aoin'de saluer tous ceux qu'ils ren- 
contrent ; mais c'est à peu près à cela que se borne leur 
politesse; ils paraissent tristes ^ froids^ indifférenB à 

tout, indolens et stupides. Leur pays est perce, comme 
je l'ai dit) d'un grand nombre de chemins; priez un 
nègre de vous indiquer celui que vous devez suivre, il 
ne vous répondra rien; questionnez un blanc ^ il vous 
répondra tout de travers. Peraoïnne ne pourrait dire 
combien il y a de lieues de tel endroit à tel autre; on 
sait seulement que l'on peut &ire la, route en tant 
dPheures, et chacun prend pour mesure la vitesse ck 
son cheval. Le voisinage d'une capitale où les classes 
inférieures n'ont encore atteint qu'un très fiûble degré 
de civilisation y explique asses la grossièreté de msBors 
que Ton observe chez les babitans des campagnes en- 
vironnantes; et leur apathie stupide a sans dontepcmr 

cause l'excessive chaleur du climat combinée avec son 
humidité. £n Europe ou les communications se re- 
nouvellent sans eeése , ces dernières influences sont 
continuellement modifiées; maisi dans les pays que 
j'ai parcourus pendant mes voyages y et où ces mimes i 
influences peuvent encore exercer leur force presque 
toute entière, j'ai cru remarquer qu'en général l'intelli- 
gence des habitans était en rapport avec l'élévation do 
sol, et M. de Humboldt a fait une observation seuiblable 
pour les parties de l'Amérique qu'il a visité^ 
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GHAPIT&Ë XIY; 

l'Es LACS DS SAQUAHÉMA DE DASUiRVAMA^ OOM- 

PARAISOir DBS UKDlOtSMB DU MBOtSlL AYSC UB 



l^eicriplioa àu Ué tie Saqaai^mt. — Celle de U langue ile tem qui le 
iifn de rOeiui. «-»T<gM2o« de «elle luiftit de terre, Iiet diM'- 
«iifet q«*oD y a Milies; porlreî! des leeeeMi ^«i lee MîtenL Henièi* de 
foîte lei nettei.^VîlUge de Saçuartma* Sod égliie.<^-Goiii]iiaiiîcalioik 
da lae de Sa^n^m aYecle iDer.— Occopiliom deehabiieiif de Saijae* 

• fim»^ Mm^ de feiit lee fikU^,Par ^na« dl< peupU le vtlliga d* 
Saqaare'ma ; à quelle leee eppertieoiiCBk les liebileiif.<»Agncyllare. 
» L^auteur quitte les bordf da Imc de Sequeiema. — FoÊmdm do 
Capitào Itfôr. Meepiioii q<i*«a 7 CàSl à Peulear. — DeieripiÎM da 
lac il'Araruâma. — Paroisse dnnnâeM Bon. » Hwneen de itfalanims*^ 
Culture; iudigoticrs. \^gëtation natuielle. — Fenda de Oudba 
Grande. Salines. — L'a u leur arrive à V A idea do S.Pedro. — Gom* 
(iArui&oa des MooguLes et eu particulier des Chinois avec les indi— 
gèoea du Brésil. 



FpECÉ par la maladie a un de mes mulets , de passer 

uijke journée chez riiomme 4ul, m'avait daimé asile 
près du kc de Saquaréma, je profilai de -oe s^our 
pour aller visiter le village du mtme nom, et pour 
herboriser sur la langue de terre qui sépare le lac de 
rOeean. Sortant de la maison de mon hôte, je suivis 
entre deux haies un chemin étroit et omhragté. Dans 
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xxs baieS| croit très abondamment une belle Composée 
qui ^accrodie aux corps TobinSi à l'aide de ses vriHes, 
et ressemble pour le port à notre f^icia sepiam ( Ma- 
iiûa speciosa BptB^y. |e ^a^s^i àfi^^t des monceaux 
de coquilles InyaWes (cames) que l'on va ramasser 
sur le rivage de la mer pour ea laûa^ de la cbauX| et 
iNMaatot j'arrivai piès du iaa 

La veille, lorsqu'à la fin de la journée je m'étais 
déjà trouvé sur ses bords, j'avais pensé que toute son 
étendue se ï>omait k l'espace compris entre le lieu ob 
î'étais alors et la paroisse de Saquarémadu coté de Test; 
mais il p'm est pas ainsi. lie lac de Saquarénui % très 
irrcgulier, a trois ou quatre lieues de long sur trois 
quarts de U^ues de U^gi»; il commence , du côté de, 
Foueat , veie les monta gnes élev^ et pittoresques de 
l'espèce de cap ou pointe appelée Ponta Negra{\3i 
pointe noire), et il ae minpoie de deux parties prin- 
cipales, ou ai fon Teut de deux ^itaUes lacs qai 

^ Visf* la noie Q à la fin du velume. 

* Ce n'est ni Sagoarema, ni Saqueréma , ni Sequaréma , 
comme l'ont écrit quelques auteurs : Saquaréma vient peut- 
être des mots guaranis càquaàeX rama. Le dernier de ces mots 
est le sigQe du futur et en même temps du passé» Quant à 
cé^méLi le P. A* RuSs de Bfontoya indique ce mot comme 
iMMiant dire att9Miilation(aMiM^ 
' cMipples que die Fauteur espitgpiel me pavaisMt donner su j 
terme dont U s agit la signification du verbe augmenter. Ainsi 
càquaà ràma y d*oii l'on aurait fait avec le temps Saquaréma , 
voudrait dire qui augmentera ou qui a augmenté y nom qui 
convient bien au lac de Saquaréma sujet y selon Pizarro, à des 
crues censidéfaMes* 
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DQpmUAiqiMit nakj^ m» par mjm d'un canal na- 
turel étroit que Toa appelle Boqueirào do En^ 
gmho ( le détroit de 1^ ^u^rie )« JLift partie la pliia 
i)fickjLeiptaU} , celle qui commeocc à PoQta Negra^ porte 
le Qoo^ 4^ l^goa da JBarba(lixç de la barbe et 

l'autre qui «'étend jiiaqu'à Tégliae papeîamlede Saquar 

rema a re^a, d^as le pays, 1^ npm de Cacmùa (ci" 

Um^ )« SiAm M qiû. m% été. ^ aiir les U^x mêmes, 

le lac de Saquaréma n'est pas formé seulement des 
deux lâcs dont je viens de parler ; mais il en oompr^id 

m&(m iktPi autreSf Vm qui iifappeUeX^M da 
B^^rn^y sans doui,^ p^rçe qu'il §st y^î^ de la barre 
m gmilet 4ii Saquêriénia» cgmniwiqtte ayec le Ga<» 

cimba par un canal dit Boqueirào do Jurao ( détroit 

4e ian^o^ bâtie sur pilotis )( TautJPe qui communi«* 
que eveP le Iiagoa da Barra par le Boquémo di^ 

6. José (dét^rpit de S, Josfsp}^)i pprtç 1# ^om de Rus^ 

sanga\ ^ 

Me trouvant sur la rive septentrionale du lac^ il me 
fallut, ppHT arriver ^ la langue de terre qui se prp* 
looge entre le Cacimba et l'Océan, traverser le Bor 
queirap do Ëngenho. Un qui demeurait de Tau-, 
tre côté yîi^t me chercber dans une pirogqe* On paie 

pour le passage un vintem par persoane . Les che- 
val^ fK. les mulets trayifrf wt le papal à la nage ; mais 
lorsqu'étant dans la pirogue^ on les tient à la bri^e, 
0^ paie ppi^ çiiaçun d'çijix eg^lemP^t t^n vintenu 

^ Rttssanga a probablement été substitué , avec 1^ 
temps, au liiot guarani Uniêongay, rivière de la poule qui 
couve y ou à quelque mot analogue du diaWcle tup£* 
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La langue de terre ( restinga ) qui sépare le Ci* 
ciniba de l'Océan peut avoir la longueur d'une denù- 
lieue de France; elle est eKtrémement étroite, et res- 
semble à une chaussée. Le chemin que l'on suit sw 
eelte langue | pour arriver à Téglise paroissiale de 
Saquaréma^ tantôt côtme le lac, et tantôt iea éloigne, 
lïulle part on n'aperçoit la mer qui est cachée par des 
arbiMeaux et dés broussailles ; mus partent Pob en- 
tend le mugissement des vagues qui viennent se briser 
sur le rivage. 

Depuis Praia Grande jusqu'au lac de Saquaréma, 
j'avais retrouvé partout les plantes des envurona de 
Rio de Janeiro , et ^ en arrivant sur les bords da 
lac, je n'y avais vu d'autres espèces que celles qui 
errâsent aux alentours du )ac de Freitas, voisin 
de la capitale. Sur la langue de terre ou restinga, 
Une végétatioh entièrement nouvelle s'offrit à mes 
regards. 

Dans toute Tétendue.de cette espèce de chaussée 
Mturellèf/ lé sol n'offre qu'un sable presque pur. 
Cependant , i de très petites distances les uns des 
autres , il ctôît , au milieu dt ce sable , dés arbrisseaux 
hauts de quatre à cinq pieds qui presque tous sont ra- 
meux dèé la base, et sè présentent en général sous Is 
forme de buissons isolés. Quelquefois ces arbrisseaux 
s'élèvent un peu davantage | et alors , mariant leurs 
branches ^ ils forment au-dessus du chemin de jolis 
berceaux qui le font ressembler aux promenades d'un 
jardin anglais dessiné avec art. Je cilerai principale* 
meut la Therébintacée connue sous le nom à^aroeira 




■ 
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( SMtus thereimàfolitts Rad. ); un Cassia k feuilles 
grandes et assez raides; des Cestrum et plusieurs Myr- 
tëesy telles que le pitangueim{Eugenia Michdii)^ uoe 
espèce dont le feuillage imite assez bien celui du myrte 
commuii j enfiti une autre espèce connue sous le nom 
de fmta de cachorro ( fruit de chien), dont les baies 
sessiles et à uae seule semence sont giobuieuses f 
ooires, de la grosseur d'une cerise , mais d'une saveur 
très résineuse et peu agréable. Tout-à-fait an pied de 
ces arbustes, croit en abondance une Rubiàcëe à fleurs 
bleues ( Covcocjpselum niuîimularijoliam ' ) que j'avais 
déjà trouvée aux environs de Rio de Janeiro, près de 
la baie de Bola Fogo , et qui produit absolument le 
même effet que le lierre terrestre àdim les bois de l'Eu* 
rope. D'ailleurs, lorsqnele terrain est sec, on ne voit 
aucune plante au milieu des espaces que 1^ arbris- 
saux laissent entre eux; s'il est humide, on y trouve 
de petits Eriocaulorij des Cypéracëes en gazon , et quel- 
ques autres plantes très basses qui se plaisent- dans 
les endroits mouillés * ; enfin l'humidité augmente* 
t-elle encore davantage, on marche sur des tapis char* 
mans parsemés d'une quantité innombrabiede petites 
fleurs couleur de chair qui sont celles d une espèce du 
%easce Hedyatis* . ' ' 

Dans toute Tétendue de la langue de. terre, on voit, 

' Voj* laooteRàla£ada volum« . , < < l 

* Yoj, la note S à la fis du vplume*' 

• Voy. la note T à h' fin dn Tohimn et Y Introduction d 
l'histoire des plantes les pluÊ remarquables dû BrésU el du 
Paraguay • 

TOME I. 23 
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^ 4f) M*ès petites di^tiinccs les unes des autres , des ea- 

L^^ics qui , sans exception ^ pi csculent l'image de Tin- 
digeqce* £ile^ sant bâties eu terre, cpuvertes en chaù* 
me, basses et souvent presque en ruines. C'est ordi- 
naiceweat lie pigaoa qui iait face au chemin, et sou- 
vent le loit $e prolonge au*delè des murs de la maison 
pour ibruier un hangar so.us lequel sont abrités un 
âkt et une pirogue y indices certains de la professiim 
^^ propriétaire. Comme la nature du sol n admet au- 
cmie espèce de cultiu'e, il n'exista ni jardins, ni plan- 
tations autour de ces chétives demeures. U n'y règne 
aupuit^^ li^Alpropreté ; mais i on n'y aperçoit d'autres 
meul^les que des mittef , uii ou deux bancs, et quel- 
qwç? poiteriesi. 

Iae4 femmes sont nçsises par terre, dans l'intérieur 
dje Ici iflaisou ou sur le seuil de la poi Le. Elles n'ont 
pOW yê|em^i4 ^WuJ^e chemise de toile de coton et 
uuc jupe de même ëto^ Ëlles marchent pieds uus, 
pprt^Qit. ^J^a sur la (été , et ont leurs cheveux re- 
levé nveo un peigne. Wur feint est d'tme couleur 
i^wnâtrç ; qujilques-AUJes Qftt de beaux yeux ; d'ail- 
leurs j^'n'm rencoutrai aucune qui fut réellemeift 
jpUe., Leurs enfans sont presque tous nus, et, s'ils 
portent une chemise, le plus souvent elle tcxmbe en 
Umi^eaux. J^a pauvreté de ces feaunes,- leurs misé» 
rables demeures , leur costume , leurs attitudes dé- 
pourvues de grâce, ' k nudité de leurs enfans^ me 
rappelaient les aldeas indiens, et cependant ce sçot 
généralement desblaiiçs cpii habitent ce canton, on 
du moins ceux qui y vivent semblent au premkr 
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coup iVœ'û appartenir pour la plupart à notre race *- 
£ii allant à Tégliae de Saquaréma, je TÎt 4e ^ueUft 
manière ie font lessattes, meuble «IVm si grand usage 
dans cette contrée. Ou a un ioag bâton placé bori* 
lontalemeat et crewé d'eiiUiUcs éloigi»^ les iineft 
des autres d'environ cinq pouces. A chaque entailla 
M une ficelle roulée sur deux bobines , de noanuare 
que son milieu seul reste libre. On place un petit pa«^ 
quel do joncs ou de roseaux sur la longueur du mor- 
ceau de boMy et oa le serre avec la ficelle de chaque 
entaille , en portant une des bobines en haut et l'autre 
en bas. A côté du premier paquet de joncs ^ on en 
BM un second, et on le lie eomme le premier» en fai- 

Mnt passer en bas les bobines qui étaient en haut et 
en haut celles qui étaient en bas. On continue ainsi 
jvsqu^à ce que l'on ait achevé la natte , et ce que l'on, 
a fiiil, on le rejette successivement de lautre coté dul 
liston qui sert de régulateur 

A mesure qu^en approche de l'église de Saquaréma f 
par conséquent de Textrémité de la langue de teri;e.y 
1^ chaumières deviennent plus nombreusesi^ et scffit 
îDoins écartées les unes d(îs autres. On les trouve en- 
fin di^osés sur 4ieu& lignes } mais, comme U y a en^ 
1^ deux rangées de maisons un espace oonsktéraUe 
^upé p^ des arbri$i>eaux , on peut dire que le vjjU 

^ Voy. plus bas p. 34Ô. 

* Je ne saurais dire avec certitude quelle est Tespèce <(u'on 
emploie à Saquaréma pour faire des nattes ; cependant je 

•eupçoniie que c'est le Tjpha dont je parlerai ailleurs et qu'on 
*Ppoii€ taàoa. •. : 



I 
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lagc de Saquaréma est pluLut forme pai^ deux cotés 
de mes que par une rue unique. C'est au groupe de 
maisons les plus voisines de l'église et les plus rap- 
prochées les unes des autres , que daus le canton Ton 
donne plus parliculièrement le nom de village ou de 
paroisse (freguesia ) , comme on appelle Saquaréma 
toute la partie du territoire paroissial qui avoisine 
le lac. 

L'église de Saquaréma, dédiée à Notre*Dame de 

Nazai eth , est bâtie presque à l'extrémité de la langue 
de terre , sur une colline isolée et arrondie qui forme . 
une petite avance dans l'Océan , et qui est couverte 
d'un gazon ras et grisâtre. Du haut de cette colline 
qu'on appelle Mono de Nazareth ( montagne de Na* ; 
zareth ) , la plus belle vue s'offrit à mes regards. D'ua . 
o6té ils embrassaient une immense étendue d'eau con- 
fondue à l'horison avec le firmament; et, en jetant les 
yeux sur le rivage^ je découvrais daus le lointain le 
Cap Frio qui s'avance dans la mer, et semUe vouloir 
lui disputer son empire. Du côté opposé, j'avais pres- 
que au-dessous de moi le village de Saquaréma séparé 
de la colline par une petite vallée où il n'existe que 
du sable pur {je découvrais toute la partie du lac ap- 
pelé Gacimba; je voyais la langue de terre située entre 
elle et l'Océan ; je voyais les vagues se dirigei* majes- 
tueusement vers cette espèce de chaussée et se briser 
contre une barrière si faible^ cuiiu au*delà du lac dout 
les bords sont presque plats , mes yeux s'égaraient sur 
dé vastes campagnes disposées comme uii amplii- 
tbéàire. Mais, si après avoir contemplé ce tableau 



Digitized by GoogI 



AU BRÉSIL. 34t 

«.«Mhose , J ariétais me. regard» «»• objeU réuni, 
près de moi au sottimet de l«> oolllne ; albrs le plus 

étrange contraste frappait nioaimagiBatioii. La pauvre 
église de Notre-Dame- de Nasarelh semblait sur le 
poiiil de s'écrouler; quelques dchi is indiquaient un 
.ancien télégraphe^ un canon rouillé gisait sans affût 
sur la terre , et, tout autour de ce» cMétiTes ruines ^ 
étaient épars et ià des ossenieiis brisés et d^s craties 
blanohîs, rdiut du cimetière de Téglise. Dans les m* 
vrages de l' homme et dans Ibomnie lui-même, l'image 
de la luesquuierie^ dek misère et do la destructiion ; 
'dans tes ouvrages de la nature, celle de Phmneusité. 
' La colline ou est située la petite église de Sâqtia- 
réma ne termine pas précisément la langue de terre 
qui sépare le lac de l'Océan. Cette- la!»g4ie se piH>loogc 
encore uu peu plus loin ; uiais^ lu , poui* toute largeur^ 
«Uen'a guèfe.qw deux ou trois cents: pas; elfe-^si 
fort basse, et offre uniquement un sable pur sans au- 
cune espèce de végétation. Dans cet endroit^ les haU- 
tans de Saquarëma creusent de temps ea temps îia^ea* 
nal (jiu éialilit une eommiuitcatiou entre le lac tt la 
suer, tnavail c|ui demande peu d'efforts , puisque le*sol, 

comme jt; l'ai dit, ne se compos<^ que de sable. Les 
poiâsons qui côtoient le rivage entrent dttus le lac 
avec les eaux de la mer, et celles«ci, apportant* d au- 
tres sables y ont bientôt refermé le canal. Quand pu a 
péché tout le poisson qui était entré dans le lac, on 
creuse un canal nouveau , et le lac se remplit encore. 
La partie de b^ langue de terre où se creuse Ib canal ^ 
OU bien , si Fon veut, Fcxtrcmité de la langue porte le 
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mm» de Bmrru («mboijehure ); pnnce quç ce$t ^ds 
cet endi oit que s'établit la communication du ltioâ?ec 
lameivOû prétevid qu'autrefois ou pouvait .eutrer avec 
4es embarchtions de l'Océan dans le lac^ mais que des 
travaux, mal entendus put comblé llouverture. Réta- 
blit* cettece^mouiinaatîottv ai eeW in'estpaa imposaible^ 
jCjB serait vivifîpr ce canton et Feuricbir. . t 

Iiea )ujbitan« des bords du. lae dé Sac|uarëma cfc oeux 
en particulier de la langue de terre sont tous des pe- 
' cheurs, lU pi^enaent le poissoA dans le lac et sur le 
rivage de la mer ^ le salent ^ le font sécher et le ven- 
dent à Rip. de Janj^iro. Gomme leur extrême pauvreté 
leur permet tm% au plus d*avoii* des pîrotgues, et que 
la cote est très dilBcile même pour des embarcatioos 
plus tolides ^ les ti^ansports se font toujours par terre. 
On se rend de Saquaréma h la ville de Maricâ, et de 
là'À &X!ojningos oîi Ton s embarque sur la baie. La 
location d'un mulet destiné à transporter du poisson 
sei^ de Saquaréma à Domingos, peut aller d'une 
crusade à in^is pataeùs (a f. 5o c. à 6f. ). 

' Les filets dont se servent les habitans de Saquaréma 
sé font avec un fil très fin mais en même temps ex- 
trêmement fort que I on tire des feuilles d*un palmier 
a^>elé tioùim \ On ne donne à oellesMH aucune pré* 

^ Le véritable mot indieu est tueûm et s'applique ainsi que 

celui de tîcûm à plusieurs espèces , tes Astroearyum vulgart , 
licu ti i^ arr/ ^; (Ix^rarpn y Barfrîs .^efosa . Barfris mfrraia figures 
par le savant Martius, et peut-être à d autres espèces eDCore. 
Cette identité de noms pour des plantes difféiwtes explique 
assez pourquoi Ton n'est point d^accord sur la bonté du fil de 
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paratkftn; on se oootente de les casser pour les dépouiU 
1er de leur écoree ^ ci Ton détâchesàm peine les fibrîBs 
ligueuses, en les tirant avec la main. De ces (ibres 
réukiies^ il rësulle une âoupe un peu s^misfe et d'un 

joli vert-pomme qu'on file et que l'on tbi'tl. On teint 
les fil^ en noir avec P^ooroe de la ïhérébtntacée sp^ 
pelée aroeîm ( Schinus ilicrvhintifolius Rad.) ' ; et , ert 
guise de morceaux de liège^ on se seM la racine 

« 

tucum, et pourquoi il a été vante par MaoocL Fcrrcira (ia Ca- 
raara ( Descrlprâo ftzîca da comaha dos Ifhcos), lanilis que 
Manoei Arrada da Cattiarà ( Diss, plani. Braz. « 39 ) s'est at- 
taché à le dé^H^er. Il est incARléstable tpfun on plusieurs 
iucû/n donnent de bon iil ; il iaiuli aiL laiic sur Ions (\c5 cxpé-* 
riences comparatives ) s'attacher aux meilleures espèces et les 
multiplier. Gombi^ serait utile pour le Brésil une société 
griculture qui voulût s'occuper de semblables travaux ! On 
doit déjà beaucoup à Arruda pour ses recherches sur les 
plantes l>rés!Îicnnes qui donnent du fil ; il a ouvert la route ; 
il faut aller plus loÎD et perfeciioiUKi M>n ouvrage. ' * 

' Uaroeira, commun daos les environs de Rio de Janeiro 
et sur la cote » s'étend , à ce qu il parait , jusquë dans ^s dé^ 
serfs deBahîa et peut-être davantage vers le nord. M/Martius 
ilit ([uc récorccde cet arbre renferme beaucoupdc tanin, qu'où 
remploie quelquefois dans les (lèvres iiiteriuilleules, et que Tcx- 
trait de cette mtoe écorcc remplacerait assez vrahemblable- 
ment le cacbou des Indes orientales {Beù; 788). On ne peut 
trop louer le savant que je vîqpis de eitêr » d*a«oi r prouvé que la 
botanique ne répudie point les observations utiles et d'avoir 
ainsi cherchéàjusLiiicr cetlu science des reprocher tru[) ii}n(jéi 
que lai ont valu plus d*uae £jis ces ouvrages clescriptifiiat 
arides , oia Ton semble repousser à ikssci» ce qui intémae k 
plus notoe' espèce. 
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plus légère eDOore mab spongieiue d*un areiicàm 

( auone ) qui croît sur le bord de la mer ^ 

Oa s éioimera peut-être de ce que dans ua pays où 
de vastes terraios d'ooe nature ezcelleate n'attendeol 
qu'ua léger travail pour nourrir le cultivateur ^ tant 
de gens ai^t choisi pour asile le canton si peu &vo* 
risé que je viens de faire connaître. Mais il est une 
foule d'hommes qui manquent de ce courage dont on 
a besoin, quand on veut s enfoncer dans Tintérieurdes 
terres. Le canton de Saquaréma a ctc peuplé par des 
matelots déserteurs qui pouvaient y exercer un métier 
qu'ils connaissaient déjà, celui de pécheurs; il a été 
peuplé par des criminels fugitifs, par des femmes de 
mauvaise vie, et enfin il y vient souvent encore de 
llio de Janeiro des jeuiirs gens qui clierchent à se dé- 
rober à la presse militaire à laquelle ils étaient sans 
cesse exposés dans ta capitale. 

Comme les premiers habitans des sables de Saqmi* 
réma n'avaient point de fortune, et que leurs sue^ 
cesseurs en manquent également, les esclaves sont 
fort rares dans ce canton ; je n'y rencontrai presque 
point de nègres , et il doit nécessairement s*y trouver 
peu de mulâtres. Mais, si les habitans de Saquaréma 
parfassent , pour la plupart , entièrement blancs , il 

* Le mot indien areticvm ou (iraticû désigne louics les es- 
pèces d'anones indigènes. Celle dont il s agit ici ne peut être 
que YAnanapalustrisUin.-ku^.S.WW .Pkmt* usuelles, tiPXXX. 
C'est csiieque Marcgraff éémpïe{NisL aiif. Brae. , gS ) sous 
le nom ^araUeû pama , et dontil dit que rëcofce s'employait 
de son temps à faire des boucliers. 
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n'est pourtant pas très difRcile de démêler dans la 
physionomie de plusieurs d'entre eux quelques traits 
de la race américaine. La figure de ces mëtb est plus 
large que ne l'est communément celle des Portugais , 
dontPovale allongé forme le caractère distinctif; leurs 
cheveux sont droits et fort noirs; enfin ils ont les os 
des joues proéminens et le nez souvent élargi. Un 
grand nombre d'Indiens habitaient autrefois ce can- 
ton; ils ont disparu, mais les enfans qui sont nés des 
communications de Jeurs femmes avec les Portugais 9 
s'attachent davantage à ces derniers, nont pas été 
exposés aux mêmes causes de destruction que les In* 
diens eux-mêmes , causes qu'une organisation mixte et 
moins imparfaite tendait déjà à écarter. 

Il ne faut pas croire au reste que tous les habitans 
de la paroisse de Saquaréma soient des pécheurs. Ceux 
qui vivent à quelque distance de la côte cultivent la 
terre , et recueillent principalement du sucre , du 
café, des haricots et du maïs. A l'époque de mon 
voyage , le sucre inoscovadc se vendait dans les en- 
viron^ de Saquaréma quatre patacas et demi à cinq 
patacas ( 9 à 10 fr. ) Farrobe ( de i4 k. 74? poids dé- 
cimal), et le caic 7 pat. (^14 fr.) l'arrobe. Je ne crois 
pas avoir besoin de dire que le transport des produits 
du sol se fait de la même manière que celui du pois- 
son ^ 

Quoique les agriculteurs des environs de Saqua- 
réma sachent tirer parti de leurs terres , il me sembla 

* Voy. plus haut p. 34p. 
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cependant qu'elles pourraiciit leur rendis davan« 
tage. On voit ^ par exemple des troupeaux de vaches 
paître dans la campagne; m^fis personne ne fait de 
beurre, et les fromages qui se mangent dans ce cm^ 
veiiaat des Mines par. liio de Janeiro, se yeadent 
exlFéni^âit éher. Ici y comme datis le reste du Bré» 
9x1 f les mets se préparent àvee de la graisse de pore; 
cependani on élève dans te pays extrémenieiit peu de 
eochons ; c'est également de lîio de Janeir o que Ion 
tire tout te lard qui se débite dans lea 'ventbtSf et 
originairement il vient aussi de Minas Geraes ». 

Mon bote de Saquaréma ne m'oiïrit point de par- 
tager ses repas y comme aurait (ait un Mioeiro^ il nie 
fit même pa^er le mais de mes mulets et leur place 
dans ses pâturages; mais il fut très honnête et fert 
complaisant. Il m'avait conduit jusqu'au Boqueirâo do 
Engenho f et^ le jour de mon départ^ il me servit de 
guide dans toute la partie du chemin où il pouvait y 
avoir à craindre de se tromper* Cet homme apparte- 
nait à là race européenne; cependant lui et ses enfans 
avaient les jambes et les pieds toujours nus. Comme 
beaucoup de gend de leur pays^ ils ne portaient d'an* 
tre vêtement qu'une chemise de toile de coton avec un 
caleçon très propre , et ^ suivant la méthode des mule- 
tiers de Minas j ils laissaient flotter les pans de leur 
chemise par dessus leur caleçon* 

^ On m*a dît dans le pays que le eanlon de Saquaréma dé- 
pendait , pour Ui nalice , du district de Cabo Frio ; mais qii'ea 
mcme temps il était du ressort de la justice de Maricd. 
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Âprèt.avoii* quitté la nmîson de mpu hotc ' ; je co* 
tojaÂ pendant (quelque temps le lac de Saqua réma, 
ptiia je traversai des terrains plata coliverla de taillia» 
Arrivé à une fazenda asèe» mal entreteoue et devant 
laquelle est encore une vaste pelouse ^ j'entrai dans un 
grand bois vierge où je fiis fort touriBiebté par les 
moiislicjues , et où je ne trouvai presque puiut de 
plaates en fleurs* Je sortis enfin de ce bois^ et bienloi 
un immense lac s'offrit à mes regards; c'était celui 
àHAraruàma au Imruà/na ^m 

Sur la droite y au commencement du iaCf est une 

sucrerie qui apparlieiiL au capitào mûr du district et 
à laquelle on donnait pour cette raison le nom de 
CapiiSo Mdr. Je ne savais trop si je devais aller plus 
loin; car^ depuis deujt jours ^ je demandais inutile* 
ment à tous ceux que je voyaiâ quelle distance il pou* 
vait y avoir de Saquarëma à la parmsse d'Atf'aruàma 
et de celle-ci à ï^idea de S» Pedro. Une circonstance 
me décida à rester cbea le capiùao mér / j y trouvai un 

* Itinéraire approximatif de Saquaréma au Gabo Frio. 
De Saquarëma à la Fazenda deCapitaoMér^ 3 K 

Guaba Graiide , 3 i/i 

— — Aldea de S. Pedro , a 

-o-^ Ville du CaboFrio, a 

10 1/2 1. 

• C'est à tort qiieLuccocka écrit Iruàma. QuaalàPiaari'o, 
il admet tout à la fois Araruàma et Ir iruàma f mais il emploie 
toujours le dernier de ces noms qui cependant n'est pas en 
usage aujourdliui. Ytri signifie coquille et ara Jour; d'ail- 
leurs je n'ai ptt , maîgi ii mes i^echercheB^ découvrir Tétymu- 
logie des aiota Araruàma et Jriruàma, 



Digitized by Google 



348 SECOND VOYAGE 

serrurier 9 et, ce qui paraîtra presque incroyable^ 
j'avais inutilement cherclié depuis Kio de Janeiro soit 
un serrurier, soit on maréchal, pour faire fiûre un outil 
qui m'était nécessaire pour les bâts de mes mulets. 

La sucrerie du capitào môr est située dans une vaste 
pkine qui borde le lac; sur le haut d'une colline a étt 
bitie la maison du propriétaire composée d'un simple 
rez-de-chaussée, et enfin, auprès de cette demeure^ 
sont les cases à nèf^res petites , basses , presque car- 
rées, sans fenêtres, construites eu terre et couvertes 
en chaume* 

Voulant demander au capitào môr la permissioa 
de passer la nuit dans son habitatira, je montai sur 
la colline oîi est bâtie sa maison ; et , delà , je décou- 
vris une vue très agréable, celle d'une partie du lacet 
de la plaine qui le borde. Au pied de la colline s'étend 
une belle pelouse parsemée de quelques arbresi. Àu- 
dçlà du lac^ le pays est inégal et boisé,- et, dans le 
moment cil je contemplais ce joli paysage, il étaife 
animé par des pirogues de péchems qui naviguai^t 
légèrement sur le lac. 

En entrant dans la maison du capitào môr, je me 
trouvai dans une longue salie dont tout l'ameuble- 
ment se composait d'une couple de vieilles tables et de 
chaises peintes en rouge et eu uoir et semblables pour 
la forme à celles de nos jardins. Suivant l'usage, je 
frappai dans mes mains afin de m'annoncer; une né- 
gresse vint me demander ce que je voulais, et se retira 
ensuite. Après avoir attendu plus d'un quart-d'heure,. 
je battis des mains une seconde fois, une esclave re-- 
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parut y et médit que ion maître faUatt la sieste* Pen- 
dant que j'attendais, j'avais vu des têtes de femmes 
s'avancer doucement entre une porte à demi-ouverte; 
je devais naturellement en conclure que lecapàâomôr 

n'était pas seul dans sa maison^ et je tlciiiaiulai à Tes- 
clave s'il n y avait personne à qui je pusse m'adresscr 
en Fabsence du maître. La négresse ouvrit alors une 
porte, et je VIS daus une grande pièce sale, sans meu« 
bles et fort en désordre^ quelques femmes mal mises, 
accroupies par terre avec des enfans. Une d'elles s'a- 
vança; c'était la maîtresse de la maison. Depuis mon 
départ de Rio de Janeiro, je n'avais encore été salué 
par aucune femme; sous ce rappor t ia femme du ca- 
pitào môme fut pas plus polie que les autres; mais 
elle me donna la permission de coucher dans sa su- 
crerie, et elle envoya à mes mulets une gamelle pleine 
de maïs. La question qui me fut adressée par tous 
ceux que je rencontrais ne tarda pas à suivre cette 
marque d hospitalité; c'était celle-ci : avez- vous des 
marchandises à vendre? £t en vérité cette question 
était bien excusable. Dans un pays où les idées s'é- 
tendent à peine au-delà des besoins les plus pressans 
de la vie , qui pouvait soupçonner que , sans Pcspoir 
d'aucun lucre, un homme se condamnât à tant de pri- 
vations et s'exposât à tant de dangers pour réunir 

des planU-^b, dfs oiseaux (;t dos iiiNCctes? 

Après s être fait attendre plus d'une heure, le vieux 
capàào môr parut enfin; je lui montrai mon passe* 
port royal; il le lut sans m uiviter à m'asseoii* , et me 
laissa prendre congé de lui sans m'adi*esser une seule 
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parole. Alors je pensais aveo*rcgret à mes bons Mineî- 
ros, Ayaat rejoint moa domestique, je fis décharger 
mes malles sous un hangar qui dépendait de la suere- 
rie, et où il y avait pius d'un demi-pied de fumier. Je 
m'étais déjà mis au travail, lorsque le capkSo mér 
vint à passer; il s approcha de moi, il s'humanisa , et, 
après m'avoir dit qu'il ne voulait pas que je restasse 
dans un lieu où j'étais aussi mal, il fit transporter mon 
bagage sous une petite galerie qui dépendait de Tia- 
térieur de son moulin et me donna un lit. Je n'ens 
pourtant pas beaucoup à me féliciter d avoir changé 
de gîte. Le moulin à sucre était mis en mouvement 
par des mulets : au bruit que faisaient ces animaux 
dans leur marche se joignaient les gémissemens des 
roues du moulin, les cris tles nègres et ceux plus fati- 
gans encore des gérans (JeUores) qui sans cesse me* 
naçaient les esclaves, l^ais ce n'était point assez de 
tout ce vacarme; les géraus de la sucrerie vinrent 
causer avec moi, m'étaler leur stupidité et m*empê- 
cher de goûter un repos dont j'avais grand besoin. Il 
était fort tard quand je me coudiai; j'étais accablé 
de fatigue et de sommeil, et malgré le tapage que 
l'on faisait autour de moi ^ je m'endormis profondé- 
ment. 

Le chemin que je suivis dans un espace de trois 
lieues et demie, pour me rendre de l'habitation du 

capitao mor à la taverne de Guâba Grande, côtoie de 
plus ou moins prés la rive du lac d'Araruàma. Sou* 
vent c'est sur la plage même qu'il a été tracé , puis il 
s'en éloigne pour épargner au voyageur de Ion- 
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gues siauûjikcs^ cl ensuite il s'ea rapproche cocpre. 
Presqae aussitôt après avoir quitté la sucrerie du 

cajjiluo mùVf je perdis le lac de vue, et, peudant 
quelque temps^ je ne laperçus que par échappées à 
ticivcrs les arbres. Bicnlul j iu rivai à une petiic ri- 
vière qui s'y j^tte et qui pcyrte le nom de Biio de Fraom 
cisca Leùe (rivière de Fraii< uls Lcite )• Un pont a été 
construit sur cette rivière ; mais il est en si mauvais 
étal que je ne pus le traverser sans desoendre de 
cheval. Ce fui virs Tc^Usc do S, Sehastido que je me 
rapprochai tout*à-lait du lac d'Araruama, et que je 
commençai à en suivre le rivage. De la maison du ca- 
pitào môr je n avais aperçu qu'une petite paiiie de 
cette vaste lagune; là elle s'offrit à moi dans toute son 
étendue; cependant, du côté du sud-ouest, je n'eu 
àéaoastim point les luuites| et j'aurais pu iacilemeut 
la prendre pour une haie* 

Le lac d'Arai uâiiia ou li aruauia a six Houes por- 
tugaises de l'ouest à l'est ^ , et commençant i la sucre- 
rie du capitào môr y il s^étend jusqu'au Cabo Frio ou 
il a uue comiiiuuLcatiou avec TOcéan. La marcc s'y 
lait sentir jusqu'au lieu appelé Bonta Grossa ( la 
grosse pointe) située vers le milieu de sa longueur* ; 
ses eaux sont salées , et il fournit avec aboi^dauce d'ex- 
cellent poisson. Une langue de terre inculte le sépare 
de rQccau; dans presque toute sa longueur , elle est 

^ Il m*ssi difliciie de ne pas eroîre que Pisarro s*e8tU*onipé 
en lui donaanl neuf lieues. 

* Cas. CùTog, Braz.f II y 3B. 
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étroite, et à peu près mheltttée; nmis, tmit-à finit a 

son extrémité orientale , elle s élargit aux dépens du 
lac en formaiit une sorte de carré qui se projette du 
sud au nord , et là est située la ville dite du Cabo Frio i. 
Les petites embarcations qu'on appelle lanchas , et qui 
vont à la voile * , peuvent naviguer sur le lac d^uis 
son origine jusqu'au Cap Frio; là on décharge les den- 
rées qu'elles ont apportées , et Ton met ces marchant 

dises ii bord triniibarcations plus grandes qui les trans- 
portent jusqu'à la capitale ^. Sur la cote occidentale du 
lacsontdiflërenspetitsportsoù les propriétaires voisins 
chargent ainsi pour Kio de Janeiro les productious de 
leur sol; mais f de tous ces ports , les plus fréquentés 
sont ceux du çapitao m6r et de Matariaia , lieu dont 
je parlerai bientôt. Pour faire transporter les denrées 
de chez le capitào môr à Rio de Janeiro , il en coû- 
tait, lors de mon voyage , 120 reis (76 c.) par arrobCf 
et, comme ce point est le plus éloigné ^ le firât des 
autres ports à la capitale était moins considérable. 
Aucun village ne s'appelle Araruàma ; mais ce nom 

* 'Voyez la su])crbe carte publiée par le savant Fi^ejcinet , 
d'après un manuscrit portugais et d'après les cartes iiautiques 
de MM. Rpussin et Givry . 

* Les lanchas sont employées pour le cabotage ainsi que les 
sumacas, embarcations plus grandes* On appelle aussi lantha 
le grand canot des navires. 

^ Pizarro assure {Mém, hisi. , III, 17^) que le lac d* Ara- 
ruàma a i4 à 16 brasses de profondeur; mais Cazal ( Coro^. 
Brax, f H, 38 probablement plus exact, dît qu'en oeriains 
endroits ^ cette langue a plusieurs brasses de fond , et que , 
dans d'autres , on pcul la traverser à gué. 
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a 6ié donné à une vaste paroisse qui s étend sur les 
Wds.du iaç, et ^iû^ à l'fiiu^i^ùûa du kaaieau de Mt- 
Itniaa «d eompose eotièrement de fazendas et de 
^juaisons isolées. Cette paroisse dont la création m 
vtinatte qu'à l'année 1798, a pour limites cdks du 
Cap Frio et de Saquaréuia \ on y compte \ 3 sucreries ^ 
et eUe coniprenait 9 en j8i5, -5a5 feux et 4>oo 
«mes*. L'église paroissiale est celle de 5. Sebastiaa 
de Araivdnia doui j ai parié plus haut, et qui a été 
fottdée par des capucins Elle a été bâtie presque 
sur le bord du lac \ eile est isolée , basse , très petite et 
tombe en ruine. 

Malaruna ' offre, comme je l'ai dit, la réunioa de 
maisous la plus considérable qui e&iste sur la paroisse 
d'Araruima , et il n*est pas d^autre bameau ou village 
eoti'e Saqua réma etTaldea de.Ç. Pedro dos Indios^.iom 
se rendre de l'église de S« Sebastiao à Mataroua^ on 

* Piz. Mém, hist. , vol. V, p. ^33-34. 

* Loc. cit. 

^ Peut-être Matarima vieut-ii du mot portugais mata fmH 
et du mot ûna noir qui appartient à la lingaa gisral. C'est pSr 
eiTeur que , dans une compilation très l'écente ^ on a éciît 
Matamua. Ce nom est aussi peu exact que celui de Francesco 
Leita pour la rivière de Francisco Leite dont j'ai parlé plus 
lia ut. 

^ Uu voyageur a placé sur le bord du lac dl'Ailuruéina ^ 
UD village de Nazareth g mais il n en existe i^éellement aucun 
qui 8*appelle ainsi. Je pi^ume qu'on a voulu parler du ha- 
meau de Matariiiia ilonl on aura coufoiidLi le nom avec ce- 
lui de 1 église de Saquaiéma dédiée, comme je Tai dit, à Notre-* 
Bame de Nasarelb . 
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marche sur la plage au milieu d'un sahlc pur. A Ma- 
tavuna, se trouve une ^Ike rivière ou plu^, à ce 
€|tfilî fiarait, ua bras du lac qui porte- le mime nom 
que ie hameau ( Jiio de Matarûna) , et là est un boQ 
port très utile , aux cultivateurs du voiskiage. le w 
dans cet endroit une petite embarcation fort joUe^ du 
fgmc^ de oellés que Ion nomme lanchaSf et qui ser- 
vent à la navigation du lac. Environ vingt maisons 
composent tout le hameau de Matariina. Elles sont si* 
tuées sur le bord de Veau , petites., fort basses , cou« 
vertes en tuiles , et ont presque toutes une varanda 
ou galerie formée par un prolongement du toH que 
soutiennent une couple de poteaux nou équarris. La 
plupart, de ces maisons sont des tavernes ( vendAs)^ 
ou appartiennent à des pêcheurs. 

' En général il n'y a guère sur le bord du lac que des 
oabaiwtîeps 'et des hommes qui vivent de la pêche. Le 

sol est beaucoup trop sablonneux pour être cultivé; 

mais, en s'ëloignaut un peu du lac, on trouve de 

bonnes terres susceptibles de ]m otluire toutes les den- 
rées propres à ce pays, le maïs, les haricots, le sucre, 
le café, le coton , le manioc, etc. Le terrain est sur- 
tout favorable à la dernière de ces productions, et 
ç*est communément au bout d'une am|ée que Ton ar« 
rachc les raciues du manioc. Dans les meilleurs fonds, 
le maïs rend par aJqueire troi» cheira de vingl sacs 
dont chacun contient deux alqueires. Comme aux en- 
virons de S. Joâo d'El Bei ^ ou compte ici par char \ 
parce que le pays, très plat, permet que Ton emploie 
œ moyen de transport. Le sucre blanc se vendait, lors 
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èe tnôû voyage , 7 patacas ( 14 fr* ) i'^rrobe^ U inos* 
icovade bloode 5 patacaè^ et la plus lM>mi]iiuiie 4 /'tf- 
tacas^ prix à peu près semblables à ceujLquiavaieat 
cours depuis le cantoa de Mata. Dans ce pays , on ne 

cultive guère le coton que pour Tusage des familles, 
et il n'est pas d'une très belle qualité* Imprégnés de 
isel , les terrains bas ét humides n'admettent guère la 
culture du ri^ Autrefois Tindigotier était cultivé dans 
ce Clinton^ beaucoup plus qu'il ne Test aujourd'hui ^ ; 

* Quoiqu'un règle mrut (/>ror/jao ) dti conseil d'Outremer, 
dn 34 avril 1643 y permit aux colons brcsiiieus de semer de 
findigo dsDS les terres qui n'étaient pas propres à la canne à 
sucre, tl^ne parait pas qu'avant legouvemeAient du marquis de 
Lavradîo, on se soitooeopé de cette plante. Plein de sèle pour 
le bien public , ce vice-roi, qui fut nommé vers Tannée 1768, 
engagea les colons à cultiver Findigotier, et lit acheter pour le 
compte du gouvernement, sur le pied de 3,5oo reis Varraiel 
ou livre (k. o, ^6), tout Tindigo qui lui était prés^ité. Les 
habîtam de ftio de Janeiro , trouvant alors qu'il y avait un 
grand avantage à fabriquer de Findigo , s^appliquèrent avec 
ardeur à ce genre d'industrie. Les environs du Cap F no en 
particulier étaient tellement favorables à la culture de l'indi- 
gotier que , chaque année, ce canton fournissait 1.690 ar- 
robes de fécule ; et, comme le gouvernement la payait en rai- 
son de sa qualité, lescultivalcurs s'appliquaient à perfectionner 
de plus en plus lein" travail ([u'une exemption de droite vint 
lavoriser encore (Piz. Mém, hist,, III, 14? )• Cependant des 
falsificationsfinirent^m a-t-on dit, par d^oûter lesnégocians, 
de rindigode la provincedeRiode Janeiro. Mais que cette cause 
soit uni que ou que d'autresquime sont inconnues soient venues 
s'y joindre encore , ce quil y a de certain , c'est qu'actuelle- 
ment la culture de Findigotier est prcsqu entièrement tombée 
dans les environs de la capitale du Brésil. Quoi qu'il en soit ^ 
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cependaat (juelciues colons sèment encol^ cette plantai 
lorsque Tindigo est très- cher h Rio de Janeiro. A cet 

effet, ils nettoient et préparent la terre; ils font de 
petits trous à une palme les uns des autres, ils y dé* 

posent une pincée de graines^ et peuvent couper la 
plante au bout de six mois* 

Dans les bonnes terres de ce canton , la végétation 
naturelle diffère peu encoi e de celle des alentours de 
Bio de Janeiro; et les plantes des terrains très sablon* 
ncux sont a peu près les mêmes que j'avais observées 
sur risthme de 5aquaréma. Au bord même du lac, 
croissent quelques belles espèces; j'y recueillis le seul 
lin que j'aie observé dans la piovince de llio tic Ja- 
neiro { IdmmliUonile ASH.); j'y trouvai une Ombei- 
Ufère remarquable en ce que , difFérenté delà plupart 
de celles du Brésil| elle ne présente aucune anomalie; 
enfin j'y recueillis encore un Po/^ga&i que Ton nomme 
dans \e fays alecnni da praia, c'est-à-dire romannde 
la plage ( I^olygala cypansùas ASH. ) sans doute à 
cause de sa racine odorante et de ses feuilles étroites 'i 

on voit partout rn que je viens de dire , que !*on a induit en 
erreur un de nos navigaleura les plus savans , quand on lui a 
assnré que les Brésiliens ne Savaient point tirer pai*ti deHn- 
digotier. 

' Comme je n'avais point mes notes sous les yeux lorsque 

je fis la desci iplioii du Polygala cyparissîas[Fl. Bras. mcr.W, 
i5 ), je ne dis rien , dans celte description , de Todeur de la 
racine. Leuoin vulgaire de la piaule n'a pas noa pluA été écrit 
d*unc manière exacte dans la Flore du Brésil ^ parce que l'im- 
pressioti s'est faite à deux cents lieues de moi» Les ouvrages 
scientifiques sont ni'cessaircmcnt incorrects ; ([uand oo les 
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et cpii, eroissant auasi dans. la province <)e Sainte- 
Catherine, contribue à prouver ^ue U végëlatiou de 
la côte est 9 comme je l'ai dit aiUeurs» beaucoup moins 
variable que celle de rintéricur des terres. Le Finca 
rosea est tellement multiplié ^ même fort loin des ha- 
bitations , que Ton serait tenté de croire qu*il est in^ 
(ligène* 

Le point le plus reiiiarquable qui s'offrit à moi^ 

lorsque j'eus quitté Matan'ma, fut la sucrerie de Pu* 
raty % dont la chapelle que Ton voit de fort loin pro- 
duit un joli effet dans le paysage* Gomne celle du 

imprime loin de leurs auteurs ^ et souvent. aussi ils rastent in- 
complets, quand ils ne sont point rétiigés par ceux qui en ont 
rëuni les matériaux. Quelque immense talent que Ton |K)S- 
aède , il est sur les animsux et mémctur les plaïUea exotiques 
des détails qu*on ne saurait donner d*une tpaiière pariaile si 
l'on n*a jamais qnitt^ son foyer |;et but que se proposent les 
^ouvememens > en envoyant des voyageurs dans des contrées 
lointaines , sera presque toujours incomplètement rempli , 
quand ces derniers ne voudront ou nepourix)nt point publier 
eux-mêmes le résultat de leurs travaux. Qu'il me soit permis 
de citer ici un exemple. Les plantes de mon malheureux ami 
M. Sellow sont tombées eolre les mains les plus habile. % et 
ont souvent été décrites avec nn rare talent ; mais personne 
que cet tiomme si regrettable ne pouvait savoir où il les* avait 
xecueillies, et s'il les eût fait connaître lui-même , il ne se se- 
rait certainement pas contt tilû de dire i\neUcs naissent au 
Mrésil, c'est-à-dire dans une immense région oùl op.cçippte 
quatre à cinq Flores bien distinctes , dont les deux plus 
,À>ignées diffèrent entra elles beaucoup plus qpe celljea de 
Hambourg et d'Alger. 

* Paraty, dans \dL lingoa gcral , désigpc Iç poisson qnti les 
fortu^ais-BrésilÂcos appel ieal tainha, ^ 
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capùào m6i\f celte sucrerie a Tavantage d'être située 
sur le bord du lac, et ron peut èmbarquer les sucres 
au sortir même du magasin. Au-delà de Paraty j je 
m'éloigiiai du Uc, et je traversai un vaste terrain au- 
trefois en culture et couvert aujourd'hui de cette es- 
pèce de Saçchamm qu'ici, comme à Minas, on appelle 
sapé. Plus loin, je revins sur les bords du lac, et, 
après une marché qui avait été de plus de. trois lieues, 
je fis balte dans une ^mda à Fendroit appelé Gudba 
Grande *. A peinç y fus-je installé que la curiosité 
attira automr de moi les habitués de la taverne dont il 
fallut entendre les stupides propos. Ces hommes, 
quoique tous bkncs, n'étaient pour cela ni auiins 
ignorans ni plus riches. Mon savant ami, M. Sellow 
qui avait accompagné M. le prince J^euwied sur I& 
Kttoral du Brésil, tn'avait dit que^ pour s'attirer 
quelque considération, il ^ue fallait point s'arrêter 
dans le» u&%das; mais, je l'avouerai, la réception da 
capitào môr m'engageait peu à aller demander 
rhospitaUté aux propriétaires de sucreries. Dans les 
0&îdasy je n'àVàis aucune cérémonie, aucune toilette 
à faire; j'y étais pour mon argent, et je n'avais a 
craindre ni de déplaiire ni d'incommoder* J'étais forcé, 
.i^ est vrai, d'y entendre beaucoup de sots discours f 
mais, sous ce rapport, ja n'avais pas été plus heu- 
reux à la fazendm du capitSa mât. 

» Je contbrroe ici mon orthographe à la prononciation usitée 
^ans le pays ; et si Pizan o a écrit Iguaèa , c'est sans doute 
potnr rappeler 1 etyÎDologie indienne. En effet , t gîlaèa , en 
guarani y signifie un vase dont on se sert pour boûie de Vesi^. 
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La venda Je Guâba Grande est située sur le rivage 
de l'Araruàma , au foad d'uae an&e qui s'arrondit en 
denii*4S6rcle, et dont les bords offirent un terràin iné^ 
gai et boisé* Devant la maison , le lac $*étend au loin; 
€t «ifitt rhortson est borné par une ligne de Verdal-e 
que forme sans doute la langue de terre placée entre 
le lac et l'Océan. 

> 

A à'extràoitërde l'anse dont je viens de parlîer et du 

coté droit de la ifenda , est un promontoire qui porte 
le nom dt Cacliira ^ Dàns cet endroit et dans beau-» 
ooup d'antres vdisiitt'du lac^ î) existe dès salines ^ 
Lorsque les eaux du lae auguieatcut, elles emplissent 
des espèces de citernes naturelles qui se trouvent sur 
ses bords. Le bu baisse ensuite, mais l'eau resté dû n'é 
les «citernes ; peu à peu elle s'évapore et elle laisse un 
d£pâtaàlin^ Les pli» andieus feaMlavÉ» de'cè district 
avaient su tirer iparti des salmes qui y abondent ; ce- 
pendaiBlt comme le sel indigèiie faisait* dim^nnèr' là 
consommation de celui qu'envoyait le Portugal à sa 
coiottie^ il fiit défendu par décrets {mrtas regias) 

* On troAvs Caeira.à^ Iss JIMmW AftiforiViu.d«î 9mm 

( III^ 1 5.^ ) ; mais a'ett sans doute ifne faute d'impression. . 

• Pizarro in(ii(juc des salines, Jion^seiilcnjenl à Çaehira , 
mais encore entre la ville du Cap Frîo et le lac d'Aiarndma, 
suivie promontoire appelé Ponta do BaÎTo ( pointe du bas ) , 
sur celui qui porte le nom de Ponta do Ckiqueiro ( pointe de 
rétable), et enfin sur ceux nommés Ponta do Cùsta ( poiiite de 
la côte ), da Perina; de MassamBaba ét do Ftda, 

Suivant 1 auteur des Meniorias hlstorlcas , il existe des sa- 
lines où le sel se l'urtne , sans que leau de l'Aiaruama y pé- 
nètre ( Mém. hist, , lil; i54 )• 
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des %8 février 1690 et 48 janvier 169 1 d exploiter les 
salines du Brésil et de fiiire usage dans cette contrée, 
d'autre sel que celui qu expédirait la métropole. Les 
habitans du voisinage dti lac d'Aramâma ne s'embir^ 
rassèrent guère de cette défense et continuèrent à 
fidre du seU Mais le numopole du commerce de cette 
denrée avait été confié à des fermiers qui se plaigoh^ 
rent; le gouverqeur Luiz Vahia Monteiro envoya 
des troupes dans le diatrict du Gap Frib, et, sans 
s'embarrasser des lois existantes , il fît séquestrer, de 
sa propre autorité , noiHseulemeat le sel tiré des ci- 
ternes, mais encore les biens de ceux qui s'étaient 
vrés à ce genre d'exploitation. Des réclamations fa* 
rent adressées par le peuple au roi Jean Y; celni^ci 
y fit droite et 9 dans un contrat passé avec de nou- 
veaux fermiers^ on permit l'exploitatioii de& salines de 
Fernambouc et du Cap Frio \ Pendant long-temps ces 
dernières furent ouvertes à tous; mais on a fini par 
affermer les principales d'entre elles, particulièrement 
celle de Cacbira, et Ton n'a laissé au public que les 
moins importantes. Le fermier donne à ceux qui la lot 
demandent la permission de tirer du sel de ses sali- 
nes, à condition qu'ils lui remettent la moitié de ce 
que leur travail leur a fourni 
£11 sortant de la i^enda de Guàba Grande f je mV 

• Pis. Mém, hîst,y III, p. 154-169. 

* Pizarro assure que les salines rendraient bien plus qu elle^ 
ne font ^ si les habitans du pays, moins paresseux , avaient 
soin de nettoyer les citernes ^ et empêchaient Veau d y péa9" 
trer à contre temps. 
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lûjgnai (lu lac, et ne lucn rapprochai plus qu'en arri- 
vant à laldea de S. Pedro. Je traversai d'abord ua 
bois vierge assez maigre , et ensuite j'entrai dans des 
taillis où, de temps en temjiSy je vis quelques chau-» 
mièrea. Sans être aussi peuplé que les environs de 
Praia Grande, de Cabessu et même de Saquaréma , ce 
paysl'çst encore beaucoup; mais la petitesse des mair 
sons, le mauvais état dans lequel elles sont générale- 
ment et la mise des Iiabitans u'annonceut que Vindir 
gence» 

Déjà, les jours précédens^ j'avais rencontré dans 
la campagne quelques Indiens du nombre de ceux 
que l'on appelle civilisés. Après avoir quitté Guâba, 
j'en vis encore davantage , ce qui indiquait assez le 
voisinage de l'aldea de S* Pedro. Ayant fiiit deux 

lieiit's, j'y arrivai do I)onne heure, mais, pour pouvoir 
mettre mes mulets dans un pâturage enclos,, je fis 
halte à une i^enda située à une petite distance du viU 
lage. Comme celle de Cuàba j cette taverne a été bàiie 
aur le bord du lac au fond d'une anse demircirculaire 
et très grande. A droite de cette dernière^ le terrain 
est fort boisé; et, sur plan uu peu moins rappro^ 
chë, s'élève une petite montagne également couverte 
de bois, au pied de laquelle sont cparses quelques 
maisons; du coté gauche, le rivage s'élève au-dessus 
du lac , et c'est là qu^est situé l'aldea de S. Pedro qui 
produit dans le paysage uu eiTet très agréable. Le ri* 
vage ne se termine pointa l'aldea; il s'étend beau- 
coup plus loin, est inégal et revêtu de forêts; devant 
la venda, Thorison n'a d'autre borne que le lac quL u 
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ici trop de largeur pour c^u ou puisse eu ti[;crcevoir 
l'autre rive , et qui se coufond avec le ciel. 

Je trouvai clans la vendu Uois Chinois qui vcuaicnt 
de colporter des marchandises au Cap Frîo et dans 
les aleiitours. lis ëtaient giats j tort àoux y et à peine 
fus-je descendu de cheval qu'ils m^offrireut de parta- 
ger leur' dîkier. Comme tous ceux de léiirs compa- 
triotes qu'on rencontrait à cette époque, à Rio delà- 
neiro, ils portaient le costume de leur pays , et H leur 
était facile de le i enouvcler, puisqu il j avait des tail- 
leurs chinois dans la capitale du Brésil. 

Je pouvais alors iâire tout % mon aise la comparai- 
son des Chinois ave(^ les Indiens j et je trouvai leur 
ressemblance frappante. La figure des Chiliens est a 
la vérité plus platte et plus large que celle des Amé- 
ricains indigènes; mais leurs yeux sont également di- 
vergens, leur nez également épaté , Tos de leurs joues 
également proéminent, enfin les uns et les autres 
teanquent généralement-de barbe; La race américatae 
ti'cst donc sans doute, comme je. Tai dit ailleurs 
{prenuère*Rélaiû>n9\oh II p. 23i) , et comme lestra- 
ditions des indigènes tendent à le prouver, que la 
race mongolique modifiée par le climat et mélangée, 
du moins dans des sous-*races, avec quelques«4ine$ des 
branches les moxus nobles de la race caucasique*. 

•« Il M i|i€Qi|IMabl9 1 a. dit mon |uni M. d1t>lfev»( in 

a Esckw, Jùurn. ^von Brtu.y 11, hj4); 4^ certaines pepp'ad« 
<c biéisilienues se r;i|)pr(>chcnt beaucoup des Mongoles par 
«c leur visage appiaii , leur nez euticrcmeut plat qui se luoJ 
« en quelque sorte dans le visage lui-même ^ Vos proémioeot 
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Tandis que fêlais oocupé à écrire dpiis la çenâa de 
laldea de S. Pedro | je découvris un rapport de plus 

K de leurs joues , leurs longs cheveux droîts pt d'une couIcTir 
«c foDcëe , leurs yeux un peu oL^liques et la couleur jaune de 
« leur ocMrpt. Om «at frappé de ces rapports lorsque Ton l en* 
« contre en même temps sur les plaaes publiques de ^ de 
« Janeiro un Chinois et un indigèpe. 9 Dans ce passage , 
M. dXMfersse borne à parler de la ressemblance des Indiens 
ftrec les Mongoles ; mais le plus illustre zoologiste de notre 
époque , M. Cuvier, semble partager mon opinion sur Tori' 
gine mélangée de ceiiains Américains, car il attribue aux 
M Mi%èpe s de l'Amérique destraiti qui appartieiineni ks nos 
ans Mongoles et les antres aux Européens ( Rê^ne wémai, 
vol. I, p. 85 ). Je doisaiwnm* cependant que , ân moins ehsk 
un grand nombre de peupladf^s , les traits qui tiennent à la 
race caucasiquc ne m'ont point |>aru aussi prononcés que le 
dit M. Cuvier; mais peutnltre ce savant et quelques autres 
ont-ils été induits en erreur par des 6gares de Botocudosque 
l'on a publiées en AJlmagne , et oii les caractères de la race ^ 
eaueasique me paraissent avoir été singulièrement exagérés. 
En montrant que les Américains ont tout à la fois quelque 
chose des Européens et des Mongoles, l autt iir du Uè^^ne nni- 
mo/ ajoute que leur teint rouge de cuivre ne sutiit point pour 
permettre d'en faire une nm pattîealière. Cela est si vrai que^ 
si cette couleur existe cl|e|E quelques Américains « ce n*est pas 
du moins ches ceux du Brésil méridional ; M. d'Eschwege et 
moi nous avons déjà fait connaître la vérité à cet égard ( Voy . 
ma première lieldtunt, vol.I, p. et le Journal von Brasilien, 
1, 84) ; et voici comment M. d'Olfcrs s exprime sur le même 
sujet, a Je n*ai jfimais vu chez Içs Indien<i du Brésil une cou- 
41 leur yéritablement cuivrée. Lateinte de leur peau diffère peu 
« ou ne difière pas du tout de la couleur d'un Européen 
« méridional qui reste exposé au soleil ; et, quand on accou- 
« tume de bonne heure un cnfaiit à^tlicu à porter des habits^ 
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entre les races mongolique et amëiicaiac. Uu Cliinois 
chantait à mes oreitles , et je crus entendre le chant 
des Botocudos adouci et perfectionné. Comme ces 
derniers qui d'ailleurs ressemblent plus aux Mongole^ 
que toutes les autres nations que j'ai vues en Améri-» 
que^ le Chinois dont je viens de parler poussait avec 
effort les sons hors de sa poitrine; son ton était naziU 
lard y et il faisait entendre des éclats de voix qui u é- 
taient pas mouns brusques que ceux du chaiU des 
Botocudos sans être aussi bi ujans. 

« il ne devient pas plus foncé que les Mongoles. La eoaleur 
<c des Américains n'existe probablement que dans leur épî- 
« derme sur lequel agissent le soleil , la malpi*opi été , une 

a coloration artificielle , et elle n'a certainement point sou 
^ siège dans ce qu on a appelé rete imucosuoi Maipigkiin it 
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NOTES 

SUK LES PLANTES CARACTÉRISTIQUES 

IHDiqUESS 

DANS CE VOLUME K 



A* 

Dkcljeuxia muscosa N. 

D. glaberrima; caulibus prostrails, brevibus, ramosis- 
ûinis ) fijliis parvulisi numeromimis» confertiasbnb , pelio* 

< Ceos qui i^occupenl dt bolinique lavenl rombien , au point o&eiC 
mrnwét odte tcienrc , il esl «liCRtUe dMviler Us doubles emplois i Ion 
même que Von s'orciipo d'un cnianlile uà tout «st lié ialiwdnent , tel 
qu*un genre OU ttoe fiiniille* A forte niisoa celle diflicaké doit-elle 
être très grende^ quend on e à décrire y comme je le fait ici t des espèces 
isoUes appertenent k une foule de groupes dilKrens. l*ei feii ce qui dd- 
pendatl de moi pour ne point tomber dans une faute trop commune» 
mais bien escusëble.Si cependant le résultat n*avail pas toujours répondu 
SI sues efforts , foie espérer du moins qu'ils me YaodronI quelque indnU 
genre. Je ne terminerai poiiU cette note sane adresser des remerciemens 
h M« Beoîamin Delesiert qui ouvre ans botanistes sa bibliothèque et ses 
collections I avec une géoéruiîtésans exemple* J*en adresserai ausù à son 
eonscrvateur M* Guillcinis dont on ne peut puiser raimable complai- 
sance. 
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latis, lanceolatb, acutiA, niaiginerevolutis^ caroosiusculis^ 
uninervut, glabris, tuprà nttidia; floribus lerninalibitti 
aolilariisy sestilibiu, ebracteatis. 

SmwhM interpetiolares , vix mani&statf, rabiiiemlMraiiaGeB 

( meliùs fol. connata ) , ^landulas i - paucissmiaâ gerentes. 
Caltcis liinbus minimus, 4~P^^î^us> laciniis distantibus, 
subinœqualibus , sublinearibus , obtiuis^ carnosiusculis , 
aubpelliioidis, albidis, cam glaadulît aHomaiitibiiB* 
Coaou4 tttbuloflo-infuDdibulilbniiw y obocurè purpuraa; 
limbopahilo; faucebarbatâ;tubo intiis villoso. Stam. 4) >nter 
limbi lacinias inserta ; filanu'ntis lougis ; anth. linearibus. • 
Styl. inclusns, glaljer, breviter a- fidus ;_divisuris linearibu?, 
iniùs stiginaticis. OvAK. subglobosum , gLabrum , a-loc; 
loculit 1 -ap» Favcmi ( baud plané iiiaturus)didymiiSy heud 
eofonatus, camonuacalus. 
Dans le même canton j'ai enoore trouvé l'espèce suivante: 

DeCLIEUXIA JUNlPJiiilNA. N. 

D. glabernma ; caule sutlrulicoso , infernè nudo , apice 
ramosissimo ; ramis coi^mboso-iastigiatis , viscosis; foliis 
oppoaitis temisque , ex gemmia axillaribus saepiùs fascicu- 
latit, lineari-subuiatis, numeroMMimis, confertiMÎmk; flori- 
bus ferminalibus, capitatis, bracteatis* ^ 

Fol. 5-61. longa , margine revoluta ; superidra inlerdùm i 
cm vata et secunda. Stipula inleipetiolares, vix inanifesUf, ' 
apice âubgianduiosae. B&act. iuius conlormes. Caltcis lim- 
l»a8 4'-pftrt«y minimus; laciniis distantibus, linearîbus, an- 
gostiasimifl, carmmiMeulis. Coa. tubuloto-infundibnlifor» 
mis, ^^ûddi , purpureo-csrulea ; ladniis èreciiusculis, 
oblusis , tubo ferè 4 - pî^ biwîoribus ; fauce baibatâ. Stai. 
iiUer corollae divisin as inserla , lon^uiscida , glabra; autL. 
linearibus^ ellipticis. Slylus exsertus. Ovar. conico-globo- i 
sum , s-loc. f a-sp. Ovula imo dûsep. affîxa , ascendentia. ' 

Ces deux plantes ausn rares que remarquables , ne peuveot 
l^tre rapportées k aucune des phrases de Tutile Prodrmus de 
M. de C, 

4 
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Tejuioiiu psximo-HniTDs N* ' 

V. feliisçonferti»; parvis, p^tiolat», laDceolatîs» uniner- 

Viis, subtils albo-tomentosis, suprà nîgro-ptinctulatis ; capi- 
tulo tcrmiiiali , stjlitario, sesbiii ; iuYolucri foliolis oblusis; 
pappo â-seiiali| aequaii. 

Gavlis cirdter 3-6- pédales , solitariii mcti ^ valdè 
ramosi : fami infernè teretes, apice angulosi, tomentosi : 
wniuli brèves, subaureo-rufescentes : tomentum in apîce 
caulis ramuInrunKjue hirtellum, iufei iùs casu forsitan extre- 
mitatis pilorum vaidè intertextorum crustam subasperam 
efformans* Folia spam, numerosissimâ , approximata » in 
apice ramorum ramulorumque imbricata , longa , 

1 i/2 1. lata, petiolata, lanceolata, obtusa, uniuci^ia , cana- 
iic^lata , carnosiiiscula , subpnnctalo-pelliicida , suprà tu- 
berculis minutîsâimis iiigm inapersa et saepè viscosa , subtùs 
lepidoto erustaceoque-tûinenlosa et idridi-rufescenti-aUNi : 
petioias i - s l. loogus , caoaliculatus. Càrvrvhvu termitiale j 
«olitarium , sessile , inter folia superiora ferè abscondîtum , 
multiflorum. Inv. lindricum , imbricalum ; foliolis linca- 
ribus ; obtusissimis , obscurè 3- Derviis , pubesccutibud ^ 
loDgè ciliatis. Rbckpt. nudum CoRObv pallidè ccsrulea vel 
purpurea. Pafpus nifesceus , a * serialis , aequalis -, paleis in- 
fernè angusto-coroplanatis, bai*balatis, supernè capillaceb» 
Arewium cylindricuDJ , cii citei 10 - costatum , glabrum , 
rufum. — Obs, Xi est bien clair que cette plante ne peut 
être rapportée à aucune des espèces brésiliennes du même 
groupe y décrites par M. Lessing dans ses beaux mémoires 
sur les Vernontées. (Linnœa vr, 2^0; vi, 624)9 en effet le 
f^.buxoïdes a , scion cet aiilciir , les feuilles sessiles, obovée^ 
et veuécs; Vericoïdes en présente de linéaiies également 
sessiles; enfin Yar^yiophylla a les siennes aussi pi*e8que 
toutes sessiles, obovées et munies de nervui*eS| avec les 
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folioles de rinvolucre acuminëes. so On doit les pliu pmk 
«loges 4 Texcellent esprit qui a dirigé M. Leasing dam m 

travaux sur les Composées; cependant il me semble que, n 
l'oiî <.onsulte les analogies dans la formation des genres, 
ou pourra sans iDCODvénieui eu former un du groupe auquel 
appaitîent le F", pseuda^n^tus , Je suis persuadé aussi que 
M. Leasing aurait fait tous ses efforts pour conserver le genn 
I^chnophom de M. Martius , s'il avait rencontré vivantes les 
espèces si cxti*aordinaires qui le composent. 

C. 

SaccttAftim %kvi 

Radicbs repentes, inlertexfae. Gvtv. drc. 3-ped.,erwî- 

tus, apice prœcipuè ^raciiis, infernè vestilus , iutervallo 
i/a - 1 - pedali saltcui |>o8t antliesiiu uifra paniculam nudiis, 
.glaber ^ subamethistinus. Fol. lanceolata vel sublanceolato* 
linearia^ apice oonvoluto acntissima, sup. pagînâ glabra , iD« 
feriore quandcKjuè pilosa » marginibus subtùsque interdim 
, aspera , glaucesoentia , basi utroque niargine valdè barbati) 
LHciterG-ql. lala , circiler 3-i6 poU. louga, gradalim 
miiioia, supei iora aboiliva, nervo medio albicahte : vaginae 
Bti'iatae, subamelhistinae ^ inferiores plus minus villosaî» eu* , 
pq|ioi*esglabi«: ligula membranaœa, obtusissima. Pas* cire. 
4-10 poil, longs , à basi usquè ad apîcem valdè coardata : 
axis angulosa , pilosa , ad basim ramorum villoea : ratai 
erectî , siin|)Iice8 aut l amosi , subangulosi , pilosi, ad basim 
ramulorum pediculorumque biuc villosissimi : pcdicelli 
erectiy aœpiùs brcvisaîmi, apice valdè dilatât!, subturbi* 
bâti , 1 - llori y postspicularem occasum concavi : pili tenues, 
longissimîy albi. Spig. articulâtes , lincares, auguste, ^ 
3- pl6 longioribus cinctse. Gmim4 a - valvis : valvul» me»- 
branaceae , tenues, pellucidaî, imeares, acuta , mulica:; ext 
oImcui c 5-ncrvia, in (Va médium pilis lougis villosissima, 
apice ciliolulata ; int. subloiigior, dorso usquè ad mediuA 
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villosa. GtcMSixA i^ittivis; valvnlâ membraiiaeéiVtatii»^ 
««â^ fbiBiâ a -3.plà bnnom , hmà nnà , mUancéolatft , 
apiop4rKgiaM»iM*M^ deototâ anl s-»îfidft di^iatiri^ irre- 
gttfftntvr «ngtttè dentetis, flafaHL GLimLLvLA 3 - vàlvis ( în- 
tMtliim 4-vtlm?) geuitalia undiquè vcMÙm cîrtgens. Stamkh 
unicum. Stïu.s i. Stfgma i, stylo longiu», completunt 
viojaceMm, aitè a-tiduin ; divisiiiw^niHiklil.— 0«i..|« Il m 
pa^t diffîoil^ qù'iNM pkurte âunl cmmuuâci n'ait pas été 
W>^; cq^oduft na blimMMil point àm lé» herbiers , 
«InqtQcwnaûiMtit' aiioani demption qui lui convienne, jç 
me ▼oî» forcé de l'indiquer comme nouvelle. Elle appartient 
à celle division des Sarchariim que M; Kunth , dans SOU ad- 
mirable ouvrage iea Graminées ( i58) , désigne sous lè 
Bf^m de Sp. unomaht^^^ pMt est «eècii du. S. mninetum k ; 
iB9is0lUe»»difEài*pardmanu:tèr6siiiq)^^ 

llMgfdlest bien eertiiiieMfit, comme le pensent 
MM. Martiuset Nées ( Agr. aai), VAnatkerium bicorne, 
et d li est pas impossible que dans quelques parties du Brésil 
on appelle celte plante sapé; mais Tespèce généralement 
appe^ de ce nonuest ostte que je décris kà. MarcgraflP lii- 
IvéMa^dMlinguélec^panp^to ànsapi, et le peu qu'il dit 
4Ai40<4mMir oonn^t très Iw» à la pléute que j ai fait 
MUnikte fins haut* • . • 

É 

D. 

■ * I 

• ■ 

C* glaberrima ; cuimo acutè triquetro , aspero ; ftpRfs pla- 
nia, mai'ginibus supràque midioasperis, glaueis; spicâ mascidl 
teminali, femineisG-8, cylindricis^ approxinuitis, sessiiibus, 
infîmâ breviter pedunculatâ, interdùm remotiusculâ ; squa- 

2i|^«.eUipticis, obtuaissimiB, longtiMculàaristaftiS;'^ 
r^sf ratia» jostvo sttbintegrQ,i • , 

. A<siiiàfiespUosa,glabàiTinMi..Gvamsa-4-ped^ 
triqueteff^ Angnlia «sper« ¥m.%k a-3 ped. longa, suban- 

TOM£ I. 24 
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gusta^ mai ginibus supràque nervo medio agpera y glauca : 
vagioiB inferiores purpureae , hinc retkulatim laceratae. Spic£ 
7*9, ciiiGit^ % poil, long», <^iUidne», ememy obtus»; 

iidSina brmter peduneulaitai; taperiomt tenikêf Inferim 

bas! stipatœ folio angusto veL angustiasinio ; omnes , infîml 
i|uaDdoquè excepta, approximatae. S^jruAM.fi ellipticae , ob- 
, ItiaisBim» , saepè apice cordatae aeu iniequilaterae , aiistatx; 

j ong iW B iâitfc, witfg mam» aaperâ. An*, a. Caps* m 
3 -q^^tra , obiongo - elliptica , oblntt , bmiter rooMti 
rostro subintegro. 

Outre ce Carex , j'en ai trouvé un ou deux autres durant 
le cours de mes voyages. — Le Câabx aiPAnu. Curt* croit ém 
UR^HbliqttA ArgMitMy/flt «amtnbae à piMver que fci 
plante» «quatiqiw MMmMf corne je le dmi aalleoif, 
des rapports entre \a Flore dr l'Amérique méridioDale et celle 
de r&iropç. 

E. • 

|te se trottfe pml daiiA mon berbier k Cy pemclt à Smàtm 
disposées aar trois rangs ; mais je vais en décrire denx a i Hna 

qui me paraissÊQt fuit remarquables et qui doivent contribuer 
beaucoup à donner une teinte grisâtre aux plaiea^ bamides 
de la Serra da Lapa* 

SOLEEU TEI8T18 

S« cttlmotriquetrOy glabre ^ levissimo; folils acatiasiiiiis, 

rigidissimis, asperis j peduiiculiâ ciliatis ^ capitulis mascu- 
lis ovaitis. 

. jÇlNIfifli^ adjecU f^^ifîiftlÂ circiter S-pe^lia, subgraciltf} 
3-rifWtei^9 ienMmw»; glaber» hb^fÊsuà, à «ediotel nfèrièi 
usquè ad afHoeaEi flori&r. Fe&u radicaiia oosp îl éBa , iàpdàÊ 

1 ij2 poil, loiiga, 3-4 ^- j imearia , acutissima y mugi- 
nibus aspera , subpimgentia y rigidissima , durissima , bas 
ta^re q]38çui^ ferru^naa.» oaulina radicakbu^ corfoiiiiT ' 
grad«^.im|i«ra : iwagîw feraiginesi f bioc tmncatv , iwim^ 
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tus ) continuif t«miQali9 > elitingata , angusta , oh intervalla 
vag^arum. mutleitm ioterruptà , folios^ : ibiia iloralia cau- 
Ulîl;fH)iifiMnM«^>»M gfgduÉMiuiiiiôwy 

gHKtatàiii hratiom , ii lfee i ogêi ^ ia tai rtAi , superiikfM opproxi* 

matae : rami (si mavis pedunculi ) à basi paDiculae ferè usquè 
a4 jq\iîifitAiDL paftfinà/ilipenoreiiLinasculi , è vaginis exserecites^ 
v«Mèïifik9ec)MaliQ8 ^ cimUâe 5]ttii|ii6liiMt vagUiÂ extra eandoD 
j/9 ^^^K)09{p».:Mili9liaB9 «iibcdi«m,rcféc^1um»Ji lea pen- 
duli^oompUpAl^} apicfHlilalili', stnatî, ciliati ; suprmi fen^mt 
Lreviui es , 6uJ>*ocluî»i , simpUces. Gapiv. mascula circiter 
6-7 !• I^ng^ » : OYjata', obtusa^ fecruginea, è iascieuiis plu- 
^'^)^'1l§9f^k9(fm kfm^ I -iusHiteato^-iDvolucralit: composita • 

ai^flate y ^mt« >. j^iliplati»; «ptiton^ dm» majore» «'B^a^ 

que orbicuialae, coiwcese : spiculae elongatae^ anguldsâs , 

norea vaç^r q)^aiM}0qvi$ mikmtMmtk' Sftêm^ 

rUam. bjreiire : aoth. looga, ap^u9ta> aria^Uta. Cap. fpm. 
:)biQq0^ 7 aubangLi^ta , fer,rugit)ea , ^ fasciculU spicularuni 
^on^p^lH^ : 8pi|C^i»s,Qt9llgataB) è IqiMiOiftçUidbus cQoipoiMtiB : / 

;rac|atuxi inci assatus, villosus^itMisi |^aber^ s-fidua; dwjisuri» 
♦TS^WrUlrîs* Qx^ftipM glabrum.— Oiis. Dans mes BOtes écrites 
Wi.Ia* :troHvea:i^n.i^Uk4oit relatif à la couleur 

ef finilU^; mp» je «9 1^ orplre. inleiate fnse,^ se 
Lit remarquer «^n» Ms. jchl<l^faiflii»' ^ii due mûqtieiiieiit à 
i dessiccation. ' ' 0 '. .... ,• . . . 

. Ct;dflM> inijsriièi Dudo , complanaio , densè topMalMo; 
ilîju» UfsewibiMy :e«glu^îe^ ifanaiioiiimie, albo-^iMNwti**. 
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loniBiiNnt, ban dMÛriirà lanat»;f»^^ 
cipîliilis globosis glabriusculisque vaginis nigris. 

CuLMiTs racemo adjecto circiter a-pedalis, e^ectus, compre?- 
hxuc GomeXimf indè pkiùàioiilus^'deBsè tomeniosus, albo- 

ùmmkf knotft tD fiudcaliii«lnciartMivkl> àpproxittailîM lui- 
bum: ôrassum lanotam' medtmntibus / 6-18 pdll. Iob^, 

1 1. lata, linearia, supi à canaliculata, subtùsconvexa, striata, 
ri^^ida^ tomentosa, albo-v4reâqBatja. RACEiivs(aut iorsaD me- 1 
lîùtpaiiicuk»'aimpla),casftfaiiliit| teniail^^ 1 
bvmot f ch-^^tÈm^*wtL^ltmàB pliufe» iu te it m i l dtf : Ut. imé- 

liapaiiea.> radieaUbii8brevioMv<^€i^>o^<^>^™î^ 

riora subabortiva ; veiginœ glabriiisculae , nigrœ , inferiores ; 
distantes y superiores approximatae : pedunculi axiilareset I 

q ual es , extra eaindein' 172-51 poil, longi, nutairfes , dàlïî 
albo-villosi ; terminales femitioi 3 , breveô > conjgêsti'.'CliW^ 
TVLA ttASO.'CmsÉliidlâe circiter tibiùnvtt^grltruin, globosaaiit 

tilaniwiiva«lllM»iim'$M eltaHoi^plareftqneédir- 

terioies invieèm fascicalosqueprimarios ampleclentes, nîgre, 
orbiculares, concavae, tenuiter striatae, ciliatae , caetenim gla- 
briuscuiœ, arUtataeai^là^teniii longiusculâ acuti88iinâ;KcuQ- 
d«ffi««tnrfdpictifapiài»iMniii(kftM A«âkmloMfluiie<yatèMipl«' 
tgmwrfelKfntofeV tiitctiwbQlie, %àMm |nto>t M» confeUMi: 
spicuiff litifiares, ariguloéb i s^uâvuse plùi'e^y lirieares, acutr, 
canalicnlalae , apice barbatae ; exfèrWcs vacuae ; una cêli- 
tvaiift' fertilis. Stah. uaieum. CaIp. VEMi' ikiascnlis muH^ 
niajoiia ^'capHato-diirtmMita > bractettUi /ttigréscentk : èj^icuis 
eoùfSBtltM*^ Mmfjab>^ sqiMLmx plures^ oUmig», ingn><-ftfr9« 
ginece^ plus minils ▼îllosaç^ arislat» arîstis loagis tmuilMlt 
exteriores vacuae; una centralis fertilis. Stylds basi gl ibe^ 
catevum-pubesccos» â^fidus. Nox cireiter 1 1/9 1. longa, ob- 
loii|;o««IUptica f ulrtoquè obtus» ^ ^3««tti€«ta ^ apk» p»*- 
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lîindè nrtiiiinlfci ol^ea , nitida , iniâ ban ttipata a^i»- 

. . * " «• ■ . • "... 

:* . F, 

Cavuu aufinatMQtiy «1 «êdM ndiM uiillî, e8i|HlfMi>. cip- 
cil«r6^poU« loi^ filifiociiie8,pnBHlim«»plw^ jNcuadarii 
4^iuik>Be4iiflhol0inif6ltiioc oapaida velula ex flora pn'mo 

io dichotomie , apice tantummotlo foliosi, infernè denudati , 
.vix manifesté eublomentosi. Fol. sessilia, circiter 4i*iongay 
lineari-aui^ulata» ioii§4uacuià muci-oaaiai angustiasiaiay cémh 
lionfi^^ eraiwni»nh, gtahra aut vix m«if«i^ subltiiifliilMa, 

hiiialii^i'Srfffiiiis, glaber, plùa ipiioMS niber, nullo moddfle- 
tosus, â-fidu8 ; divisuris tubo loDgioribus ^ oblongis^ latius* 
culiâ, longé mucronalis, deciduis. Pet. 5, circiter 6 1. loiiga, 
oblttia y aubabrj9£t^ acnroimU a/çiiipi^e loii§iii9Cuiè mucix]^ 
, «atOj nhbcia , purpurea. Svaii* 10 , gklbji^.». mitm 5 & fil. 
. impum : •iili^.:#Uiptîcp;, bimminè ratnitm» mImèlliD 
dUiçiitruncalp dehiieuntt^iaijçiy purporeo^fuacK, mino- 
res lûtes : connectivum infra anth. productum , semicir- 
ciilare, ba&i liberâ.latiud obtusum et plus minus manifesté 
ewarginaim» ^ in al. majonbua pul:p^reum «piç^ ;tMtçi|j[)i^ , 
inmiDoriboa ovuiino luteaim* Stnri^a fiJU£onQla/cHr^atti%^ 
glaber. Sm. m nanifttfi». Qy^* UbemaUf 4ilil«i^(am , 
S-gonum, 3-loc.; polysp. Ovoi.a creberrima , afcfipdwia, 
plac. prominentibua affixa. Oâps. calycia tubo vestita , ob* 
loDgd; apice 3-loba lobis subemarginatis , glabra , 3~loc.^ 
S-vaWis; valvulis mcdio septiferis. Sem. mioulissimum^ an- 
l^uloaum, ez^i;Dè cçipvexum , levé, i^ijb-brun«iua4 Hii«dm ad 
latiia interioïkj jr^cfu^ter obJo^giu», ircmte «aménia ex-* 
tiwpitaU» tnb^wwlo. vojmù' i»g«Mf pota^ma (att.bUiim 
g^uinuQ ? ). -r 0»9*. J'hafîte hiauçoup pour savoir à q%i«l 
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f^enn je dois rapporter cette espèce. M. de GainMIe qui a 
«laiwë, ëlififti 1» port , ks MeWoméeB de moii'i w r blcr , ^ 
rig^ par ce tact admirable qui lui fiût ai bieid groupa* Im 
plantes; M. deCandolte, dis-je, a placé odle-d parmi^aia 

Chœtostoma, dont elle offre l*aàpect ; mais le principal carac- 
tère du genre lui maoque, puisqu'elle n'a pas de soies au-des- 
aousdu limbe du calice. A la vérité, i'illustr6 Genevois a aussi 
lÎBgiépàprmi l»(0^#MMilNrbier beaiMMNIp d^MllMs eapecea 
iMièaaiea,e|«Dt|« aiitiMittiOttMMviè jd»/Mtfw» » qm n'a paa 

parmi les Microlicia. F^ilt^il^ ce ^i ne s'est jamais fait , 
n'avoîr égard qu'au port pour distu)gii0r les genres Chœtùs^ 
Utma et Microlicifi' Faut-il, sans tenil* compte du port, ne 
.MIttdéralp quia le ^aaPiolèlre dès àbieé , et réduire le Ohmuii. 
-auk aip>o<a q f tti - pf ëi efl leail'eè moMiké t Në^ftteiMl pà plotét 
«nfinrAinirto Oléa^t^aMtMbniaHlIl^ 

votre pl. n'a pas de graines en Ihnacob comme doivent en 
avoir les Microlicia. Cela est vrai; mais M. de CandoUe a 
rangé, parmi les J^icr^. nion herbier , des plantes qu| ée ' 
.ressemblent^ et ^dont lâs trhes ont der leiiëMieaèii Iffeiia^dit » 
^ d'âutre* dfeé'jrrittee dfoiieab "^uiiijoelè^lSiiraclèft dea 
graiMiieoelfttëfidfe plièf tdii[i}6ul^ A¥é6 léèliMS^ 

caractères génériques, ne- ftut-'il pâs conclure qu'il n a pas 
'4'im{K>rtance qUe l'on pourrait lui attribuer ? Quoi qu il en, 
tae&t^ ma pl. parait a^oir des rapports avec les >f. ùophylht ^ 
^érkûhies et arenartéMtà àa Fl^ùé'^^^ lés phraiès 

t<|iiilHlt<MfiM»pûlar>M tep^ à' 
• kmriiiiiie^ '>ji .'•' 

. . ' i .... 

. .-i. (8,- • ■ 

ViRGULABU AiiPEsrais. Mari. iVdf. Cten, Ifl, lo , i. cor. 
/ 'Mi'liaHi«iifittiibiMè*40i péiakwli|ââiÉiÉt^||eiilëd«M pliMè, 
«andk iffii cmtk 4m îttâWidùs qcro f ai (Mêif^éfttol rtém. 

'4citrôafeii«Mi> 4ai»B Ici belle figure publiée par ce savant. 
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«les feuilles plus petites et des corolles deux lois (^us grandes 
que dans mes écha&tiiioDs. D'ailicim là se me semble pas 
raisoB nubiM— i f poeaa>lc àerén^pÊÊBtm^ éBÊtMiécg^m âe 
iapiantaGanctMplàqMffespkMu ItMAmlM^t^lef^delft 
Ses» dft L^p^ me r«ipèM ^ M. aintiw^ 

ninalibus, sspiiwsoliteriis -, calyce campanulato. 

SuvpRUTKX glaberrimus , viscosus. Caules ex eâdem radiée 
benemulti, cespitosî, erecti, di^ritales svpiùsve semidigitales 
autminores, simpiices aut Mriiis vamesi , f^gon ; twHiihm s 

loaS^ bimisr fUMtla , oMte t^ 1. fonga , i i; s lata , 
iBtogwinia , «fwli , kati obtusissima et obscure cordata , 
.apiceobtusiuseula, subtîis crassiuscula , margine 

interdiun subrevoluta , superiore pagioâ prscipuè ponoUs 
impressa ; suprema SMbaagustiora. Fi,. 4«rmiDdi«#^aolitat#, 
iwàliiiii, mihs sMitii et^Myiè ad patib: wMMipMM M. 
ahsiMdîti. Gair. campan., wtl wmg wi iim s, ^-Ûém ; wibpMW fc >- 
tiilM ; dîvisvns Miie8ri-*8ubalatis. Pet. 4 ? ovata , obtusa , 
patentia , caduca, pallidè porpureo-violacea. St. 6 , ferè 
aequaUa : fil. purpurea , summo apioe abruplè angiuiaia -: 
aBth, b rc»ktui « i td^longo-liDeares y apîee muHiem , «tiiiw 
qnè oblmiB^ pwti «annimh tifii«f6 diabiaolMM oemiietiifo 
Infiv ânlhenMi'itt maniilBMa, ÏMMiai^minilalo/ immoiHM^ 

MBi» laliare. Svtlvs filiformi-subulatus , curvatus, figu- 
ram S refarens. Ova.r. quai ta pai te superiore libemm , ob- 
tusissimum , 4'"lo^um , 4~'oc. , polysp. Ovola baud muhùm 
uimierosa , Meendentia, majuscula^ placentis proonaéiitiiMW 
flMflngis m qvofis letiulo àBm.'^Omé Cette pl. af partiMt 
MdM«Mttu gem MmttÊia, cfui lait patiM-é» iMM MMnl 
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lilé f le nnlmde mcm Mptea n'ist m oUkm^ , ni cylindrique; 
nais le JH* ^netr^M que M. de Gatndolle lui-même fait entrer 
dans le genre Marcetia a le cal. globuleux. Il faudra donc 
modifier, dans la de«cri^tioii du genre , oe i*egarde le 
calice* li ûiudra modifier aussi les caractèra de Tovaiie , car 
ma pl. est loin d'avoir le sien iibre, et en général on trotm) 
dans les Mélastomées, tous les degrës intermédiaires enlie la 
liberté et l'adhérence complètes. L'('galite des étamines n'est 
IMI8Q0D plus conatante dans les jlf6(rr«/ta» car le jtf. sertularia 
4e Mt de CandoUea kaaiennca çartnianM fartiné^tes, 

Betshcovatia BBTHC0SI0Ù>£S y ' 

Cavus. aufinilioMue, droilBr i»-a*fedalia > temns^ debA^ 
deenmbena, «ibsimpleà ant moiiis^ pHiaminàaflexudsiiiy 

apice subvolublKs^ infernè teres <l^udatu9 et glabratus, 
gupernè angulosus et pubescens. Fol. longe petiolata, 3-fo- 
liolata, fitipulata : foliok petiolulata , circiter 9-18 1. longa, 
s-4 !• obloofp - Snearia, à faasied apicem uradatnn «fe- 
lanuala -y auboeriacBay si^ràglabmy SnMis puberolaspe- 
tioluli brevissimi , a^uak», crassiuscmli , pubemli : petfoloi 
^10 1. longue , rectissimus, filiformis, puberuhis ^ apice 
supra foiioia 3-4-eusfÂdatMa : stipulas ,parvae , lanceolatx, 
acutae, puberui». TJhbella axillarea^ pedunculatae, simplieiB 
eut subaimpliceS) S^pluriâom, bradeatsa: pedMcvlAs pstiolo 
subaequalis , pubescans braoteseque eoncav» , parvss» sulm- 
latae : pediceUi brèves, pubescentes, summo apice bracteas î 
aubulataa pubesc^nlea calyci ad pressas gereu tes : ilos quando- 
qak veam infra umbellam. Calyz eampabulatus , profuiMlè 
Màm, aubûUosuis; kcioKiiis lanceolato«aabuiatis inaeqiislH 
bus. ComOÊAA papilionacea , glabra, cottmLmifyri iuimw: 
l^xillum integi uni, alis paulo longius : alae obtusissinise , 
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hté; «ndiophoro hioc B/m; fitomeiitis parlé Ubttâ laïuilmt, 
5 ptiilo loogiorilMw ; aathetW- partit, ellipticis, aequalibos. 

NscT. çoDÎeum , costatum , basin ovarii cingens. Sty^lus gla- 
h&c y arcuatus. Sti&. terminale, parvum. Oy. sessile , liueare^ 
nUostmiy xAoQmj poljapermuni. Lmmm cîrciter 1 3-18 1. Ion* 
Igam, lineare , rectam^ faaud torulonim. — Obs. Lea caractèf«a 
de la fleur et du fruit n'ont dans cette plante rien de très pro- 
noQcé. Elle a beaucoup de rapports avec les Glycine et sur- 
tout les Rhyncosia. Cependant , comme je ne pourrais la faire 
entrer dans ces genrai asnf modifia beaucoup leur diagnose^ 
je m voîa fercé d'en iaireungeiire particuliar, (jue jadirtingue 
de la manièro auiirante : BETENCOURTIA. Cacvx campa* 
nulatus^ ultra médium 5-fiduSy infra batîim bibracteatus j la- 
çioiis fiubinaequalibus. Coa* papilioaacéa : alie carinaquc ob- >, 
tusji, subinaïqualia. Sv. i^^adelpba ; andn^hoix) hiiio fiaio^ 
INs. fionicum, coetatum , baajn ovarii cingena. Svr&tis aiv 
Guatuf ^ glaliter. Sna. terminale, parvum* Or. aesnle, linearéi 
polyspermum. Leg. lineare , rectum , haud torulosum. — 
Nomea a José de Sa Bëtencourt qui m opuscuio Menion'a so-^ 
ire a plantaçâo dos algodoes de Gossypiis brasiiieusibus dis-* 
aertavit. 

J. 

Cajtus auffiruticosua, simplex , cîrciter craMitiidine pennae 
coiumiMB, g-ia-polUcaria, inferaè denudatua tuberculisque 
èbaai ibiiorum elevatus, supemè eerioeu8.FoL. numerosa^ 

approximata, superiora imbricata, circiter 6-9 1. lon^a, i 1/2- 
3 ]/a 1. lata, obion^^ ad apice ad basim paululùm attenuata, 
obtusa^ Munmo apice subconyoluto mucronata , .integerrima, 
irnenna,;auprà villosa seu plù^ ipiniii^ glabrata , sublhs rufo 
aimulque sepè grîseo aubargenteove-aericea, nitida. Fi*. axil- 
lares , soiitani, sessiles, inter folia ferè abscondili, 6 1. cii citer 
loDgi. Qajlyjl 5-partitus, sericeua^ rofus; lacinitô bneaiU^ua^ 
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angustw, mOk. Coa. m(iiiidaNilUb»it , plîe«l« , calyce ktk 
duplè lûQgior, tubo glabra^ angulis viUosa, violaceo-caeni- 
lea. Stamina oblonga. Ov. ovato-S-gomini , obtiMum , gla- 
brum, a-loc, 4r^p. : ad médium diaaepimetitum in irtroqtt 
loculo rudiiDfiBtUBi difitopimrwit nitirii». Omâte quiMÉs b- 
colo A I aacendentia. 

Cette variété fort remarquable se distingue par plusieuii 
caractères de celle que M. Matous a ai fidèlement représenté 
(JVbp« Gen. 11, 3o, t. CGXIU ). Sa tige eit haute d'envinm 
1.5 pcHioes; ses pédoneniM êont pl«a long» «t b^àilcoup ploi 
namimm que ocmc-d^ la wM^déja figurée ; enfin , à enW* 
W>B "a pouces au-dossous de l'ombelle terminale , se trouvent 
deux petites feuilles dont chacune, à aon aisselle , présente un 
court pédoncule chargé d'une toufife de fleurs sembUbie i 
c^e du sommet de k tige« 

h. 

Parmi lea fougères qui croiaaent sur la Serra da Piedadei je 
signalerai les suivantes : 
PoLTFOon^H TBicHOnuns Sw, Syn. 33.-^Wflld« Sp^Y, iB4« 
P. stipite brevissimo^ anguatè alato , hispido ; fronde MtUî* 
neari, profundissimè pinnatifidâ; laciniis alternis, sublinearl- 
Jnia » obtusis, integerrimis^marginerevolutis, subtiiapiloais; 
«ost&mediâ utrinquè birsutâ ; soris solîtaiiîs pluribum s-se- 
rialibusy contiguls. — Pknfta digitalis. Cmadicis squem« denaè 
imbricat», lineari-aubulatae , acuminatae, reticulatse, iridb 
colorem referentes. Pili ( in ineis spec. ) flisci. — Ad truncos 
muscoaoa. — Obs. On a attribué à cette plante des groupes de 
«sapsntes solitaim. Cela est vrsî pour les petHs échsntiUoni; 
deusks ^his grands il en existe dMnIage» 
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LlMMiBA lOTEÏCfllOÏDES N. 

L. stipite rachique tetragonis, levîbus ; fronde lineari, pin- 
natâ, giajbrâ; piimis altérais^ vtnotiiisculia^pttioUtit^iii^ 
qHiUterk , orbiculato-laBatif ^ mpcmnlmt cuaMm 9 ^teràU- 
bva onwitii, ibtUébui 4eiilMuM».*-Pbnaa ckdtar i»-i5- 

PedicQlii i/a-9 1. iongi. Pinnulœ intermediaa ciiciter 6-7 1. 
lato. Iii sylvis hiimidia uon soiiim moDtia dictiSeira dtt 
Piedmdê f sed etiam jugorulB Yttlgà Smra da Caraça» — Obs. 
Ses pmnulet oot de k MMnbltiMe tm kTi wpéne u wt iha 

LmiMA MIKOffOt.IA N. 

li.stipite 4-gono , hinc canaliculato ; fronde bi-triplicatovc, 
apice simpHciter pinnatâ ; pinnis superioribus pionatis , infé- 
rioribus dislaotibus , saepiùa bi-tripartitis vel biHtnpÎDDalia ; 
pmilif ouoettift^ jabriUlo diàlMdew, l«tatilMi« metiUMi, 
â{iict ippiiMittiHfMftliolitMiiMm 

lti..«~Plnite 9-i8-pollîM4f, Stîp^s kad ^ icfiM-. 

atrofusGUfl, nitidus. Pionulae 4 A- longae, gradallm 
mi pores. Soji suborbiculareslioearibus intermiiLii, et indè affî» 
oUaa cbun DavalUà. — In sylvis hunédis et umbretia moiitia 

.gMjrftppoMi ifgo le mkrophfUm Sw. , et aiutoiit «me le 
AnenilIrjlMid^y qui cependtat a le» pÎMiiles betnooup moins 

deltoïdes. >- 
Cassebeëria PiHJiaTÂ Kauli. £num. 317, !• !• Spreng. 

Sjrst. V, 118. 

' G* tàtfÊHê-fnmlkf cBQtâienfelByfiiafaiOi bwi aelnei»; frciria 
«mriiMi pimtAfe^ ^MviMiA, S^^» pû»» Mbftlteniis , per 
fsmdlàiirtilMis , subpedolatis, lineRvibae, «enlîiMeulisy mor- 

gine revolutis , grosse crenatis , aveoiiB. — Planta 4* 1 ^-potli- 
caris. In fmndibus^innatis pi nnarum paria 2-4. Pinna 2-3 
poli, ioiiga f 1-^ 1. iatae , basi sœpè obliqué cordât» et Mip^ 
knc é icmwi i l w i infim» intenUia lilpertit». Giesuhi q«Mi«> 
doquè enargîiiaUe. EanundeminiiMi Mibeltnitit nigr 0 piàU>*» 
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Non tantuàimodA in monieSêrmdaPiedmdê-nuàlmf SBddiam 
in uredosit ittontosis pi ope pagwi Itàaibé , mqnk prov. Mhuu 
Gefaesé *^ Chis. \^ Ma deturiplion proii¥« qttfi dM-frandei 

pinnées et des ci étielures ^chancrées ne sont point dans cette 
espèce descaractèi'esGODStans. — s'' Sous les involucres que j'ai 
soulevées , je n*ai vu iju'un groupe de capsules^ et le savant 
M. SlaidftMii dilreiMWÎ qu'il n'eu a guèro obsenré qu'un , km- 
que les défila deapinutâe toienl eirtiém. Ub port ti^ \mM 

distinguerait donc à peu près seul les Cassehceria des Adian 
thum y et par conséquent Je ne sais s*ii ne faudrait pas, 
à Texemple de la plupart dea auteura j réunir ces ém 
genres. . 

Aaruonvii TCDieoiARifOumi N. 

A..stipite set08o-pilo!$o,saepiùsbrevissimo ; fi onde â-pinnatâ, 
asepissimè acuminatâ ; pionis horizontalibus ^ alternis pinnu- 
liaque parvis , petiolatis , cuneatis , obtusissimia , indso-deD- 
Uûiy aubflnatÎB» aubcoriaociai iofinia radii apprcMÛinatismb- 
- orlMcutatis ; vaehi piiotft ; toris aubaolitariîa , aubelHptidt»- 
Planta a-G-pollicaris, per siccationcm nigrescens. Pinnulead 
summum i 1/2 !. longae , glabrae vel âubtùs pilosiusculs. Sori 
in. quâiibat pinnulâ saspiiis aoUtarii, intra marginem uniua 
vniaDi €0iMteBtes nac alterum attin(|eal0e. Induaia forimala , 
crasKusculk , înleriiia rariiiive exiariùa deldscentia , hmHk. 

Sub rupibuft in montibus Serra da Piedade et Serra dos 
Piloes nec non in monte vulgo Serra Ncgra ad fines prov. 
JR. de Jamira et Mé Geraes, Cas. Les indus ium de cette 
plante et ses groupes da capsules diffèrent singulièreaBeatde 
ceux des AspkmUun nmpleuicttl pennës. S0ua beaucoup de 
rapports elle se rapproche des espèces qu'on a appelles Darm 
ou Cenopteris ; mais comme on n'est pas encoi'e bien d'accord 
sur ce dernier genre, et que même il a été rejeté par les au- 
ieura les plus lakiles f tels que MM. Bfown et. Kunti» j je n'ai 
pas cru devoir y fidre entrer ma. planiez Je n^ troii?e paa ntm 
plua à celle-^ de oaitetères asses traocbéapoor pouvoir m* 
§ei* à en faire uu ^enre distinct. 
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PlMPUTISQOfA N. 

Vi tUpifteitmti , UMk>^(lBid«kMo fimiù lri||iii4Mito-pii^ 
Mlà; plAniB prinriit patnlM, dktentlbaty araiatit ; «eu»- 

dariis obtoo|M'^ o btriii ww n fa, lobato^inmsis , crenulatis , sub- 
pubescentibus ; snperioribus confluentibus , subflabellâio- 
cuneatis; rachibut glandulosoi^hirsutis, primariiA flfffuoiMtj 
PiftDta 1 9- 1 S-poUicaris , apiotifnBcipuè vi^oaa , faw qtm^ 
iwadén J^àmiMmm. m cMqpbmli. - Son <pff»o 
Âdtkâlimmm * CMMinaisi.'.»^ Wiieitnr nb KUfîbiiS' tn; 
Sirra dmPiêdmdtt'^ Om. J« earaeténA» de U «tattièr» au^ 
vante le nouveau genre que constitue la plante dont je vienîi 
défaire la desciiptioii : PAESIA. Sori fbriiiâ varii ( subro- 

tundi-UDeares)^.subiuar|rittaiea.| iaiudusio Mi&idâbiscÊo^^UA 

i,iiaftwi«V^wi ^ mMVQa .ftoiidû iaîHm». ?f t^mm 

-finQbçiia pagina^ appU^tupi, 
omnino obtegena, intelriiia dehi^Ofliif , post dehisceutiam re- 
clinatum , et tune sortis in medio iei èindusii mai g^iubuii iiaud 
lac€ri.-i-£<iome& a celeberhm dttq«F£i^i<ÀN|w Pi^^^AMiMw^ 
«[«•oelog^ittaMUKw urtusad iippifim»| | |M t fipwM iii yiotvjffc{api> 

Mo) adjttiint> gepiw>aifw.flp^d»^qi4e telli|reip,bQ^];iophilk 
amœnissimajn . — Obs. Laplanle a laquelle ^e donne le noia de 
Paesia a certainement des rapports avec le gemç. Diksoniap 
)4i (W[t.impf|WjM^ de^iaiaire ^ptier dans ce g^^ftSi nouA 
«diiMii te),ff)«i'APlooiiç^ Lb/eri^r , son fondii- 
Ifmrjni fai twÉMMnlti lia âlut mMMwtaj. &viiift*XaJbtUaidière* 

• ; "i ■ ^ . .^v^i^|^:;■\ - « • i>., . i. \ c*,. 

.. ' t " ' • • . * . » 

' ' I Ml , i : ; 1 • . i,s . î 

S m^A Cftçjl fOfcyooififfOMA r^. M, î,:.,. |. .. 



4-g^i]««iv,^|«MP^,pl^a,,qimii«i» Mlg^f^ alat^ji. mferM gk- 
ibfur et auparnè ^UbrimCtthii Jilityi) onmipo hirt^fo-pu- 



I 



3)bt. S£C0Nâ>!VO.ÏAG£ 

besceus. Folia petiolata, i-5 poil, longa, tit maxîmè 9-11!. j 
lata ^ Itnceoiata, longa , angusta^ basi acuta, apice aculis- 
swftjiivajcira: prscipuè fàcm saepè foiu quwtméiamFofygium 

bfltnfe , mr^mlmÊ fntodâte a ii >fc rîî ii Bij l» ; siqdàM ^ 

angusta, sa3pè lineari-lanceolata ; ' iteryt^ latoiak» tâpciter 8^ | 
aroiiati , tubtiis pr^cipuè manifesti : petiolus brevis, subtùs | 
lûrni^as. SnaBULAMM va^f^auL apâee iuGsuta ^ inftiiàftgbibra vd 

pubosccntes. "ViniTiciLLi plures, capitati, tleimybb^deatflici^ 
ïycinos subspinuiosi ; superior ssepè foliis 4 sufliiltus. Càltx 
kxSerok glaber aut glabriusculus , ^pio» 4'^ <^ta*u *^; dantibni 

^8 , tdbé'MMongioribii*.' ' Omi nlOtm , ifinMïméAi. Amu 

exsertae. Nïct. exstans. 'Srtiw i-fidus ; di*ri«iiriB iotiia etigiai- 
ticb. OvoLA peritropia. Fhuctus haud visus. — Obs. i« J'ai 
Àmolté jpliwieur» gvancls berbleiW/ «et ik'y ai point tu ofé- 

Imr «MM* J*fti ami ' 

coce publiées par MM. d^e Càtidolle, ChamiMo/et ScWèdit»- 
dal> et n'en ai point trouvé qui coïncidassent avec ma plante, 
9e èè "iùMltéSBi' fàatmcïi paë I^Uëre qu'elle & eût pas été 
aéëHter êar «it peu dé pam éii teè espèoea aient <atttaiii4« 
rappbilfl ëttm ëllét'^è déélt ^lèfSjféiMAem^Wi^mim fm^à 
en mtefe^empsles caractère éÇérffi^Ues soient! àUsM'foriAhl. 
La difficulté de i^tcrniiner les espèces dn Retire Sperm. est 
d'autant plua grande , que malhe^retiaemetit l«^l)^taiiiitei 
^entendent peu sur la Yaieur des expressions qu'ils emploient; ; 
ainsi j'avaisattriboé an Sp. ferrûginea{PLutueL)àe^ feuilleslsD- 
céoiëes, en me conformant rigoureusement à la définition dec« 
mot telle qu'elle a été donnée par M. de G. dans son admirable 
mérU éléthmuaire > et à ce tnot lè savant'^nevèis a substitué 
êfûBh^igués; ébmntet^ikii^Jé aëvôir àctuellément'fitl 
sens je dois attâdlièt' Atis ft» ^bfS*es%hi fjenHei'B&rr&iaf M 
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mots ohlong et lancéolé ? Quoi qu'il en soit , la figure publié 
par Aublet pour son ^p. îongifolia conviendrait assez bien à 
W, plante , si les feuilieii nj étaient point représentées comme 
acuminëes et non camme frit aiguës. D^ailleurs l'échantillon 
du lof^fitiia çoQHTVié an M m de Bmîs n'a pael«eti|ei atléés; 
ktcib de eoa ilî|iulfBt ionl capiliamt, plw wmhirmn et pitur 
longs que ceux de ma plante; les feuilles plus écartées et 
moins étroites ; enfin M. de C. dit positivement que les verti- 
ceiles 4u Sp. loagi^lia sout pauciilores et que ses calices ont 
d^demil^coiirtat.«*-a° M. deC.damande (Pr9d. IV, p. 548 ) ai 
h SfmmtifiéOÊ gemdÊmid» daaJRItfiapff mgmU» (a^lQI) ne 
•erait paa ton Mottwtia pmi^fmsf cela etit fort poMÎM»; mab^ 
dans ce cas , le nom de gentiamides devrait , ce me semble , 
être adopté non-seulement comme plus ancien y mais encore 
parce que je n€ux>nnaii rien au Brésil qu'on puisse , sans con-^ 
fondre les idëea^appalef unepraine^d^Le lâéaw ia^ant a cm 
devoir tépartr (L c« £47) leiplanM qne j'ai indlqliéet comme 
de simples variétés du Sp. F^ùfa ( Mm*» mrnOèg, XR ) 'é, 
réunir, quoique avec doute , la variété pubescente à son Bor^ 
iwtffi flÇFi^Ma» il e^t très vrai que la phrase du B. nervosa 
ç«niiintiaM|i|8<bien'4 ma plante; mais si cette dernière est 
. idmikî^v^-àwie im r îfii ia , mtm-ei doit ^ d^i^ les xègies «1 
a|ifm4» lalWsrm, di^rattreriMiifmnaiiveoumëi pôsiérienir 
au Sp. Poofa, En eib^V lei-diliix firiMs -du Aà/a que j'âi 
danscetinstant sous les yeux, se ressemblent tellement, qu'au- 
cup bc^^istfi tant soit peu instruit n'aurait le courage de les 
aéparer ) cpmhpie jaleiuLqtt'ii de des espicéd. 

ils i".' . »• i . 

* < < ». * t 

£cHJUI0l.4SlfA Var« fôfibie H. ^ MkimiEikhw-i 
IçBt^ ( ciliaiam ) Mart. Nées , Af^ost. 1 38. 

Ç^lte plante est , en général, Tune des plus communes dea 
e^^mpoê ntihimii d^ la partie Mentek de ta provitice des Mi--^ 
nei^ Mékéeam le Jhmkmn t umpuir t, égatemiik titli^, èll» 
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communique âux campagnes yoiiinas de la ville de Pincb'^ 
monhongaba, dans la province de S. Paul , cet aspect grisâtre 
qui leur est particulier. Les deux variétés indiquées par 
MM* W'IfItaP M BDUS-Ies >iM»iB de gkibra et vUkta u 
tronmtf atiaÂlàlliiMfGertes^el là miété glabtfê naît ooih 
fondue avec la variété ciliée près dé Pindamonhongaba# — 
Obs. Il m'est bien difficile de croire que le genre Ecliinolana 
IM!i dûLve.pf^jétre réuni auxPa/ucu/n; mais dans l'échaotilioii 
vsyp(poi*té par M]y|L. Himbokbt et J^ooplaDd et e0B8mé ai 
Muf. deParify ;la\vâlve.ealà3etM delaginniey herèacleir 
deux foie plus^ongue que le reste «foT^iUel^Teiié hmmsf 
n^in^ senMUi^. rapports 4^ la pkote avec les Paoicfl* 

V* t. , 4 * '* t t 

, . • • 4 1 

« . ' . 

\ 

^, IPakicum campestre Mart. et Nées, Agroêt, 197. 
, Gaules ex cadcm radiée pluies, circiter 12-16 poil. lonp. 
^endentea^ graciles , ierè ubiquè et praïsertim mi» paniculà 
Vestiti^ ii^Utrvallis tiudis limiti ^.veititis giabntfiiiiv^kiii/ in 
çt^is bimitarviljkisifsi^ F^llU faire. 6^7 polL iMga, 1 i/h 
A L l/Bta, plana, lioearia, acutissitna, hirsuta ;.va§inœ%trjirte/ 
hirsuts: ligula vix manifesta, valdè barbata. Pili longi, ètii- 
berculo.orti. PAUicuLiG terminales et axillares, cire. B-io-pol- 
Ifearcui , pallies , .ca|pillari-dil&lfi9 y laM ^ aubdepftbpaitc : 
a^gulôs^ , -driatat Mmè |»l«ts««iî»àatpttDia^ad nM* 
rum basim liirsuta ^ supemà gkbra : rainî ftagutoéiT^anjuiilv 
scabriusculi; inferiores plares aut bini, pilofti; superiores soli- 
tarii , glabri : ramuii pediceilique pliis minus ilexuosi. Sfic 
aoUtari«y ovat»^ acaminaltt, p)irpuro-vîolace«. Gli» val- 
inaquales ; inf. ovata , acomiiiata y eoncaya, 7-g«iNrfii 
pilosa; sup. ioferipretriebte dinridmvé longior, otfteràa» loee' 
forons, subpilosa. FLOfus sterii is glumellû 2 valvis : valvuls 
^teripr. gliim» valvulae interiori consimilis, sed glabra et basi 
Biîl|hpma<iifei(iè nervata: tut. ovata , obtusa^ pellucida. FtoRis 
vxar- glM«i4ki a*<iralti8.|caciaeaa /gbbsduia.y wlida : vcivaii 
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iof. ampIectçDB^ ovato-elliptica,8ubventrico6a, obuisiuaeula : 
supKOvata y ooncava , baû mcdiove obtusè si-auriculata'i 
nelliila valvulis 3 cuneifonnifaiie: st. 3, anth* bruiieiss or/ova- 

tuBi, glabnim: styli 2 distinct! : stig< 3, plumosa, stylos iongi- j 
tudlMie «equaotia : caryopsis alba ? — Obs. Si , ce que je ne - i 

puis crpinfB» W plante, dont .il a'a^t ici était autre ' cpie le 

campestre de MM. Mactius et Nées itidik|ûëe fleuleméiit par ; 
noephraie, ma deecription , étant complète^ pourrait con- \ 
tribuer à faire distinguei les deux espèces. Pour expliquer les j 
difici'ences qui se trouvent entre cette description et la phrase 
des de^s aavans Allemands , je doia dire que je donne id aux ' 
mots viUosus et: Ursutus le sens que M. de Candoie leur assi- 
gne dans sa 7%^rilp* { 



ÂrVOlfSSA 31T<IL4iairF0LU« 

Abbuscula 6-pedalis. Rami glabrati : novcUi hirto-lomcn- 
fosi^ obscure ferruginei. Fol* petiolata , paripinnata: fo« 
liola petiolulata , 4~ J^S^t anpla , circiter 6-9 polb longa^ 
3- 5 1. lata, ovata ovatove*-oblonga » utrinquè obtusa , 
apice cuspidata , integerrima , subtùs pilis rufis villosa , 
suprà praeter nervum médium saîpiùs villosum glabra , co- 
riacea ; iiervo medio patentibusque lateraiibus suprà im- 
pressia^ subtùs prominentibus : petioius imâ basi teres^ 
intervallo 1 - d-poUicari alatua : itiùm alata ; atis snprà 
glabratis^ subtils villosis : inter opposite fbliola glaindula ma- 
juscula, cylindriea , apice concava : petioluli brevissimi , 
ïeretes, hirlo-toDicntosi , fen nginei, Stip. caducaî. Ra(*.emi 
terminales extraaxillarcsque) iongiusculè pedunculati : pe- ' 
dunculi angulosii birto - tomentosi ^ ob8curè*<ferm|^tiei* 
Fi.. breviter pedicdlati y confertissimi : pedicellus ' onMNnus- 
cul us , liirto-tomentosus : bractea ad basim pedicelii subu- 
lata , carinata. Casyx circiter 10 1. longus , globosus, in- 
ïïàlua, pjicatufi > iatorâ-dentaius > i&irlello?tomeutosus y' lbr«- 
TOJMCJB I. a5 




396 SECOND VOYAGE 

t 

rogiBeiM. Goft. Kypogina / ioftindilMitifoniiiB » calyeetow- 

perans, 5 - dentata, exlernè hirtello-tomeiitosa , ferruginea, 
deDtU>iL9 erectis. Stam. qumerosissima , infernè coalita, I 
coraJiI& longjUway gkhra^ itnâ hêé tooMiitoea : filameota 
iP^9U|jma»9i;rii|siik^an)â: anlh* paraihe, tio6.,findei. 1 
OvABu 5 , obloDga , suJbtrigoDa , vis anmtta , vOltMiniiiiii 
* polysperma. Sïyli toûdeiii , longissimi , capillacei, apicCTil 
puhescentes. Sti». totidemy capitata. F&uct. haud visus* 
. On»» lim'aMBibliéiiiie^sWe pbntei malgréiea lapports 
90m \m Littâ , était Met nmiirqtiablé pour mériter d'àre 
sigoalée comme un f^eim distinct, que je caractérise en peade 
mots de la manière suivante : AFFONSEA. Caltx globosus, 
inflatuflj 5-dentatus. CoE. hypogiaa, infundib. ^ S-deotata, 
calycem superans. Sr* PiuneroeiaMma, infernè coalita. OfAxa 
5, poljsperma. Smi 5, longisaimi. Stig. 5, capitata. — U 
honorem dixi iilustrissimi ducis Martih Affonso de SoDti; 
qui maximo uicolarum beoeficio Saccharum oficinaU vl 
BrwUam iotrodujui. Monumejiiuiii spiendidiua gmti cod- 
sesrei^ ArasiiieBae»! 

MvimuAsmiOiA Hook Sot* Mag,t, 9705. Les. LùwBaTl, \ 

Aux deux variélés de cette plante indiquées par M. Les- , 
jsingi on peut , je crois, ajouter la suivante : f^ar. y albo- 
rf|^^#«m.;;fQi!M'«ublùsai^ coroUis 

. Outwile Jf jfMowMy |«B arcneoM trotiivé deux aolie* 

dans le cours de mes vojages; 

M* caule nuda ; foUis pinnatiâectis , apice cirrhosis ; fo- 
iioUa 4nlM0inlilmi , oblango^ianoeelatis , snbtàs densè alii^- ^ 
^Memloabi capimlis tenniMiUbi» ; inirolucris cylindiidi> | 
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squarrosis; radii coiolUu um lahio rx.teriore patulo^ pulclirè 
coccineo , suHàs iacaxio*toiiieiito«o* 

Cauijs ddiilià, ramons, uigiilosus » flaoctdè ineano- 
fomentosusi Fox*. 5-* 8 p. tonga y pinnatiaMa , in cirrhuni 
ramosum desinentia : segmenta folioliformia , alterna , cîr- 
citer 12 i. ionga , vix in formam petîoli attenuata îta 
ut sessilia diei pœsuni , p. longa » 6-8 1. lata , obloDgo- 
bmiQBolata, muaronulata, baai obtusa, Inaequaliter obscurè 
dentata , supiiflacddè kîxique anbtcMDttentoiay aabtiw densi 
incano-tomentofia ; inferiora stipulaeformia , cauîem amplec- 
tentia i caeteris minora, inaequilatera ; nervus médius rachini 
meotiena, an^ulosus, incaoû-tomentosits. Kami capitulis 
terminali folik instmcti caoUivs aindlUiitiay pauiè infra apî- 
cem cirrhum aphyllum Interdiim gérantes: Invol. drcîter 
1 i/ap. longum, cjlindrîcum , diatn. B I. ; Ibliola infe- 
riora subovata,acuminata,incano-tomentoso api( o stjuarroso- 
reâexa , parte reûexâ paginâ superiore purpurea , abeuntia 
in mipenara erecta , oblonga , acuta -obtusa. Cou. ext. 
pulchrè ooocinese ; laiiîo exteriore patente , subtùs incano-- 
tomentoso : ouoi colore Prctni armeniaci. Aiitm. nigrescentcs. 
— SpeciesiV/. jpecîb^û pulchrîor. — Lecta in sylviacaeduis {ca- 
poeira$), ha^d longe ab urbe Hy/u, prov. S. Pauli. 

M« GMDAlfViiATA. Sel. Less. Linnœa \, 269. 

M* caule alato ; fiiliis pinnatisectk , apice cirThosis ; fo- 
liolîsoblongo-lanceolatiSy brevissinè petiolatis, snbtùs Iaxis- 
simè tomentosis; capitulis tciminalibiis ; involucris campa- 
nulatisy squarrosis ; radii corollarum iabio ext. patulo^ coc- 
cineo-aurantiaco , subtùs rufescente-tomentoso* 

Gavus debilisy ratnosus, angulatus, alatus, arachnoi- 
deo-tomentosus; alis repando-undulatis. Fol. 5-6 p. longa^ 
piiiiiatisecla , in çirrhum ramosum desinentia : segmenta 
alterna, folioliformia^ vix in foimam petioii atteruuta, 1-2 p. 
loDga, 6-Sl. lata, oblongo-lanceolata aut quandoquè lanceo* 
I^lto oblonga, muoronata , basi sœpiùs obtusa^ suprà 
tomenio flaceido m consperaa, subt&s manifesté paHMiora 
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et laxissimè toineDtosa ; lofcriora stipulaeformia : nerni» 
médius rachim mentien» y haud flexuosus , flaccidè tomeiT- 
tosiu. Ram capitulis tenninati infernè foliia insbructi carte- 
ris siipilibufl. Inv. cîrciter i j/a p. lohgam, diam. i3«i5 1., 

campanulâtiim ^ ex foliolis suhovatisj iongè acuminatis^ apice 
incano-tomentosis, squaiToso-reiLexis abeuntibus in obloD^, 
obtusa , erecta y apice rufo-tomentosa , atro-purpurea. Cor, 
sxY. coccineo-aurantiacae , a^-iabiate ; lablo exi. patulo nec 
revolutOy lanceoiato^lineari , subtils rufescente-lomentosoy 
apice brevisbimc 3 - dciiitaXo ; iiit. 2 ~ parlilo , circitcr 2 l. 
loDgo^ divisuris setaceis. Cor. int. obscurè luteae. Aura, 
iiigras. Pappus rufescens. — la sjhh partis pro^. Minas 
Geraes australis boreatiaqae pit»T. S. Pauli baud frequen» 
( regione sylvarum. ) — Obs. M. Leasing dit que , dans les 
éch. envoyés du Brésil par M. Sellow , la lèvre intérieure 
des corolles de la circonf. est avortée; mais ^ comme je n'ai 
point l'etrouvë cet avortement dans les £1. que j*ai étndiéos, 
il ne pe.ut être qu'individuel , et ne saurait contribuer à dis- 
tinguer le Jf. campanulfiêadvLspeciasa* 

Ôbs. sur les 3 ESPÈCES PB^cÊDERTEs. La variété indiquée plus 
haut sous le nom iïalùo - rufescens tendrait à nuancer Je 
M, sfeciosaaMdc le coccinca, comme les échantillons du premier 
- à tige un peu ailée et à feuilles garnies en-dessous d'un colon 
lâche rapprochent de la même plante le campanulata ; cepen- 
dant je 01*018 que , malgré ces nuances , les trois plantes 
présentent encore des différences assez prononcées pour être 
raisonnablement indiquées comme espèces. 

> 

CoccosTrsËLUM NCMMULAHiFOLiuivi Sel. Gham. Schlect* 
Linnaa, IV, i^o.— D C. Prod. IV, 397. 

La phrase que M. .D 0. a appliquée à cette plante est 
tellement parfaite qu'elle rend des détails plus étendus à 

peu près inutiles. Ma descript. ne servira qu à la confirmer^ 
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«ft elle ajoutera à peine quelques caractères à ceux déjà habile* 
ment tracés par BIM. Chaniisso et Scblechtendahl. 

Cal LIS rcpens , plus miniis ramosus , hirsutissimus ; pilis 
albo-violaceis. Fol. petiolata, 1/2-1 1/2 p. longa, ovato- 
rotundata^ basi obtusissima» apice obtusa, interdiun sub- 
cuspidata , utrinquè piiosa , ciliata ; pilis luleo-yirescen* 
tibus : petiolus folio a -4~pl^ brevior , hirsutissimus. Cafi- , 
TULA axillaria , pedunoulata , parva , pauciflora : pedunculi 
graciles , hirsutissinii , longitudine valdè varii : bracteae 
flores suilulcientes lioeares , acutae, hirsutae. Cal. turbioa- 
tus ; limbo ^'^'^rûto, hirsulo ; divisuris linearibus, acutb. 
CoB. iofundib., 4 quandoquè 5 « fida , violacée ; tubo intiis 
viiloso j ext. superficie hîrtello-pubescente ; div. sublanceo- 
latis , subremolè hirsutis , siip. pagioa i^labiis. Stam. 
glabra : aDth. ultra . médium è tubo exserUe. St. brevis , 
glaber , indusus ; div. subulatis , interiore paginâ- stfguia^ 
ticîs. Neov. epigynum, ellîpticum, a-partîtum. Ov; èOm- 
pressum , apice hirsutum. Ovula subnumemsa , in quovis 
loc. ; placcntae hemisphei icae affixa c medio dissepimcuto 
eoatae eidcmque ceutro taotumiaodo adhaerenti. 

■ 

S. 

Parmi les petites plantes que j ai recueilhes entre les ai- 
brisseaux de la langue de terre du lac de Saquaréma , yia- 
diqueiai les suivantes : 

AMihakLKkmk BAfievuRTon N. « 

A. glabia; c ulino brcvi , aphyllo , basi vaginato; vaginâ 
«uperiore bgulalâ ; spicâ solitariâ ^ lanceolata. 

Planta cespitosa^ glabra , facie Scirpi ovati stuXùaeth. Ra- 
j»icBS fibrosiB. Ceuu vix4'polUcare8y numerosi, approxi- 
mati, squamis membranaceis ( fol. radicalia) intermixti, 
infernè vaginal! , aphylli , striati , sjcpiùs cui-vati : vaginae 
circiter 3, stiialaî , obliqué truncaïae ; i>uperior in rudi- 
puentum folii brève acutum Ueftiaena. ^siqa terminalis > «o» 
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litaria, drcîter 3 L long», cmiter lo^flonif laneeDlata; 
oompran , nifii. Sovâu psktoM, dibliefa» , carîtiat» , 

ovatae ; apice vit mucronulatao ; 1-9 inferiores vacuse. 
SETiB Dullae. Stah. 3. S^tl. 3-gonu8 , pubescens, basî 
pyramidato-incrassatâ puooloque inseriioDis latiore aiticu- 
latiu. Otaa* 3~gonuni» 

C. glaberrimuf y calox» brevi» nodo , S-qiMtro, leii; 
Ibliis canalîeuUitîay icntis, ngidis, margimlms aspens ; ca- 

pitulo lerminali ; involucro4 - phyllo ; floribus i-andris. 

Pi^iiBTA glaberrima, parvula. Eaoicss fibrosae^ nigiae. 
Citini cîrciter a-3 poil, longi , ctspitosî ^ fiibascendentes , 
S-quetii^ levas» Fm.« BimicnNtt, eirdter i-i %/» poMîca- 
ria« linearky acuta , fpbpuiigentia ^ ngida, canaliculAta^ 
nervo medio marginibusque aspera. Gapit. terminale, 
5-6 I. longum , involucratum : învolucrnm ^-pl'} Hum ; 
folioiis con^MHÙbus ioliis radicalibus sed brevioiibus , io- 
aqualibus , a extarioribus longiorîbus, uno Vel utroqîie 
<sapltiilufla plùa ariniks fttperaiite. SnciOLM maHse, con- 
gestae , Uiieari*laiicaolate , aeuliiMciiIfa ; muhîflorae. 6tir<* 
UJE ellipticae , obtusae, vix mucronulatœ , fusco - virides , 
dorso S-striat^-ç. Setj:. nuliac. Stam. i Sttlus 2 - iidua , 
bafii Dec iucrasaatus nec ai ticulatus. Ovail. ellipticum. 

Xmis aaimouA. Mich» Bar. s3 ! 

X. gtabamana; fioliifl «apo-malt^ brmoribilè, Kneati- 
aubiilatM ; scapo filîformi , compreaaiusenKy ; capitulo parvo , 
globûso ; si^uamiâ lato-obovatis , obtasissimis y apicc lace- 
inlatia. 

Plamta glaberrima. Eadix fibrosa. Fol. i-a poil, longa , 
clrmtar 1 I. lata , baâ va|piiaiite equitaotia , lîiMarlà , apice 
aubulatai vagiiMB marigiDibiM mtegerrima , ttkbeseedtia. 
Soân S - S-pollicam , erecti , filifbruies , oompreèaiîscaU , 

aiccatione smpe, loitiles , ab une ex foliis vaginatî. Capitd- 
LUH ribe nigro paulo minus, globosum, plurifloriini. Squa- 
u kto-obovatae , obUisiMiiii»> apice laœiHilatse , fernigi- 
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MÈe», dof«0]iiai|;i|iftiiiiq^ obiDurîom, tàtààm. O», Mes 
échantillon» ncdifirait poînlde ceux dn b ni^M «spèce, qui 

ont été donnés àM. de Jussieu père par Michaux lui-même ; 
si ce n'est que ces derniers ont le» hampes beaucoup plus 
longues elles têtes de fleurs tanimitpeu piuigrotaes «t d'une 
couleur plusfonG^« • - 

EaiocAVLOir Emr^uiii N* 

£. acaule , cespitosum ; foliia linearibus , acutb , subtàs 
praecîpuè hirtello «*• pUoais ; peduncuiia hirsuto ^ villosis ; 
vaginis 3«-fîdi8 , birlello-pilosis, apice glabriusculis. 

FuiiTAacaulîs, oespitoea* Foi., circiter pollicaria > lînea* 
ria, acula, eanalieulaia , ainaila, rabtito pmsipu^ blMello- 

Îâlosa , pleraquc recuiva. Se api cespitosi , circiter fa-pof- 
îcares , erecti , filiformea , striaii , hirSuto-viUosi : vaginae 
foUis breViores aut longiores y birtello-pilosaa 9 apice mem- 
branaco glahriuaculoc|iia 3 - fidse, bine proAiudiiiA fiM. 
Capit. craaritudino «ktélbBr granî piperis, MbhamlspiM'}-' 
cum ^ apice subtruiicatum , rufulum. Iuvolucrum ex Sffua- 
mis scariosis y ovatis , acutiusculis obiusissimis , ssepè mu- 
cronulatis , viilosiuMsulia» nitidia. Rscbpt. piiit iongis tmA^ 
libua viiloeum* BaaMsB obovato - apalbulal», oblu«iëdnM& , 
nmcronulaiae 9 a^noe irillofe, eiliate y imiwmm.'^ imà-, 
pedicellati : Caltx 6-phyUus; foliolis obloDgis , subangtis- 
lis, obtusis , apice ciliatis^ subrufescenLibus, subpellucidis ; 
exienoribus 3, carînatis ; int. plauis, paulo bi^vioribus. Or. 
bim, 3->k>boni, glabnim > plia longia bas» efnctam. 
Smoa glabar , apioe 3«fidua : appendioia è aiadlo efreifët* 
sl^lo enatai , ieuuisaimae , eodem buevioi^. — Fl. masi . : 
Caltx ext. femineo miner, 3- phyllus, rufescens ; fb-* 
lioUa angustis, oblongo-apatUulatiSy concavia> obluna, àpké 
aubharbatia : intarior i'^pbjliua, tubulonia, anguatut ; afe 
apice ad battm valdi altenuati». Aara. albie. ^ dis. «Té 
ne trouve cette espèce ni la suivante dans l'intéressant travail 
de M. Bongard Petr. i83i , vol. I, 601); ce qui ne 

doit point étonner , puisque caiias décrites par ce savant ont 
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éték peu près toutes recueillies dans des lieux fort ëlevëa 
et très éloignés de la mer, et qu'aueune ne pai nît venir de cette 
partie du littoral ^ni s'élead depuis la baie de Rîo de' Janeiro 
i usqu'au-Rio Docev 

ErIOCATJLON NIG«P- NIVEUM. N. 

£. acaule vel caulescens ; foliis linearibus , acutis^ molli- 
bus , glabris aut interdùm pilosis, imâ bksi lanatîs, recur- 
râ> aupesioribus eiMia ooDgesiis ; peduuvulis subfâsdcn- 
latis, glabris, per sidêationeni'spiràKler toi^s; capItuHs baai 

umbilicatis; squamis nigris exterioribusque calycibus uiveo- 
barbatia. j • • ' • 

R4BUIB» fibrosae. Caulis cîrcîter poUlottris » erectus, densè 
folioBUS* Fte. .•circiter poliiearia' j linëairia /Angiista , 'acuta, 
plana seu eanaliculala , ^abrii , latiore amplecténtiqné'baa 
suprà subtùsque lanato-villosa , supei iora saepè erecta , in- 
feriora patula seu erecta. Ped. circiter 3-6 poil, longi, 
erecti^ plus miniia fasciculati , filiformes ^ p^ siccationesà 
tortike, glabri, vaginati : vagina glabra ^ apice obliquîs- 
mmk truncato ligulata ; parte ligulatâ ( felii radîmentuik ) 
foliaceâ , concavâ , acutâ , margine infra apicem membra- 
naceâ et pilosiusculà. Capit. grano Piperis paulo crassius , 
basî umbiiicatom, globosum. Invol. breviSIfbDÙm, glabrfm- 
culum f nigrum , à ikuribua inlerioribus exeedentibus 'aioz 
abscondituia^ex squamis brevibus, lafè^IrMià,' acutiff,' Viigria. 
— Fl. fem. pedicellali, in atnbitu. Calyx 6-phylus ; foliolis 
exteiioribus obovato-spathulatis, supernè iatis , obtusissimis^ 
basi valdè attenuatis ^ oannatis , nigris , summo apice bar* 
batîs I pilis brevjssiims cratsiuseulis niveis eadue» ; £61. int 
Uneari-oblongis , ab apice ad basî» attenuatis, tenuissînm , 
lanatis , albis, angulie capsula» applicitis. Capsula oblusis- 
aima , profundè 3-loba, 3-loc., 3-sp,; iobo quolibet ioculum 
constittiente , dehiscentiâ loculicidâ s - valvi; San. elliptico- 
globosa y g&abra , àtrchftisca. — Fi» iiaso. in disco. Ca^. ext. 
j 3-phylîu8 ; foliolis obovato-ëpathulatis , bbtusîs, concayîs, 
fkï^rhf lineâ albâ medio notatis, yilloais, apice deoâè bait 
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bâtis, pilis calyci» feminèi exterioris ooDStmilibus ; interior 
i-phyiliu, tubulom 9 ab .apiee ad hasim valdè atteimatits , 
albiis» — ^ar, p (minor) ; caule nallo autsubnulfo ; fotiis 

augustioribus interdaiii vaglniscjiie pilosiusciilis ; pediinciilis 
brevionbus ; capitulis minoribus. — p^ar. y {major) cuule 
circiter bipoUicari ; foliis latioribus, «uperioribus vaginisque 
piloais ; pedanculig longioribus , manijEestè fiocioulatta; ca* 
pitolis crasâoribus. — * Ois.. Cas 3 Yariétéa te nuancent entre 
elles. La dernière a été recueillie sur les bords de la mer, 
à Bahia , par M. Salzmann , qui provisoi remeut l'avait ap- 
pelé clans. ses herbiers E, polyphyllum. VE. mgrO'Hweum a 
de granda rapporta avec ÏE. . peUuddum Mich. 

T. 

• .fimnma mnéBA DC. Prad. IV ^ ^%\\ Ânotis Sak* 
nannî , id. 43i« — Oidenlandla uniflora R. et Par. P^r. 

7,57. 

Caulibus berbaceis, prostratis , ramosis ; foliis brevissimè 
pelîolatia,o?atisovatoye-orbiculatis, glabris ciliatisaut pilosia; 
pedunoidis eapillaceia, selhariia-quniia^ unifioiri8;dm8urifl ca-> 
Xyéaà» orato-lanceolatîs. 

Planta anagallidea , herbacea. Gaules cespilosi, prostrali, 
inteitexti , sœpè radicantes , longi aut brèves , glabri aut 
piloso-hirsuti. FouA. diatantia aut approximata y 3-6 1. longa^ 
brmter petiolata « «mita ovatove - orbiculata , obtosa vel 
acntinaouia y glabm sœpiinve subdliata aut cîliata vel nmul 
ciliata et pilosa sub lente scepissimè aspero-denticulata (forsaii 
ex pilis aborlivis). Stiful^b dentatae, vix manifestai. Flores 
axillares , pedunculati : peduneuli simplicea , i-flori , so^ 
litarii* <iuini ^ cifciter i»6 i. longi » capiUares , glabri aut 
hiraoto-pilosi , Ibliia modo longiorea modô breviores. 
Cai.yx 2-ÈdLis , glabriusculus , pilosus aut piloso-hirsutus ; 
lubo campanulato , compresse ; divisuris ovatr^-lanceolatis, 
lltbo longioribua i ainubua obtusis , anguatia, ad capaulam 
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latis. CoROtLA subcampanulata, profandè 4'^^ « cames ; 
divisuris lineari ovatof érfauioèola tis ^ calycem excedentibus : 
harbftte. Svàaniâ tuniriu» tubo i at oita , glabn : Bht^ 
mente bremiiBa : «ntfaem Uncari^^eHIptkar. Bmas apiee 
hirtellus , exsertus, a-fidus ; divisuris, crassiusculis, lîneari- 
lanceolatis, interiore paginâ stigmaticis. OtAr. cornpressum , 
â-ioc., polysp. Ovula. Qumerosissiuaiiai plaoentis a£^a hemi- 
sphwicUdii^iviflMÉto pvaeto umoo «dhèraitilms. ClânvLA 
tiirbiiiaAo-oibiottlaiis» eompran , wtrûiqtiè mlod enrata , 
glabriuscula , apice libéra , laciniis calycibia corooata tuac 
distantibus. Semina 3-qiictra , nigia , latcre extcriore ma- 
jora* InTEGUMsanui membranaceum . Embhto ia perispeimo 
carnoao azilis , umlMiioo parallelus ( ut in Primulaiceis ae- 
minisque forma ). ^ In humtdis provincia R. de Jaoeiio 
frequentissima praecipuè in paludibus salsariis. Inven 
quoque in Minas Novas, — Obs. 1°. La d^ription que 
M. DC. a faite de sou AnoU^ Salzmanni convient parlaitemeot 
à certains -éobantUlons ; mais il en est d'autres qu'oa-^dier* 
cfaerait en yaln à déterminer k l'aide de la phrase du wviiil 
Generoîs. En effet, les lênilkt 9ùtA bien Inn d*étre totijoun 
presque orbicul aires , fréquemment elles sont tout-à-fait 
ovales ; leur surface est souvent couverte de poils épan | 
les pédoncules sont tanlât plua longs « tantôt plim oomrts 
que la feuille; enfin , dans un éehaotiUon stcuiéilli jm 
M. Salzmann , peut«-étre dans la même loufle que oelai en- 
voyé par ce botaniste à M. DC. > j'ai vu un pédoncule soli- 
taire et d'autres réunis au nombre de 5. jLa plante qui nous 
occupe se distingue facile m ent ; mais t cawne toutes tailm 
qui sont ezirèmement commnm et croisaentdnnftdestieia 
fort difiIScensetàdet hauteurs tris dittrsvtas, eHeest sia- 
gulièrement variable et difficile à caractériser par une phrase 
applicable à tous les imiividuâ.--* 2° . M. Richard £ls a réuiu 
(But. m) les gmymOUsfi/kBijnaetJXN^^ 



' J »i eu le tort très grave de dire , taas aueun examen , que ki 
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iaiiit,aiiooiitndve,M«DC« iMaooniervési nintil afernié 
de nouraux genw vmt dei espèûet qu^ let autem Îê^ 

saient entrer dans ceux-là. L'examen de VAnotis Salzmanni 
pourra contribuer à oclaircir la question. Le calice doit , 
iuivant M. D C. , être globuleux dana VOldenlandîa et ovoïde 
dani VAnotis .* gImb VA. Satmami, U câHee^ d'abord lur- 
hméy te rapprocba de la fime globniemei à sMiure que la 
maturation avance. Les «nus des dents des Anoiis doivetit 
être aigus, et ceux de X Oldenlandia fort larges à la matnrilc 
du &uit : les sinus de ÏA, Salimanni soni obtus, d'abord 
élroHaeleiisiiile très lavgee daae le Irait mur. Une corolle 
lijpoovalérifinvie à gorge ppeeqne f^bce , «rt attribiiée à 
VAiiùÛi : «lie du 5dbiumiii> conme le dit trè» bieo M. D C. 
dans sa phrase, est campanulëe et à gorge décidément Imrbw*. 
La capsule de VA, Sahmanm a tous les caractères alU iljnés à 
ÏOlderUandia, Dans ce dernier le £ruit est décrit comme po- 
Ijnperme el il TaH ooanw oljgoepeniie dao^ YÀnotis • j'ai 
trouvé beaucoup d'ofules eur plaoeutee de VA. SaU-- 
manni. Enfin , il iiiut quil 7 ait aus^ Irfen peu de dlffé- 
rence entre Ty^/io/ij et r//cti/€iYw y car la plante qui nous a 
occupés jusqu'ici n'est autre chose c^ae Y Oideniandi unijlora 
RP., dont M. DC. a &it son Hedyon's um'flora , et par consé- 
quent elle se trouve rangée tout à la fots^ dans le Prodromus^ 
panni les wlaeiv et les iMffiw^ Qu'on ne soit poM 

gtnfo Homionia «t ÙUêmiandia «kvsisat éln féoais; niais Am inoias 
{'avais relëgaé csite «mvry si c*sii est «as ^ dans uaa aols à peine coss- 
poséb é*aAe Itgae efc demis et joints à nns inUodnfiUon qni n*cst pas 
même spécîaUÙnset cénescrés à la botanique. M- de Candole a eabnmé 
cslia noie nliMuni , si Inl à donné dans ion JVodroniuf nno place qn*ît 
véienro ordinaîicMst «an obssrvsiions les plos inlfetsis n tes. C'est aua- 
cbsr .nna impoilaacs bsanconp toep grande à nws plus Ibiblet écrits | 
«Us diait d'antani moins mériye dans esUe cireoniianes« qtu j'avais dn» - 
plement fëpélé su» psvola os avait élé dit bien long-lMSps avant 
moi par deux bol4nislss }uStenient sélèbio^lIll.RisiMid père al Cbarics 
Knnih ( Aic|u in Vlidu Ban > 

> Un édianlillon rappérté du €bîli par Donbey et identique avec 
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ao reste, de oe qu*6ii pcntdéeoumr un dotdble emploi dans 

Fouvrage de M. DC. ; qu on s étonne plutôt de ce que cet 
ouvrage n'en renferme pas un ]>lus grand nombre. M. DC. 
n'aurait pu porter son travail aussi loin qu'il l'a tait , s il n'a- 
vait sûuveni achevé un kmg genre pendant le temps que 
je suis obligé de consacrer à une seule espèce pour la bioi 
connaître. Mon imagination s'effraie devant ce gigantesque 
ouviage. C'est, je le dis avec respect , celui d'un hoinmc 
supérieur; mais^sii ne reniérniait pas quelques inadver- 
tenoes^ oe ne serait point l'ouvrage d'un bomnie. Ilcstdo 
devoir de ceux qui , s*oocapant de travaux isolés , peuvent j 
consacrer beaucoup de temps ^ de rectifier succesûvemeat 
les erreurs des ouvrages capitaux. C'est en pai'tant du Pinar 
de Bauhin et du SysUna de linnée comme du fondement le 
plus solide^ etks revisant par parties, que V» botanistes €ot 
pu seulement Êiire avancer la science. 

Je décrirai encore ici àeaxHeâfoiU que j'ai tvouvécm 
Brésil et i jui sont fort voisines de ïunijiora. 

HfiDïOTIS MUSCOSA N. 

H, caulibus ûlifonaibus ,^ glabris ; ùÀm brtvisûmè petkn 
latis , minimisy eUipticis^ obtnsis , glabris sœpiùsve pliisini* 
nùs bispido - ciliatis ; peduncults soUtariis y i-floris ; a- 

Vj4 • Salzmannt a éié âiqueitë O/denJmadêaynifloia |Mr Tfienliftr éms 
Phcrbier du Muséum , et i*oa sait que ce savant avait compare les 
échaniilloDs de Dombey avec ceux Je Pavon et Riiia. Il j a ^vi» 
M* DG* a de'crit son HedyoUs imiflora d*après un individu qall 
avait reçu de M. Guiilemin et qui avait été récolté au Chili par M. Ber* 
tcro. M.Guillemio n/a montré des échaotilIoBs analogues recueillis dint 
le même lieu par M* Bertero, el c*est encore VA* SaUmannim A la vc* 
rité M. DC. donne à ion H» unijlora des pëdoneul« termioaovy mati 
les échaniillôos de Bertero que j*ai vus, ont les leurs axîllairest et si 
d*atttics individus les pëdoncales . semUent leraitnâQs « c'est que pu 
la dessication ils se trouvent confondus dans la g^mnietcrailBale.ll*ct 
Pavon ne parlent point de la position des pédoncules dans leur O, vnt- 
ftora identique avec l*^* w^lora de M. DC. ; mais ils appliquent! Icw 
pUnte une (îirase où il est dit que les pédoncules sont latéraux. 
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lyctaift divisuns aabeiliplicia , obtusis, saepîiis hiipiclo-cî- 
liatis. 

Planta anagaflidea , muscoaa. Caulis cespitosi , circiter 
1-3 poil, longi , herbacei vel suffruticulosi , erectiuscuH aut 
|)ro6U*2iti, valdè raïuosi , intertexti, iiiilormes^ glabri. Fol. 
1/1-1 i/fl LloDga, elliptica , raro ovato-elliptica , obtusa , 
' Hhbfa attpîÙMi plits vdnbs hiapido-ciiiata aut apioe bar- 
bata. Pbbviii»ji.i axillares , aolitarii» uaiflori, fru^iferiprto- 
âpuè crassîtudine caulis. CjuLromê ronos turbinatua , in 
fi-iictu globosiis, glaber aut hispidus : dîvisurae subellipticae^ 
obtusae , siepiiis ciliats , in flore approximatse , in fructu 
digtontea. GoaouA campanulata , carnea : faux baibata. 
Stav. brevia, eztertay glabra. Pi**o. hemispbcrics dia* 
sepiinento puncto unioo affix». Caps, rninima , globosa , 
compressa, utrinquè sulco exarata , apice locnlicidô dehis- 
cens. Semina cii cUei j 2-1 5 iu quolibet loculo, miuima, tri* 
quera, nigra. — Inveoi in arenosis, ad fauces flumihis 7Vo- 
mandahff provînciâ Rio Grande do Sui^ et in cespitoais bu* 
midis ad ripas fluminis Rio de la Plata, propè uibem Cohma 
dei SaeranmUo, — Oas. Les chantillons de la Cohnie du 
S, Sacrement, dont les tiges paraissent tout-à-ikit herbacées, 
et dont les feuilles atteignent jusqu'à deux lignes, tendent à 
lier cette plante avec les échantillons les plus petits de i'i^ff* 
djrotû uniflora, 

HiDTOVIS COBSUfOUA N. 

H. caulibtts herbaeeis , prostratis, glabris ; Ibliis «ubsessi- 

libus , lineariluis , acutis , glabris; pedunculis solitariis ^ 
simplicibus seu 2-3 - floris ; divisuris calycinis latiusculis, 
ovatisvel dentiformibus , tubo pliis miniis longioribus. 

Fl» anagailidea. Cavi«bs berbacei , digitales - pabnaros ^ 
prostrati^ subradicantes^ ramosi, glabemmi. Fol. i<l.longa, 
Jînearia , acuta , înterdôm lanceolato*linearia , glabra , per 
validaui lenteni serrulata. Stipulée vix manifesta: , ciliatai. 
Pedunculi axillares vel subterminalcs, floriferi foius vix lon- 
giores , nunc simplices et ebracteati , i^unc divisi , a-S* 
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flori et iniira pedicellos a-bractcali. Caltcin^ mvisun^ la- 
tiuficuloc, ovatae vel deutiformes, apice quandoquè piliiërse , 
per ieniem aerrulaUe , tubo turbinato glalin» pUÏB miniia 
loogiomf «mbos ♦al>lmimCTilk> Corn, oampanolala > cai^ 
tm , gUbrm : faux faldè liirlNrti. Ctr «. fiibi^oboM , eiib* 
comprcs^; vix magoitudine gi^ani piperis , cal jcinis dcnti- 
bus subJistantibua coronata quorum sious obtusi, poly- 
aperma , a|ttce iocuiicido dehifloena : plac. ut in H. uniflarà. 
Su. 3-<iiMl|ii9 Nascilur inpalndibiM propè uiImiii 

Mugi du$ Crmu, proir« S. Fanli. 



A. PUÂM D£ LA FOREST, 

IMPRIMEUR DR Ul COUR UR CAS^ÂTlOUf 

rue des Nojen , 57, 
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